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HISTOIRE 


DES 


SULTANS  MAMLOURS, 


PAR  MAKRIZl. 


DEUXIÈME   PARTIE. 


SUITE  DU 

RÈGNE 

DU  SULTAN  MELIR-DÂHER-ROKN-EDDIN-BIBARS- 
(ou  BEÏBARS)  BONDOKDÂRI. 


Ali  mois  de  Moharrem ,  Melik-Dâlicr  jiarlit  du  cliâteau  de  la  Montagne  pour  ~^^^ 
prendre  le  plaisir  de  la  chasse.  Après  avoir  séjourné  dans  la  ville  de  \\  asim ,  il  ""■^. 
se  rendit  à  Abbassali,  où  il  s'exerça  à  tirer  l'arquebuse  ^J•^,.  Là,  plusieurs  per- 
sonnes vinrent  .se  faire  reconnaître  du  sultan;  de  ce  nombre  était  l'émir  Fakhr- 
eddin-Olbnian ,  fils  de  Mclik-Mougliilh,  prince  de  karak.  Cependant,  on  reçut   ^Mi 
la  nouvelle  que  les  Ta  la  r  s  étaient  venus  mettre  le  siège  devant  Birali.  Aussit«ît, 
le  sultan  fit  partir,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  l'émir  Bedr-eddin,  le  khazindar 
I.    {(Icuxihnc  pniiie.)  I 
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(le  liésorier),  avec  ordre  de  mettre  en  campagne  quatre  mille  cavaliers,  choisis 
parmi  les  troupes  de  la  Syrie.  Lui-même,  quittant  le  lieu  où  il  était,  se  rendit 
au  château  de  la  Montagne,  et  y  séjourna  une  seule  nuit.  Les  chevaux  étaient 
alors  au  vert.  Le  sultan  désigna,  pour  commander  ses  armées,  l'émir  Izz-eddin- 
Igan,  iiui-nomn\é Se/nm-alarab  ^.^jjti\  *w  (le  poison  des  Arabes.)Il  luiadjoignit  les 
émirs  Fakhr-eddin-Hemsi,  Bedr-eddin-Bilik-Idmori,  Ala-eddin-Keslegodi-Schemsi 
et  quelques  autres;  sous  ses  ordres  étaient  des  soldats  de  la  halkali  ,  au 
nombre  de  quatre  mille  cavaliers.  Ce  corps  partit  en  hâte  de  la  ville  du  Caire,  le 
quatrième  jour  du  mois  de  Rebi-premier.  D'après  les  ordres  du  prince,  les  émirs 
Djemâl-eddin-Mahmoudi,  Djemâl-eddin-Idgodi-Hâdjebi,  accompagnés  également 
de  quatre  mille  soldats,  se  mirent  en  marche,  deux  jours  après  le  départ  de  l'é- 
mir Izz-eddin-Igan,  et  vinrent  camper  en  dehors  du  Caire. 

Le  dixième  jour  du  même  mois  ,  ils  continuèrent  leur  route.  Le  sultan,  ayant 
voulu  se  trouver  en  personne  à  cette  expédition,  partit  du  Caire,  le  cinquième 
jour  du  mois  de  Rebi-second,  à  la  têle  d'une  armée  nombreuse.  La  mortalité 
s'étant  mise  parmi  les  bêtes  de  somme,  en  fit  périr  un  grand  nombre;  et  les  ri- 
chesses qu'elles  portaient  restaient  sur  la  route.  Le  sultan  ne  ralentissait  pas  sa 
marche.  Lorsqu'on  se  plaignait  à  lui  de  la  disette  des  bêtes  de  charge,  il  répon- 
dait :  «  Je  ne  m'occupe  point  ici  des  chameaux;  je  ne  songe  qu'à  la  défense  de 
a  l'islamisme.  » 

Étant  venu  camper  à  Gazali,  le  vingtième  jour  du  mois,  il  apprit  que  l'ennemi 
avait  dressé  contre  la  ville  de  Birah  dix-sept  machines  de  guerre.  Il  eut  soin  de 
cacher  cette  nouvelle,  el  n'en  donna  connaissance  qu'à  l'émir  Schems-eddin-Son- 
kor-Roumi ,  et  à  l'émir  Seïf-eddin-Kelaoun.*^Il  écrivit  à  l'émir  Igan  :  «  Puisque 
«  vous  n'êtes  point  encore  arrivé  à  Birah,  je  vais  m'y  rendre  en  personne  ,  à  la 
«  tête  d'une  troupe  légère.  »  Il  partit  en  effet  de  Gazali,  et  vint  camper  près  de 
Saida.  Étant  allé  h  la  chasse,  il  tomba  de  cheval,  et  se  meurtrit  le  visage.  Mais  il 
brava  la  douleur,  et  continua  sa  marche.  Il  vit  arriver  auprès  de  lui  le  châtelain 
de  .lafa  ,  qui  lui  offrit  des  présents.  Il  arriva  àBana  le  vingt-sixième  jour  du  même 
mois;  tandis  qu'il  était  à  piendre  un  bain  dans  sa  tente,  la  poste  arriva  de  Da- 
31  i  mas.  Le  prince,  sans  attendre  un  instant,  sans  se  donner  le  temps  de  couvrir  sa 
nudité,  se  fit  lire  la  lettre.  Elle  disait  qu'on  avait  reçu  une  dépêche  portée  par 
un  pigeon  LsLLj  ,  et  envoyée  par  .^lelik-Mansour,  souverain  de  Hamali ,  annon- 
çant que  ce  prince  était  arrivé  à  Birah,  avec  les  troupes  ,  et  accompagné  de  l'émir 
Izz-eddin-Igan  et  de  quelques  antres  émirs,  le  lundi  précédent;  que  les  Tatars,  à 
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la  vue  de  l'armée  du  sultan  ,  avaient  pris  la  fuite ,  détruit  leurs  machines,  et  sub- 
mergé leurs  barques.  Entre  l'époque  oii  cette  dépêche  avait  été  écrite  à  Birah,  et 
le  moment  de  son  arrivée  à  Bana,  il  s'était  écoulé  quatre  jours.  Bientôt  après, 
des  lettres  adressées  par  les  émirs,  conflimèrenl  ces  nouvelles,  qui  furent  trans- 
mises au  Caire  et  ailleurs.  L'émir  Sârem-eddin-Bektasch-Zàhedi  mourut  devant 
Birah,  laissant  une  fortune  immense  et  une  fille  unique.  Le  sultan  ordonna  que 
l'héritage  lui  fut  adjugé  tout  entier,  sans  que  personne  en  pût  revendiquer  la 
moindre  part.  Il  enjoignit  de  rebâtir,  dans  la  ville  de  Birah  ,  tout  ce  que  l'ennemi 
avait  détruit.  II  y  fit  transporter  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  des  machines  de  guerre, 
des  armes,  et  déposer  dans  la  place  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  la  population, 
j)Our  soutenir  un  siège  de  dix  ans  (i).  H  écrivit  aux  émirs  et  au  prince  de  Hamah, 
pour  leur  ordonner  de  rester  à  Birah,  jusqu'à  ce  que  le  fossé  fût  complètement 
débarrassé  (2)  des  pierres  cpie  l'ennemi  y  avait  amoncelées.  En  conséquence ,  et 
durant  quelque  temps,  les  émirs  transportaient  eux-mêmes  les  pierres  sur  leurs 
épaules.  Ils  en  informèrent  le  sultan.  Ce  prince,  lorsqu'il  reçut  cette  dépêche, 
était  debout  siu'  le  rempail  de  Kaïsarieh  ,  travaillant  en  personne  à  la  démolition 
de  ce  mur,  et  tenant  un  instrument  tranchant  ï&LlJj  (3).  Il  s'était  fait  une  blessure 
à  la  main  (4),  cequine  l'empêchapas  d'écrire  une  réponse,  conçueen  ces  termes  : 
«  Grâce  à  Dieu  ,  nous  ne  nous  distinguons  point  de  vous  par  l'oisiveté  et  le 
«  repos  ;  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  vous  soyez  dans  la  détresse,  tandis  que  nous 
«  nous  trouvons  dans  l'aisance.  Chacun  de  nous  est  nuit  et  jour  occupé  à  faire 
«  la  guerre,  à  transporter  des  pierres,  et  à  surveUler  les  démarches  des  infidèles. 
«  Nous  partageons  touségalemenlces  travaux.  »  Le  sultan  écrivit  au  Caire,  pour  faire 
venir  deux  cent  mille  pièces  d'argent  et  deux  cent  robes  d'honneur.  Il  demanda 
à  Damas  cent  mille  pièces  d'aigent  et  cent  robes.  Le  tout  fut,  par  son  ordre  ,  en- 
voyé à  Birah.  Le  prince  manda  à  l'émir  Igan  de  faire  venir  en  sa  présence  les 
habitants  de  la  forteiesse  de  l)iiali ,  et  de  revêtir  d'une  robe  chaque  membre  de 
cette  population  ,  émir,  subordoinié,  soldat,  homme  du  peuple,  et  de  donner  à 
chacun  une  gratification  en  argent,  et  de  n'oublier  personne,  pas  même  les  gardiens 

(i)  Je  lis  —  L;s^,  L,Jo,  au  lieu  dp  L^. 

(2)  Je  lis  i_àJxL),  ad  lion  do  ^y^}. 

(3)  Le  mot  ïiLlsâ  désignant  un  pic  ou  un  autre  instrument  tranchant,  se  trouve  dans  un  passage 
de  la  Con/juc-tc  de  Jérusalem  (nian.  arab.  714,  fol.  286  v°),  où  on  lit  :  w>l-cLkJ  j"i!^Jl  ^Jfi  Asr^  I 
«  Il  employa  l'acier,  pour  fabriquer  des  pics.  >> 

(4)  Je  lis  Ï-Vj  wva-.sr'  JJ ,  au  lieu  de  \JL^^y-s^. 

I. 
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et  les  hommes  préposés  à  l'éclairage  (5)^)t  w^Li,l.  Tout  cela  fut  ponctuellement 
exécuté.  Bientôt  après ,  le  sultan  envoya  en  Egypte  un  ordre  qui  enjoignait  de 

,5)  Suivant  le  témoignage  de  Makiizi  [Description  de  l'Egypte ,  tom.  I,  man.  797,  fol.  4o5  r"), 
ce  mot  --yaiS  w-jl-Jj'  désigne  les  hommes  appelés  autrement  iJitlJL».  M.  Silvestre  de  Sacy  a  parlé 
des  Maschaëlis  \Chrestomatlde  arabe,  tom.  I ,  pag.  201,  202)  ;  je  dois  aussi  entrer,  à  cet  égard,  dans 
quelques  détails. 

L'histoire  d'Egypte,  à  l'époque  des  deux  dynasties  des  Sultans  manilouks,  fait  mention  d'une 
classe  d'hommes  appelés  Maschaëlis  ^X^\-^ ,  sur  l'origine  dcs(|uels  les  écrivains  orientaux  ne  nous 
donnent  aucun  détail,  et  qui  remplissaient  exclusivement  les  professions  les  plus  ignobles.  Em 
seuls  étaient  chargés  de  curer  les  puits,  les  hains,  les  fossés,  les  latrines;  et,  en  cette  (jualité,  ils 
payaient  au  fisc  une  redevance  (Makrizi,  Description  de  l'Egypte,  t.  I ,  m.  797,  fol.  63  v°  ;  Abou'lma- 
hasen ,  man.  6(i3,  fol.  SSV  Au  rapport  de  Soïouti  (m.  ar.  i568,  fol.  209  v°),  nn  kadi  de  Postât,  dont 
la  mule  était  morte,  (it  venir  les  Maschaëlis  iU&LJLj!  pour  emporter  l'animal,  et  le  jeter  hors  de  la 
ville.  Ils  exerçaient  les  affreuses  fonctions  de  bourreaux;  et  leurs  talents,  in  ce  genre,  ont  mérite 
le  triste  avantage  d'être  continuellement  cites  par  les  historiens  de  l'Egypte  Makiizi,  m.  G7':5,f.  459  r"; 
Abou'lmahàsen,m.  667,  f.  83  v°  ;  Ebn-Aïas,  m.  SgS  A,  t.  Il,  f.  ijA  v°,  i59  v",  1G2  v",  188, 189  r"; 
Millcet  une  Nuits,  t.  II,  p.  182,  (83'.  On  lit  dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  [m.  ar.  687,  f.  66  r"): 

iJ.&L.^t  fL.A  L^ \fi  v_iJ3j  ••■^''-^t   O-^J  t-^  "On  leur  coupa  le  cou,   et  leurs   têtes  furent  pro- 

..  menées  par  les  Maschaëlis.  »  Au  rapport  d' Ahmed- Askalàni  (tom.  II,  man.  arab.  657,  fol.  i55  v°), 
..  un  cmir  avant  été  condamné  à  avoir  la  langue  coupée,  un  Maschaëli,  charge  d'exécuter  l'arrêt,  le 
"  lit  avec  peu  de  rigueur:  ajLJ  aisî  X^  l&'JLi'  •"  (3^J'  ^«""seulenient  ils  exécutaient  les  sen- 
tences capitales;  mais,  lorsqu'un  homme  était  condamné  à  se  voir  promené  ignominieusement  dans 
les  rues ,  cloué  sur  une  planche  que  portait  un  chameau  ,  les  Maschaëlis  marchaient  devant  le  cri- 
minel, en  criant  :  J'oilh  la  juste  punition  de  ceux  qui  se  révoltent  contre  l'autorité  du  sultan  (Ebn- 
Aïas,  Histoire  d'Egypte,  nianuscr.  ar.  SgS  A ,  t.  H ,  fol.  25).  Ils  faisaient  le  métier  de  crieurs  publics 
(man.  C73,  fol.  38i  r°,  .',56  v°,  man.  SgS  A,  tom.  II,  fol.  io3  v°,  146  v",  2.',8  v°).  Nous  les  voyons, 
dans  une  circonstance,  chargés  de  parcourir  la  ville  durant  la  nuit,  et  de  faire  entendre,  à  haute 
voix,  une  défense  adressée  à  tous  les  habitants  de  sortir  de  leurs  maisons  avant  le  jour  (m.  5y5  A,  t.  Il, 
f.  I  4).  C'étaient  eux  qui ,  lorsqu'un  traite  de  paix  avait  été  signé,  en  proclamaient  l'annonce  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ca|)ilale;  et  ce  fait  a  droit  d'étonner.  Car,  la  paix  doit  être  pour  toute  une  po- 
pulation un  événement  heureux  qui  répand  partout  la  joie  et  le  bonheur;  comment  pouvait-on 
choisir,  pour  annoncer  une  pareille  nouvelle,  les  hommes  qui,  dans  la  ^(jciéte,  occupaient  le  rang 
le  plus  infime,  la  position  la  plus  dégradante. 

D'après  ces  fonctions  que  remplissaient  les  Maschaëlis,  et  qui  sont  complètement  analogues  à 
celles  qu'exercent  encore  aujourd'hui  dans  l'Orient  les  Bohémiens,  j'avais  toujours  pensé  que  les 
deux  noms  désignaient  une  seule  et  même  classe  d'individus;  et  une  circonstance  essentielle  vient, 
^i  je  ne  me  trompe,  conlirmer  mon  opinion.  Les  Maschaëlis  tiraient  leur  nom  d'un  instriuiieiit 
appelé  inasclial  J.*iU/»  dont  ils  se  servaient  exclusivement.  .\u  rapport  de  Vansleb  {Krlation  de 
l'Egypte,  pag.  35o,  35i  I,  le  mot  masrlinl  désigne  un  fanal  de  campagne,  que  l'on  porte  la  nuit  , 
pour  éclairer  une  caravaur.  M.  Villoteau    Mi'innires  sur  la  musique  de  l'Egypte ,  pag.  "09!  ,  dit  (]uc' 
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proscrire  l'usage  de  labière  .  Jl  (6),  de  supprimer  entièrement  cette  liqueur,  de  dé- 
truire les  maisons  destinées  à  la  vendre,  de  briser  les  instruments  qui  servaient  à 

c'est  une  espèce  de  réchaud.  Un  lit  machallah  dans  {'Histoire  delà  ràgënt-iation  de  la  Grèce,  de  !M.  Pou- 
ijueville  (t.  II,  p.  245).  Je  vois  cet  instrument  indiqué  dans  un  passage  de  Khalil-Daheri  (f.  294  v"  , 
o\x  nous  lisons  «  qu'un  émir,  ayant  mérité  la  colère  du  sultan,  on  lui  mit  la  tète  dans  un  maiclud,  et  on 
le  promena  ainsi  dans  les  nies  du  (.aire.  "  On  lit  dans  une  Histoire  it'Egypie  (man.  ar.  689,  f.  69  r°\  : 
Ji.'j:.4lj  -«jl_ji.]|  A^lJj  .  Devant  lui  étaient  les  lanternes  et  les  maschal.  »  .Suivant  le  récit  d'AJul- 
erraz/.ak  [Matla-assnadeïn ,  fol.  75  v"),  lors  de  la  prise  d'Isfahan,  par  les  troupes  de  Schali-rukh, 
l'armée  alluma  sur  les  remi)arts  un  grand  nombre  de  masclud  :  jÇL»,l<»j.3  ^-.^  ^j  ,1»^,  vils  »=::i.iJ 
tijS  i^f^jj  j4**^  ^L^x.iU* jLac»..  Dans  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  Vlll,  f.  24  r"j:  /»^-^jl  ..k^J 
.LvjiJt  L^L,^,  j.iLi.4l  j  Ç'^j.jiJl  «  Devant  eux  étaient  des  flambeau.\  et  des  iiifiscliu/,  (jue  portaient 
t  des  cavaliers.  )'  Dans  le  Forage  d' Ebn-Batoutah  (man.  de  la  Bibliothèque  du  (loi,  fol.  12  v")  : 
JiLU!  jiy  u  On  allume  le  masclud.  «  Plus  loin  (fol.  32  r"j  :  ~il_j^t  ^lÀ  JcL^lj  s-,-lJ!  -.  Les 
«  flumbeau.\  et  les  masclud  étaient  portés  devant  les  litières.  «  Ailleurs  (f.  3g  r")  :  .^Lo,  ^J,  At™^! 
'..yJ.^_  ^^y}  ïbys  «Devant  elles  étaient  les  maschal,  portés  sur  de  longues  piques.  »  lù  [ibid.\  dans 
la  description  d'un  enterrement;  J.&Li4i  i-^L*i_j  L.^Àià.  Ijjijt  J.3  «On  portait  devant  et  derrière 
«  des  masclud  allumes.  "  Or,  j'ai  appris  d'un  de  mes  confrères,  M.  Pouqueville,  (|iie  le  maschal Ci,l 
encore  aujourd'hui,  dans  toute  la  Turquie,  l'attribut  distinctif  des  Bohémiens,  et  fait  une  partie 
essentielle  de  leur  mobilier.  C'est  une  sorte  de  réchaud,  auquel  on  adapte  un  long  manche,  et  que 
l'on  emplit  de  bois  résineux,  pour  servir  à  l'éclairage  public.  Les  Bohémiens  t'emploient  aussi  connue 
un  piège  pour  prendre  des  oiseaux.  Enfin,  il  devient,  dans  certains  cas,  un  instrument  de  siq)plire. 
Après  l'avoir  fait  rougir,  on  l'enfonce  sur  la  tète  du  criminel,  autour  de  laquelle  on  le  serre 
fortement. 

Ce  rapprochement  caractéristique,  forme,  si  je  ne  nie  tronqie,  une  preuve  bien  lorte  pour 
l'opinion  que  j'ai  émise  relativement  à  l'identité  des  Maschaélisjet  des  liohcmiens  l'eiit-étre  l'habi- 
tude (pi'ont  ces  hommes  de  porter  habituellement  un  final  ou  réchaud,  a-t-elle  donné  naissance  à 
la  dénomination  nouivar  Jy  qu'ils  portent  dans  la  .Syrie  (Burckhardt,  Travels  in  Srria,  p.  240;  .Schnlt/:, 
Der  leitutigen  des  hœchsten,  t.  IV,  p.  283,  299;  V,  p.  5,  53,  225,  236,  25i^,  et  (pii  dérive  de  la 
même  lacine  que  les  mots  signiliant  le  feu  et  la  lumière. 

Comme  dans  l'Orient  rien  ne  change,  rien  ne  se  modilie,  il  est  à  croire  (|uc  les  professions  viles, 
exercées  aujiinrd'luii  parles  l'xihémiens,  étaient  remplies  par  eux,  dans  des  temps  i)lus  rendes. 
Ainsi,  en  pareoinant  l'Iiistoiie  de  l'Orient,  nous  trou\ons,  à  la  cour  de  clia(pie  khalife  ,  de  chaiiue 
souverain,  un  bourreau  en  titre,  désigné  par  les  noms  de  sannj  _  jL.», ,  iljidlnd  Jj^s^.  Ou  peut  pré- 
sumer <pie  cet  homme,  cliargé  d'exécuter  les  sentences  de  la  justice ,  et  ])lus  soin  eut  de  salisfain'  la 
\  engeance  ou  la  cruauté  d'un  tyran  ,  était  pris,  comme  de  nos  joins,  parmi  les  Bohemieirs. 

D'un  aiitie  côte,  il  e\islait  eu  Egypte,  ."i  rép<i(|ue  de  la  dynastie  des  Eathimites,  une  r.ice 
d'hommes  ap|)elés  Hcniadis  ioL», ,  i]ui  montiaient  les  mêmes  goûts,  les  mêmes  inclinations,  (lue 
l'on  (d)serve  chez  les  Bohémiens.  Nous  apprenons  de  l'historien  des  Patriarches  (l'Alexandrie  (|ue> 
dans  un<' ciiconstanee,  les  Bemadls  a\  aient  vole  les  poutres  cpii  formaient  la  charpente  d'une  c"lise 
du  Cuire  inanuscril  arabe,  1  V.  P^ig-  92^.  Pendant  une  fête  (]ni  eut  lieu  dans  cette  ca|)italc  ,  les 
Bemadis,  au  iap|iort    de  Makri/.i     Descri/itinn   de  il-'.gipte,    toni.    I.  mari,    -n-,    fol.   16',   v"  ,  11, M'- 
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sa  fabrication,  et  de  rayer  entièrement  des  registres  financiers  les  droits  prove- 
venant  de  cette  denrée.  Ceux  qui  avaient  un  revenu  assignésur  cet  objet,  devaient 
recevoir,  en  échange,  un  dédommagement,  pris  sur  des  fonds  dont  la  percep- 
tion était  licite.  Tout  cela  fut  exécuté.  Ceux  qui  touchaient  des  sommes  assignées 
sur  la  bière,  reçurent  d'autres  allocations. 

Le  sultan,  après  le  départ  des  différents  corps  d'armée,  quitta  la  ville  d'Aoudja, 
et  se  mit  en  marche  pour  aller  chasser  dans  la  forêt  d'Orsouf  (7).  Il  manda  aux 
émirs  que  ceux  qui  voudraient  prendre  le  divertissement  de  la  chasse,  n'avaient 
qu'à  se  présenter.  En  effet,  cette  forêt  était  remplie  d'animaux  sauvages.  Le  prince 
3  J  ^  poursuivit  sa  route  jusqu'auprès  d'Orsouf  et  de  Kaïsarieli  ;  et,  après  avoir  contem- 
plé ces  deux  places,  il  regagna  sa  tente.  Il  trouva  que  les  bois  destinés  pour  les 
machines  étaient  déjà  arrivés,  avec  l'arsenal  ïLJLû..y,j.  Il  donna  ordre  de  dresser 
et  de  fabriquer  un  grand  nombre  de  machines.  Lui-même,  assis  au  milieu  des 
ouvriers,  les  excitait  au  travail.  Dans  l'espace  d'un  jour,  on  éleva  quatre  grandes 
machines,  sans  compter  les  petites. 

Le  sultan  écrivit  aux  gouverneurs  des  diverses  forteresses,  pour  demander  des 
machines  de  guerre,  des  ouvriers,  des  tailleurs  de  pierre.  Les  soldats  reçurent 
ordre  de  fabriquer  des  échelles.  Le  prince  alla  camper  dans  le  voisinage  des 
sources  d'Asawir  .jL,"^!  r)jt^y  fP'i  ^ont  partie  de  la  vallée  de  Arah  et  Ararah  ^ 

couraient  les  rues  de  la  ville ,  montrant  des  figures,  des  ombres  chinoises,  faisant  toutes  sortes  de 
boufonneries  et  de  récits  grotesques,  qui  rejouissaient  extrêmement  la  multitude,  et  même  les 
hommes  élevés  en  dignité. 

Comme ,  parmi  les  tribus  arabes,  je  n'en  trouve  aucune  qui  ait  porté  le  nom  de  Rémadis  ÂJ.'iLo, , 
comme,  d'ailleurs,  le  métier  de  bateleur  est  un  de  ceux  que  les  Bohémiens  exercent,  dans  l'Orient, 
d'ime  manière  exclusive,  on  peut,  si  je  ne  me  ti'ompe,  regarder  les  Rémadis  comme  faisant  partie 
de  ce  singulier  peuple.  Aujourd'hui,  encore,  au  Caire,  les  Rémadis  font  le  métier  de  chiffonniers. 

Les  Aimés,  ou  danseuses  publiques,  sont  encore,  aujourd'hui,  des  Bohémiennes.  Je  crois  donc 
pouvoir  présumer  que  cette  joueuse  de  tymbales,  si  célèbre,  dont  parle  Makrizi,  et  qui  avait  donné 
son  nom  à  un  terrain  voisin  du  Caire,  appartenait  à  la  même  nation. 

(6)  Le  mot  mezr  .jj  désigne  une  bière  faite  avec  da  froment.  C'est  ce  qu'atteste  Makrizi,  qui 
s'exprime  en  ces  termes  [Description  de  l'Egypte,  t.  1 ,  man.  797,  f.  Soi  v")  :  ^a—j'i!!  %  V^l  .)j'  y-^ 
-^v^!  (^»  i-s^l  .<  Ils  boivent  la  bière  blanche  extraite  du  froment.  «  Dans  l'ouvrage  intitulé  Halbat- 

alkouinait  (man.  ar.  i566.  fol.  4  v°),  le  mot  ,}-«  est  expliqué  par  3LK.s:"  J — o  «Le  vin  de  froment.  >• 

Dans  X  Anthologie  arabe  de  Soïouti  (man.  ar.  i568,  fol.  210  r°) ,  le  terme  S'y  indique  celui  qui  fa- 
brique ou  qui  vend  cette  sorte  de  bière. 

{7)  Je  lis  ,__i_j-'jt  ÏjI-&,  au  lieu  de  'Ljls.  et  de  'i>\À  ,  qu'on  lit  à  la  ligne  suivante.  On  peut  voir, 
sur  la  ville  d'Orsouf,  Abulfeda,  Tabula  Syriœ,  pag.  81. 
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s^.s.  j  ï.Ls.  ^i\j-  Après  la  dernière  heure  du  soir,  toutes  les  troupes  ,  en  vertu  du 
commandement  qu'elles  avaient  reçu,  s'armèrent  complètement.  Le  prince  se 
mit  en  marche  ,  à  l'extrémité  de  la  nuit,  et  se  dirigea  vers  Kaïsarieh.  Il  arriva  sous 
les  murs  de  cette  place,  le  matin  du  jeudi,  neuvième  jour  de  Djoumada-premier, 
surprit  les  habitants  qui  ne  s'attendaient  point  à  cette  attacpie,  et  donna  à  ses 
troupes  le  signal  du  combat.  Aussitôt,  les  soldats  se  jetèrent  dans  le  fossé,  lis  pri- 
rent les  piquets  de  fer  destinés  pour  les  chevaux,  ainsi  que  les  brides,  et  s'en 
servant  comme  d'échelles,  ils  montèrent  de  toutes  paris.  En  même  temps,  des 
machines  de  guerre  battaient  la  place.  Les  musulmans,  après  avoir  mis  le  feu 
aux  portes,  pénétièrent  dans  la  ville.  Les  habitants  se  réfugièrent  dans  la  citadelle, 
qui  portait  le  nom  de  K/iadrd  \yas^\  (la  verte),  et  était  une  des  plus  belles  et 
des  plus  fortes  places  de  guerre.  Les  Francs  y  avaient  transporté  des  colonnes  de 
granit,  qu'ils  avaient  placées  en  travers  dans  le  coips  des  murs,  de  manière  à 
ce  qu'ils  n'eussent  rien  à  craindre  de  la  sappc,  et  ne  pussent  pas  tomber, lorsqu'ils 
seraient  minés.  Les  attaques  et  les  assauts  se  succédaient  sans  interruption.  La 
place  était  battue  continuellement  par  le  jeu  des  machines,  des  balistes  et  une 
grêle  de  flèches.  Cependant  un  corps  de  troupes,  détaché  de  l'armée  du  sultan  , 
se  porta  vers  Baïsan,  sous  la  conduite  de  l'émir  Schehab-eddin-Kaimeri.  Une 
troupe  d'Arabes  et  de  Turcomans  s'avança  jusqu'aux  portes  d'Akka,  et  fit  prison- 
niers un  grand  nombre  de  Francs.  Le  siège  de  la  citadelle  de  Kaïsarieh  se  conti- 
nuait avec  vigueur.  Le  sultan  avait  établi  son  poste  au  sommet  dune  église,  située 
vis-à-vis  cette  place,  afin  d'empêcher  les  Francs  de  monter  au  haut  des  remparts 
de  la  foiteresse.  Quelquefois  il  se  mettait  en  marche,  monté  sur  une  de  ses  ba- 
listes que  des  roues  faisaient  mouvoir,  et  s'avançait  jusqu'au  mur-,  afin  d'inspec- 
ter par  lui-même  l'état  des  mines.  Un  jour,  s'étant  armé  d'un  bouclier,  il  combat- 
tit avec  courage,  et  ne  quitta  la  place  qu'au  moment  oîi  son  bouclier  fut  criblé 
de  flèches.  Enfin,  le  jeudi,  quinzième  jour  du  mois  de  Djoumada-premiei-,  les 
Francs  offrirent  de  rendre  la  citadelle,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait.  Bientôt  les 
musulmans  escaladèrent  les  remparts,  brûlèrent  les  portes,  entrèrent  en  foule 
par  le  haut  et  le  bas  des  murs.  De  là,  on  appela  les  nuisulmansà  la  prière  du  matin. 
Le  sultan  monta  vers  la  citadelle,  accompagné  des  émiis.  Il  partagea  la  ville  (8) 

(8)  Notre  auteur,  à  l'cxomplc  ilc  plusieurs  autres  historiens  araijes,  emploie  souvent  le  verbe 
^i  dans  le  sens  t\c  /utrtagrr  les   murs  d'iiMe  place  de  guerre,  en  assiijner  une  portion  à  cliacun 
des  émirs,  afin  de  iiàlcr  les  travaux  de  diinoliliiui.  Si  je  ne  me  iionipe,  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre 
le  verbe  dividcre,  dans  ce  vers  de  Virgile  [Mricid.,  ld>.  Il ,  v.  23/,j  : 
DiNidiniiis  rnuros  et  inœiii.'t  paiultmus  url)is. 
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entre  les  émirs  ,  les  mamlouks,  les  soldats  de  la  luilkah,  et  l'on  commença  aus- 
sitôt à  détruire  la  place.  Le  prince  descendit,  tenant  en  main  une  pioche, 
et  travailla  en  personne  à  la  démolition.  Elle  était  presque  consommée,  lorsque 
le  sultan  fit  partir  les  deux  émirs  Sonkor-Roumi  et  Seïf-eddin-Mostarab,  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes.  Ils  ruinèrent  une  place  qui  appartenait  aux  Francs,  située 
319  P'"^*  ^®  Melouhah  Âo.^Ll! ,  dans  le  voisinage  de  Damas ,  et  qui  était  extrêmement 
forte  (9).  Ils  la  rasèrent  en  entier. 

Le  vingt-sixième  jour  du  même  mois,  le  sultan  envoya  un  détachement  vers 
Athlith^^JUs..  Par  son  ordre,  les  émirs  Sonkor,  le  silahddr,  Izz-eddin-Hamawi,  et 
Sonkor-Alfi,  marchèrent  du  côté  de  Haifa  LL»..  Au  moment  de  leur  arrivée,  les 
Francs  abandonnèrent  la  place,  et  se  réfugièrent  sur  leurs  vaisseaux.  Les  émirs 
entrèrent  dans  la  ville,  après  avoir  massacré  un  grand  nombre  de  Francs  et  fait 
beaucoup  de  prisonniers.  Dans  l'espace  d'un  seul  jour,  ils  ruinèrent  la  ville  et 
la  citadelle,  et  brûlèrent  les  portes.  Après  quoi,  ils  retournèrent  sains  et  saufs  , 
emmenant  avec  eux  des  captifs ,  des  tètes  et  un  riche  butin.  Le  sultan  s'étant 
transporté  à  Athlith,  donna  ordre  de  démanteler  complètement  cette  ville,  et  de 
couper  les  arbres.  Ils  furent  tous  abattus,  et  les  bâtiments  démolis,  dans  l'espace 
d'un  seul  jour.  Le  sultan  regagna  sa  lente,  qui  était  placée  à  Kaïsarieh ,  et  fit 
compléter  la  démolition  de  cette  ville ,  en  sorle  qu'il  n'en  resta  pas  le  moindre 
vestige.  Cependant,  on  vit  arriver  des  machines  de  guerre  qui  venaient  de  Sou- 
baïbah,et  un  arsenal  envoyé  de  Damas.  En  même  temps,  plusieurs  Francs  vinrent 
présenter  leur  hommage  au  sultan,  qui  les  accueillit  avec  distinction,  et  leur 
concéda  des  propriétés  territoriales. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  même  mois,  ce  prince  partit  de  Kaïsarieh,  et  se  mit 
en  marche,  sans  que  personne  sût  vers  quel  point  il  se  dirigeait.  11  vint  camper 
sous  les  murs  d'Orsouf,  ie  premier  jour  du  mois  de  Djoumada-second.  Il  y  fit 
transporter  les  pièces  de  bois  qui  étaient  amoncelées  dans  les  environs,  et  for- 
maient comme  de  vastes  montagnes.  Il  les  employa  à  fabriquer  des  palissades 
.jLw.  Il  fit  creuser  deux  mines  qui  s'étendaient  depuis  le  fossé  delà  ville  jusqu'à 
celui  de  la  citadelle,  et  qui  furent  recouvertes  d'un  toit  de  planches.  La  garde 
de  l'une  de  ces  mines  fut  confiée  à  plusieurs  émirs  ,  savoir  :  Sonkor-Roumi,  Bedr- 
eddin-Baïsari,  Bedr-eddin  le  khazindar  {\e  trésorier),  et  Schems-eddin-Aldekiz- 
Karki ,  et  autres.  La  seconde  mine  fut  confiée  aux  émirs  Seïf-eddin-Kelaoun  , 
Alem-eddin-Halwa-a/XeZi//' ,  Seïf-eddin-Kermoun  ,  et   autres.    On   pratiqua     un 

(g)  I>e  texte  porte  UU  «JUil^,  je  lis  w-U  ,  comme  dans  l'ouvrage  de  Nowaïri. 
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chemin  qui,  des  deux  fossés,  pénétrait  jusqu'à  la  citadelle;  on  amoncela  dans  le 
fossé  une  énorme  quantité  de  bois  ;  mais  les  Francs ,  à  l'aide  d'un  stratagème,  ré- 
duisirent en  cendres  toute  cette  niasse.  Bientôt,  par  ordre  du  sultan,  on  prati- 
qua des  excavations,  depuis  l'entrée  des  deux  mines  jusqu'à  la  mer.  On  creusa 
sous  terre  plusieurs  auties  mines,  de  manière  à  ce  qu'elles  fussent  recouvertes 
par  le  mur  du  fossé  de  l'ennemi.  On  ouvrit  dans  le  mur  plusieurs  portes,  par 
lesquelles  on  jetait  la  terre  qui  tombait  dans  les  mines,  et  le  sol  de  celles-ci  se 
trouva  de  niveau  avec  celui  du  fossé.  Des  géomètres  que  l'on  avait  appelés,  réglè- 
rent les  travaux,  dont  la  direction  fut  confiée  à  l'émir  Izz-eddin-Aïbek-Fakliri.  Ils 
furent  poussés  avec  une  extrême  activité.  Le  sultan  se  livrait  en  personne  à  un 
travail  assidu  ,  s'occupant  tantôt  à  creuser  la  terre,  tantôt  à  traîner  les  machines, 
à  jeter  la  terre,  à  transporter  des  pierres,  afin  d'exciter,  par  son  exemple,  le  zèle 
des  autres.  On  le  voyait  marcher  seul ,  armé  d'un  bouclier ,  tantôt  dans 
la  mine,  tantôt  sur  les  portes  que  l'on  venait  d'ouvrir,  tantôt  sur  le  bord  de 
la  mer,  d'où  il  lançait  des  traits  sur  les  vaisseaux  des  Francs,  tirant  les  cordes 
des  machines,  montant  par  dessus  les  palissades,  et  de  là  décochant  des  flèches. 
Dans  un  seul  jour,  il  en  lança  jusqu'à  trois  cents.  Étant  un  jour  à  visiter  la  mine, 
il  s'assit  à  son  extrémité  supérieure,  derrière  une  embrasure  ,  et  était  occupé  à 
tirer  des  flèches;  les  Francs  sortirent  de  la  place,  armés  de  lances  garnies  de 
crocs,  afin  d'enlever  ce  prince.  11  tint  ferme,  et  combattit  de  près.  Il  avait  auprès  32O 
de  lui  les  émirs  Sonkor-Roumi,  Baïsari,  Bedr-eddin,  le  hhaziiular  (le  trésorier). 
C'était  Sonkor  qui  lui  remettait  les  pierres.  Le  sultan  tua  de  sa  main  deux  cava- 
liers Francs;  les  autres  tournèrent  bride  dans  un  désordre  complet.  Bibars,  durant 
le  siège,  se  plaisait  à  circuler  seul,  entre  les  années,  sans  que  personne  osât  le 
regarder  ou  le  désigner  du  doigt.  Parmi  les  personnes  qui  assistèrent  à  cette  expédi- 
tion, on  comptait  un  grand  nombre  de  religieux,  d'anachorètes,  de  jurisconsultes, 
de  fakirs,  d'hommes  de  toutes  les  classes.  On  ne  vil  dans  le  camp  ni  vin,  ni  aucun 
genre  d'actions  honteuses.  Des  femmes  vertueuses  venaient  au  milieu  du  combat, 
donner  à  boire  aux  soldats,  et  traînaient  elles-mêmes  les  machines.  Le  sultan  as- 
signa à  plusieurs  personnages  d'une  vertu  éminenlo,  une  gratification  qui  se  com- 
posait de  moutons  et  aiities  ()])jets.  Le  s<lieikh  Ali-Bakka  reçut  une  somme  en 
argent.  On  n'entendit  jamais  dire  (pTaucini  des  grands  officiers  attachés  à  la 
personne  (hi  sultan,  eût  manqué,  j)()ur  une  affaire  quelcoiujue,  de  combattre  à 
son  loui-,  (prun  émir  eût  envoyé  ses  pages  se  battre  à  sa  place,  et  se  fût  livré  au 
repos;  mais  tout  le  monde  travaillait  sans  distinction.  Enfin,  les  machines  de 
L  {deuxième  partie.)  2 
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"uerre  firent  tomber  une  (lo)  partie  des  murailles.  En  même  temps ,  on  acheva  les 

mines  creusées  aux  deux  côtés  du  fossé,  et  dans  lesquelles  on  ouvrit  de  larges 

portes. 

Le  jeudi  (i  i),  huitième  jour  du  mois  de  Redjeb,  on  livra  l'assaut  à  la  citadelle 
d'Orsouf,  et  la  place  fut  prise;  ce  jour-là  même,  le  bastillon  venait  de  s'écrouler, 
et  les  Francs  n'eurent  pas  le  temps  de  se  reconnaître,  que  déjà  les  Musulmans 
avaient  escaladé  le  rempart  et  pénétré  dans  la  place.  Les  drapeaux  de  l'islamisme 
furent  arborés  sur  le  bastillon ,  et  autour  d'eux  se  pressèrent  les  combattants.  On 
mit  le  feu  aux  portes.  Cependant  les  Francs  continuaient  à  se  défendre. 

Le  sultan  remit  son  drapeau  à  fémir  Sonkor-Roumi ,  et  lui  recommanda  d'as- 
surer aux  Francs  la  vie  sauve.  A  cette  vue,  f ennemi  cessa  de  combattre.  L'éten- 
dard fut  confié  à  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Mesrouri,  le /?«f^>i^,  connu  sous  le 
nom  de  K/taïat  LLs^].  Un  lui  jeta  du  haut  du  mur  plusieurs  cordes,  qu'il  s'at- 
tacha autour  du  corps,  tenant  à  sa  main  le  drapeau.  On  le  hissa  ainsi  jusque  sur 
le  rempart,  et  il  pénétra  dans  la  place.  Après  avoir  enlevé  les  épées  des  Francs  , 
il  les  fit  garotter  eux-mêmes  avec  des  cordes,  et  conduire  en  présence  du  sultan , 
au  travers  des  rangs  des  émirs.  Les  prisonniers  étaient  au  nombre  de  plusieurs 
milliers.  Par  ordre  du  prince,  la  place  fut  abandonnée  au  pillage.  Elle  renfer- 
mait des  quantités  considérables  de  grains,  de  munitions,  d'argent,  sans  compter 
un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  mulets.  Le  sultan  ne  toucha  à  aucun  de  ces 
objets;  il  se  contenta  d'en  racheter  quelques-uns  aux  soldats  qui  les  avaient  pris. 
On  trouva  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  prisonniers  musulmans  ,  chargés  de 
fers.  On  les  mit  en  liberté  ,  et  les  Francs  furent  enchainés  à  leur  place.  Un  corps 
de  troupes  fut  désigné  pour  conduire  les  prisonniers  Francs.  Le  sultan  partagea 
entre  les  émirs  les  tours  d'Orsouf,  et  ordonna  que  les  Francs  captifs  seraient 
chargés  delà  démolition  ,  qui  fut  exécutée  par  leurs  mains. 

Bientôt  après,  il  enjoignit  d'inspecter  le  territoire  de  Kaïsarieh  et  d'en  déter- 
3-2 1  miner  le  produit;  ce  qui  fut  constaté  par  des  cédules  en  bonne  forme.  Ensuite 
on  manda  le  kadi  de  Damas  ,  accompagné  de  ses  adl  jJ^ae  (greffiers)  et  du  waki/ 
(agent)  du  trésor;  il  reçut  l'ordre  d'assigner  à  chacun  des  émirs  qui  avaient  pris 
part  à  cette  guerre,  une  portion  des  terres  conquises.  Chaque  donation  fut 
consignée  dans  un  acte  particulier,  et  cela  sans  (pi'aucun  de  ceux  qui  se  trou- 

(icO  Je  lis  j!_j-."^t  (»JJi  i3  0^1,  au  lien  de  v-ln./»!,  que  pri'sente  le  texte. 
(11)  Dans  le  texte  de  Nowaïii,  ou  lit  j^v^j'is!  j>_jj  te  lundi. 
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valent  ainsi  gratifiés  en  eût  la  moindre  connaissance.  Dès  que  ces  lettres  furent 
rédigées,  on  en  fit  la  lecture  à  ceux  qu'elles  concernaient  ;  et  en  outre,  la  cession 
de  ces  propriétés  fut  confirmée  par  vni  acte  général,  conçu  en  ces  termes  :  «Ren- 
«dons  grâce  à  Dieu  de  son  assistance  non  interrompue,  de  son  secours  puissant, 
«  parsuite  desquels  la  religion  de  l'islamisme  marche  en  triomphe,  couverte  de  ses 
«  vêtements  les  plus  magnifiques (i a),  de  ses  conquêtes,  dont  les  avantages,  dont 
«  l'extrême  importance  font  sentir  à  tous  les  hommes  de  quelle  utilité  est  un 
«  maître.  Que  la  bénédiction  repose  sur  notre  seigneur  Mohammed  ,  qui  a  pour- 
ce  suivi  les  infidèles,  les  a  frappés  ouvertement  de  son  épée  tranchante,  et  leur  a 
«  appris  à  qui  étaient  réservées  les  récompenses  de  l'autre  monde;  que  les  parents 
«  et  les  compagnons  du  Prophète  jouissent  d'une  bénédiction  qui  se  perpétue 
«  les  matins  et  les  soirs. 

«  Le  plus  grand  des  bienfaits  est  celui  qui  arrive  au  moment  où  régnait  le  dé- 
sespoir, où  une  funeste  apathie  paralysait  les  efforts  des  vois,  réduisait  les 
«  hommes  à  une  entière  inertie.  Quel  acte  éclatant  delà  protection  divine,  que  celui 
«qui  a  consolidé  la  religion  de  Mohammed,  ouvert  la  porte  à  des  conquêtes 
«  imposantes,  mis  en  déroute  deux  ennenns  acharnés,  les  Tatars  et  les  Francs  , 
«  porté  la  guerre  dans  les  deux  contrées,  sur  les  deux  rivages  que  baignent  l'eau 
«douce  et  l'eau  salée  (i  3),  qui  a  enhardi  les  armées  de  l'islamisme  à  humilier  les 
«Francs  en  pénétrant  dans  le  cœur  de  leur  pays,  en  attaquant  jusqu'au  centre 
«  de  leur  territoire  les  places  les  plus  fortes,  en  traînant  vers  les  retraites  de  l'es- 
«  clavage  ceux  qui  ont  échappé  à  la  faim  dévorante  du  glaive  insatiable.  Les  uns 
«s'occupent  à  enlever  aux  Francs  leurs  forteresses,  à  démolir  leurs  châteaux; 
«d'autres,  à  relever  et  à  fortifier  mieux  que  jamais  les  places  de  l'Orient,  qui 
«avaient  été  détruites  par  les  Tatars;  d'autres ,  dans  le  Hcdjâ/,  ont  enlevé  de 
«force  des  citadelles  redoutables,  escaladé  de  hautes  montagnes.  Ils  se  soni 
«montrés  à  la  fois  destructeurs  et  réparateurs,  terribles  et  indulgents.  Et  loul 
«  cela  ,  grâce  à  l'homme  ipic  Dieu  a  suscité,  rju'il  a  armé  d'une  épée  nue  et  bien 
«  trancliante  ;  le  vent  de  la  protection  divine  a  emporté  inqiétueusement  son 
«  étrier,  de  manière  qu'il  a  jour  et  nuit  marché  dans  le  chemin  de  la  victoii-e;  la 
«  fortune  l'a  créé  roi  :  car  l'avant  vu  sui-  son  teirain,  elle  a  dit  en  faisant  son 

(12)  Il  faut  lire   i^H-^ll   iUl  vJuUj ,  au  lion  (if  JL^i  ,  quo  pioscnic  le  nianiisi  rit. 

(13)  Ces  mots  font  allusion  à  nii  i)assage  de  l'Alcoran  {Surat.,  XXV,  v.  55).  EbnBatontah  (man. 
''ol.  30  V»),  (lir  en  pailaiil  de  la  \ille  de  Basrali  :  wjijJ'j  Z^^"^^  iJ^-J'^^  ^  <:^^. 
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«  éloge  :  «  Ce  n'est  point  là  un  homme;  c'est  le  sultan  Melik-Dâliei-Rokn-eddou- 
«  nia-ou-eddin  (le  pilier  du  monde  et  de  la  religion)  Abou'lfatali-Bibars  ,  dont 
«  les  glaives ,  grâce  à  Dieu ,  sont  les  clefs  des  royaumes  ;  ses  étendards  sont  comme 
«  des  collines,  et  les  lances  qui  les  surmontent  ressemblent  à  des  feux  qui  doivent 
.<  diriger  les  hommes.  C'estlui  qui  prend  les  villes,  et  qui  les  donne  avec  tout  ce 
«  qu'elles  renfeiment  ;  lorsqu'il  reçoit  un  bienfait  de  Dieu,  il  en  témoigne  sa  recon- 
«  naissance  ;  lorsqu'il  a  lepouvoir,  il  pardonne,  il  accorde  la  paix ,  et  est  secondé 
«  de  l'appui  du  destin;  dès  que  la  protection  divine  lui  accorde  des  conquêtes  , 
«  il  se  hâte  de  les  distribuer  à  ceux  qui  sont  présents,  afin  de  signaler  sa  noble 
322  "  munificence.  Il  se  dit  :  «  un  don  appartient  à  celui  qui  se  trouve  auprès  de  nous.  » 
c<  Quand  Dieu  ,  pour  le  récompenser,  livre  en  ses  mains  des  forteresses  ,  il 
«  abandonne  les  renq^arts  à  la  démolition  ,  le  sang  des  ennemis  au  glaive  acéré, 
«leurs  cous  aux  chaînes,  et  les  champs  labourables  à  ses  compagnons,  à  ses 
i<  défenseurs.  II  se  réserve  seulement  à  lui-même  les  récompenses  que  les  anges 
«inscrivent  sur  leurs  livres,  comme  appartenant  à  son  épée;  et  ce  que  conser- 
«  veront  les  replis  des  ouvrages  historiques,  qui,  en  mémoire  des  conquêtes  due 
«à  la  protection  de  Dieu,  sépareront  avec  triomphe  du  nom  de  ce  prince.» 

(vers)  «  C'est  un  héros  dont  les  piésents  sont  des  provinces  entières  ;  qui  donne 
«des  villes,  et  ne  tient  aucun  compte  des  villages.  Nous  avions  entendu  parler 
«d'hommes  généreux,  mais  ce  prince  nous  a  fait  voir,  de  nos  yeux,  le  double 
«de  ce  que  les  autres  avaient  fait,  et  que  la  tradition  nous  avait  transmis. 

«Si  des  hommes  libéraux  ont  fait  le  bien  par  raisonnement;  lui  le  fait  par 
«  un  mouvement  spontané.» 

«Ainsi  donc,  ce  prince  a  réalisé  tant  de  conquêtes  ,  par  lesquelles  Dieu  s'est  plu 
«à  le  payer  et  à  le  récompenser  avec  magnificence.  Or,  il  a  des  auxiliaires  qui 
«brillent  comme  les  étoiles,  qui  atteignent  leur  but  comme  les  arrêts  de  la 
«  Providence  ;  qui  sont  aussi  unis  entre  eux  que  les  grains  des  colliers;  qui,  aussi 
«pressés  que  les  gouttes  de  pluie,  s'empressent  à  l'envi  de  montrer  leur  obéis- 
«sance.  Ce  prince  n'a  pas  voulu  s'isoler  d'eux,  en  se  réservant  d'une  manière 
«exclusive  les  favems  de  la  fortune;  s'attribuer  à  lui  seul  un  don  que  leurs 
«glaives  ont  lecueilli,  que  leurs  nobles  pensées  ont  conquis.  Il  a  cru  devoir  les 
«  préférer  à  lui-même;  leur  répartir  les  rayons  émanés  de  la  lumière  de  son  soleil, 
«et  laisser  à  leurs  enfants,  et  aux  enfants  de  leurs  enfants,  des  biens  qui  sub- 
«  sisteront  jusqu'à  la  fin  des  temps,  qui  se  perpétueront  dans  l'éternité  ;  de  ma- 
«nière  que  les  fils  puissent  vivie  de  ses  bienfaits,  ainsi  qu'ont  vécu  leurs  pères; 
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«  la  meilleure  des  libéralités  est  celle  qui  embrasse  tout  ;  la  plus  excellente,  celle 
«qui  demeure  éternellement.» 

«Un  ordre  auguste,  qui  s'étend  aux  fils  et  aux  descendants,  qui  brille  comme 
«  les  étoiles  les  plus  éclatantes ,  a  déterminé  que  ceux  d'entre  les  émirs  et  les  cour- 
«tisans  intimes,  qui  sont  ici  désignés,  et  dont  les  noms  sont  relatés  dans  cet  écrit, 
«  recevront,  en  propriété,  les  villes  et  les  villages  dont  nous  allons  donner  l'énu- 
«mération;  savoir: 

«L'atabek  Fâres-eddin-Aktai-Sâléhi  aura  en  totalité  le  territoire  d'Atil  J.^. 

«L'émir  njemâl-eddin-Idagdi-Azizi,  la  moitié  de  Zeita  Ljj. 

«L'émir  Bedr-eddin-Baïsari-Temimi,  la  moitié  deTour-kerm  ^S  .^L. 

«L'émir  Scherf-eddin-Aldekiz-Karaki,  le  quart  de  Zeïta. 

«L'émir  Seïf-eddin-Kilidj-Bagdadi,  le  quart  de  Zeïta. 

«L'émir  Rokn-eddin-Beïbars-Khass-turk- Ae/y//-Sàlélii  ,  le  territoire  entier 
«d'Afrâsin  ^,^1^!. 

«L'émir  Ala-eddin-Aïdekin-Bondokdàri ,  le  territoire  entier  de  Nâmeh  i^Lj. 

«L'émir  Izz-eddin-Aïdeniur-Halebi,  la  moitié  de  Kalansouah  s^^jJià. 

«L'émir  Seïf-eddin-Kelaoun-Alfi-Sàléhi,  la  moitié  de  Taibat-alism  ^_'iît  L_^. 

«L'émir  Izz-eddin-Igan-Rokni-Sàlélii ,  surnommé  Semm-ahnaout  oJ!  1~.  (le 
«  poison  mortel)  la  moitié  de  ïaibat-alism. 

«L'émirDjemâl-eddin-Nedjil)i,«rtï^-Jrt/to/2«A  (vice-roi)  de  la  Syrie^UJ!  LJ3L,>_^oLj, 
«  tout  le  canton  de  Omm-alfalim  „^\  l\ ,  qui  fait  partie  du  territoire  de  kaïsarieli.     3"ili 

«L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Halebi-Sâlélii,  tout  le  canton  de  Taban  .Lj  (ou 
«Bathân  ^Lib). 

«L'émir  Djemâl-eddin-Akousch-Moliammedi-Sàléhi,  la  moitié  du  territoire  de 
«Bourin  iji\y- 

«L'émir  Faklii-eddin-Taibâ-Himsi,  la  moitié  de  Bourin. 

«  L'émir  Djemûl-eddin-Idagdi-Hâdjebi-INâseri,  la  moitié  de  Tebrin  (^  v-j'  (ou  Tiriii 

«L'émir  Bedr-eddin-Bilik-Aïdemuri-Sâlélii,  la  moitié  de  Tebrin. 

«  L'émir  ]^âseI-eddin•Kaïmeri,lamoitiédeBourdj-ahnlar..^^!t...J!  (la  tour  rouge). 
«L'émir  Seïf-cddin-liclban-Zeïni-Sâlélii ,  l'autre  moitié  de  Bourdj-alimar. 
«L'émir  Fakbr-eddin-Olliman ,  fils   de  Melik-Mougliitli ,  le  tiers  de  Djelmali 

«  A.JU  (ou    A^'i. 

«L'émir  Sclicms-eddin-Scllar-Bagdadi ,  un  tiers  de  JJjeluiah  \i!\). 
(i/i)  J':ii  lijouti'  ce  nom,  iriipiùs  l'ouvrage  de  Nowa'iri. 
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«L'émir  Sârem-eddiii-Soragan-Tatari,  l'autre  tiers  du  même  lieu. 

«  L'émir  Seif-eddin-Anbamesch-Sadi ,  la  moitié  de  Tama  L^j  (  ou  Bamà  'v  ou 

•c  lama  U^j)(i5). 

«L'émir  Scliems-eddin-Âksonkor,  le  silah-dâr  Dâheri,  la  moitié  de  Tama. 

«L'émir  3Ielik-Moudaffer-Alâ-eddin ,  frère  du  prince  de  Sindjar,  la  moitié  de 
«  Dennabah. 

«L'émir  Bedr-eddin-Mobammed  ,  fds  de  l'émir  Hosam-eddin-Bérékeb-Kban ,  le 
«terrain  entier  de  Deïr-alosfour,j^>i^!^.5  (ou  Deïr-alosour j^..^t^.>). 

«L'émir  Izz-eddin-Aïbek- Afram,  c'mir-iljandar,  la  moitié   de  Scbouwaikab 


«  L'émir  Seif-eddin-Keremoun-Âga-Tatari ,  la  moitié  du  même  territoire. 

«L'émir  Bedr-eddin-Waziri ,  la  moitié  de  Tars  ^J^^  (ou  Tabros  ,^j^). 

«L'émir  Rokn-eddin-Mankoures ,  le  daouadar ,  l'autre  moitié. 

«L'émir  Seït'-eddin-Kascbtemur-Adjemi ,  tout  le  territoire  de  Alar^bL. 

«L'émir  Âla-eddin,  frère  du  daouadar,  la  moitié  de  Arar^c^c  (ou  Arara  1^^). 

«L'émir  Seif-eddin-Bidjak-Bagdadi,  l'autre  moitié. 

«L'émir   Seif-eddin-Kedjic-Bagdadi ,  la  moitié  de  Karoun   ^y,  (ou   Faroun 

«L'émir  Alem-eddin-Sindjar-Azkescbi ,  l'autre  moitié. 

«L'émir  Alem-eddin-Taroudj-Amidi,  Sebabia  (ou  Estaba  IjIxw!)  eu  entier. 

«L'émir  Hosam-eddin-ltmescb,  fils  d'Atlas-kban ,  Saida  en  entier,  tj->-,. 

«L'émir  Alem-eddin-Kaïdagdi-Dâberi ,  \cinir  Medlis ,  Saïr-Fouka  UyJt^^^Jt. 

«L'émir  Izz-eddin-Aïbek-Hamawi-Dâberi,  la  moitié  d'Artakb  ^Ijjt. 

«L'émir  Scbems-eddin-Sonkor-Alfi,  l'autre  moitié. 

«L'émir  Alem-eddin-Taïbais-Dâberi,  la  moitié  de  lAÏkh-garbiah  (l'occidentale). 

«L'émir  Izz-eddin,  l'Atabek-Fakbri ,  tout  le  territoire  de  Kosaïr^^^w^aiiJt. 

«  L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Saïrafi-Dâberi,  tout  le  territoire  de  Akbsass  ^Lai.!. 

«L'émir  Rokn-eddin-Beibars-Magre])i,  la  moitié  de  Fakin  ^jJs. 

«L'émir  Scbodja-eddin-Togril-Schebli ,  Yémir  Mihinaiidar,  la  moitié  de  kafr-rai 

«L'émir  Ala-eddin-Kaïdagdi-Djeïscbi ,  commandant  des  émirs  Babris ,  l'autre 
«  moitié  de  Kafr-rai. 

«L'émir  Scberf-eddin-ben-x\bi'lkâsem ,  la  moitié  de  Kesfa  Li«i'. 

(i5)  Je  crois  que  cette  dernière  leçon  est  la  véritable,  attendu  que  ce  nom,  en  langue  syriaiiue, 
désigne  In  mer. 
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«L'émir  Beha-eddin-Iakoub-Schehrzouri ,  l'autre  moitié  du  même  territoire. 

«L'émir  Djemâl-eddin-Mousa-ben-lagmour,  \ostadar-alaliah  (le  majordome 
«  supérieur),  la  moitié  de  Berdikah  "i^t^y- 

«L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Halebi-Gazawi,  l'autre  moitié.  30/1 

«L'émir  Alem-eddin-Sandjar,  ««/Z»  (substitut)  de  Xcmir-djniular  ^  la  moitié  de 
«Khanoutâ  Lj^U. ,  qui  fait  partie  du  territoire  d'Orsouf. 

«L'émir  Seif-eddiii-Beïdagan-Rokni ,  la  totalité  du  canton  de  Afrad-nesila  :i\y\ 
«  LL*~j,  qui  dépend  de  kaisarieb. 

«L'émir  Izz-eddin-Âïdemur-Dâberi ,  naïh  (gouverneur)  de  Karak,  le  tiers  tle 
«  Djeblah  ïLa. ,  qui  dépend  d'Orsouf. 

«L'émir  Bedr-eddin-Bektasch-Fakliri,  Yémir-sildh,  le  tiers  de  Djeldjouliah  .LLs-^  . 

«L'émir  Djemâl-eddin-Akouscb  ,  le  silah-dàr-Koumi ,  le  tiers  de  Djeblah. 

«L'émir  Scbems-eddin-Sonkoi-Djab-Dâheri ,  l'autre  tiers. 

«L'émir  Alem-eddin-kestagdi-Scbemsi ,  un  tiers  de  Djeldjouliah. 

«L'émir  Bedr-eddin-Bektout-Medjka-Roumi ,  le  troisième  tiers.  » 

Cet  acte  général  ayant  été  rédigé  d'une  manière  complètement  légale,  on  en 
tira  plusieurs  copies,  dont  chacune  fut  remise  à  un  des  émirs.  Le  kadi  de  Damas, 
après  avoir  été  revêtu  d'une  robe  d'honneur,  reprit  le  chemin  de  celte  ville.  Ou 
transporta  des  machines  de  guerre  dans  les  places  fortes,  telles  que  karak, 
Adjeloun  et  autres. 

Le  sultan ,  après  avoir  complété  la  démolition  d'Orsouf,  partit  de  ce  lieu  le 
mardi,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Redjeb,  et  se  rendit  à  Gazah ,  puis  en 
Egypte.  Melik-Said  et  l'Atabek  Izz-eddin-Halebi,  le  naïh-alscdtanah  (vice-roi)  soi- 
tirent  au-devant  du  sultan,  et  le  rencontrèrent  près  de  Birliel-idhadj.  Ce  prince 
fil  son  entrée  au  Caire  le  jeudi,  onzième  jour  de  Schaban,  faisant  conduire  de- 
vant lui  les  prisonniers  Francs  (16).  Étant  sorti  parla  porte  de  Zawilah  ,  il  monta 
au  château  de  la  Montagne,  où  il  prit  quelque  repos.  Il  fit  lui-même  l'inspection 
des  trésors  amassés  par  les  soins  de  l'émir  Izz-eddin-Halebi  et  (hi  sàhclj  (vizir) 
Beha-eddin-ben-Hinna.  Par  ses  ordres,  il  n'y  eut  pas  un  émir,  un  vizir,  lui  com- 
mandant, un  mofrcdi  ^iJu>,  un  courtisan,  un  /ve^^^/w  (fauconnier),  un  hcrddar 
(^  maître  de  la  garde-robe),  une  des  personnes  de  la  suite  du  prince,  qui  ne  recul 
une  robe  d'honneur.  Le  sultan  combla  de  témoignages  de  sa  bienveillance  lesambas- 

(16)  L'auteur  (lo  la  T'ic  île  Bihars  (man.  aral).  8o3,  fol.  71  v°)  ajoute  que  ces  prisonniers  iioriaieiit 
leurs  drapeaux  renverses ,  el  qu'à  leurs  eous  etai(;nt  suspendues  des  croix  brisées. 
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sadeurs  de  Bérékeh.  Il  écrivit  au  souverain  du  Yemen  et  à  l'empereur,  pour  leui- 
annoncer  ses  victoires.  Après  quoi,  il  lit  distribuer  aux  pauvres  des  sommes 
d'argent  considérables,  ainsi  que  des  grains  et  des  vêtements.  Cependant  de 
nombreuv  incendies  avaient  eu  lieu  au  Caire  et  à  Fostat,  durant  le  voyage  du 
sultan.  La  rumeur  publique  en  accusait  les  chrétiens.  Ces  accidents  causaient 
partout  un  profond  effroi,  et  dans  plusieurs  des  lieux  qui  avaient  été  la  proie 
des  flammes,  on  avait  trouvé  du  naphte  et  du  soufre.  Le  sultan  ayant  fait  venir 
en  sa  présence  les  chrétiens  et  les  juifs,  leur  adressa  de  vifs  reproches  sur  une 
conduite  qui  annulait  tous  les  engagements  pris  avec  eux.  Après  quoi,  il  les 
condamna  à  être  brûlés  vifs.  Un  nombre  considérable  de  ces  malheureux  était 
réuni  au  pied  du  château.  On  avait  apporté  le  bois  et  les  roseaux  UWl  (17).  L'ordre 
était  donné,  et  ils  allaient  être  précipités  dans  les  flammes;  dans  cette  extrémité, 
ils  eurent  recours  à  la  clémence  du  sultan  ,  et  implorèrent  leur  pardon.  L'émir 
Fâres-eddin-Aktai ,  l'atabek,  s'avançant,  intercéda  en  leur  faveur.  Ils  obtinrent 
la  vie  sauve,  moyennant  qu'ils  s'engagèrent  à  restituer  tout  ce  qui  avait  été  brûlé, 
et  à  payer  au  trésor  une  somme  de  5oo,ooo  pièces  d'or  (18).  A  ce  prix,  on  leur 
rendit  la  liberté.  Le  patriarche  se  chargea  de  répartir  cette  contribution.  Tous  les 

(17)  Le  mot  hnlfa  'IJLi.,  s'v^mde  jonc,  7oseaii.  On  lit  dans  un  vers  du  Yelimnh  (m.  a.  i370,'f.  66  r°)  : 
!,Lj  ^ULsr'!  p->-^  'JU^j  "  Je  suis  semblable  à  celui  qui  dépose  du  feu  parmi  les  roseaux.» 
Ailleurs  (fol.  458  v")  :  .LiLi"^!  'ixi y~,  .Lilsr't  .U  «  Le  feu  de  roseaux  s'éteint  promptement.  >.  Dans 
\ Histoire  des  &Wyo«ayt'j  d'Imad-eddin-Isfahàiii  (man.  de  S.  Germain  327,  fol.  87  r°)  :jLj  >j:,^xS; 
U^La  .liLs.  ^  rPy^^  «  Le  feu  des  glaives  tomba  sur  les  roseaux  de  leurs  cous."  Dans  le  Kitab- 
alihiifâ  (man.  arab.  653,  fol.  gS  r°)  :  Ï-::jLJ  .^^-cà ^  LiL^  li!  ,  Lorsque  poussent  les  joncs  et  les  ro- 
■■  seaux.  1'  Dans  l'histoire  de  Djemâl-eddin-ben-Wasel  (fol.  10  r°)  :  l_a_l=>.  ^j,  ^j^\  L^^=>.  |yAi.l 
^t/Tj.»  w'j'^  (..LiL>.)«  On  alluma  tout  autour  le  feu  dans  des  roseaux  qui  se  trouvaient  là.  »  Dans 
l'histoire  de  Masoudi  [Mnrourlj,  t.  I.  f.  56  r")  :  .Lil.s-'t  j  i_^-^l  vJ:^ju.o  -.  Les  lieux  où  croissent 
.<  les  roseaux  et  les  joncs.  »  Dans  les  f'ocabulaircs  coptes  ^Kircher,  Lingua  Mgyptiaca  rcstituta,  p.  1 38, 
man.  copte  A4,  fol.  83  v°),  le  mot  Làla.  repond  au  terme  égyptien  KAU  ,  jonc.  On  le  trouve,  avec 
la  même  signification,  dans  plusieurs  passages  de  ï Agriculture  nahatéennc  (raan.  arab.  9i3,  fol.  82, 
85  etc.).  Dans  la  Description  de  l'Egypte  àe^lakrm  art.  Des  impôts,  m.  ar.  797,  on  lit  :  Lili!..  ^j\ 
'iy)\i  «Une  terre  couverte  déjoues  et  inculte.-  Le  même  écrivain  nous  apprend  (art.  Des  terres,  f.  76  r"), 
(lu'une  espèce  de  canne  à  sucre  se  nommait  halfah,  ou  plutôt  khalfah  iilà..  M.  Falbe  (Recherches sur 
Carihaee  pac.  i.'i,  explique  Iftla.  ^ar  roseaux.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  celui  àtilialfch, 
qui  est  aussi  employé  en  Egypte,  où  il  désigne  le  sainfoin  cpineu.x  (Mengin,  Histoire  d'Egypte, 
tom.  II,  pag.  210,  349).  On  lit  d.ins  un  ouvrage  de  M.  Wilkinson  [Topograpky  ofThebes,  pag.  171)  : 
..  Halfek  a  coarse  wild  grass;  the  poa  cynosyroïdes.  «  Makrizi  (f.  74  r°,  75  v°),  écrit  :  UU.  et  ïliU. 
(18)  Le  texte  porte  cinquante  mille  v_i3 1  ^...^  ;  mais  Nowairi ,  et  l'auteur  de  la  f^ie  de  Bibars 
(man.  8o3,  fol.  72  r°),  offrent  wiJI  ii'-,.-^  ;  ce  qui  m'a  paru  plus  vraisemblable. 
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accusés  promirent  de  ne  jamais  se  livrer  à  aucun  acte  coupable,  et  à  ne  jamais   325 
s'écarter  des  devoirs  auxquels  ils  s'étaient  soumis. 

L'émir  Zâmel-ben-Ali  était  perpétuellement  en  querelles  avec  l'émir  Isâ-ben- 
Moliannâ...  Lorsque  l'armée  égyptienne  marcha  en  Syrie,  sous  la  conduite  de 
l'émir  Taïbars,  Zâmel  fut  airèté  sur  le  territoire  d'Âlep,  enfermé  dans  la  forteresse 
d'Adjeloun,  puis  transporté  au  Caire,  où   il  fut  mis  en  prison.  Il  recouvra  en- 
suite sa  liberté,  et  fut  admis  à  jouer  avec  le  sultan  dans  le  ineïdan  (l'hippodrome). 
Cependant  l'émir   Scherf-eddin-Isâ-ben-iVIohannà  ,   Âhmed-ben-Hadji    et   l'émir 
Haroun  s'étant  rendus  à  la  cour,  le  sultan  les  réconcilia  avec  Zâmel,  auquel  il 
restitua  son  apanage  et  le  titre  d'émir.  Tous  ayant  obtenu  la  permission  de 
partir  ,  se  mirent  immédiatement  en  marche.  Tandis  qu'ils  traversaient  les  sables 
J.J.J!,  Zâmel,  prenant  les  devants,  alla  fondre  sur  les  tentes  d'Isa,  et  y  porta  le 
ravage.  Il  arrêta  des  courriers  que  le  sultan  envoyait  à  Schiraz,  enleva  leurs  dé- 
pêches, qu'il  alla  remettre  à  Houlagou,  et  sollicita  ce  prince  de  recommencer  la 
guerre.  Il  reçut  du  monarque  mongol  des  propriétés  territoriales  dans  l'Irak.  Après 
avoir  fait  des  courses  dans  le  Hedjâz,  et  porté  partout  le  meurtre  et  le  pillage  ,  il 
revint  en  Syrie.  Ses  apanages  avaient  été  donnés  par  le  sultan  à  son  frère  Abou- 
Bekr.  Zâmel  se  trouvant  réduit  à  une  grande  détresse,  écrivit  au  sultan,  pour 
implorer  sa  clémence.  Le  prince  lui  enjoignit  de  se  rendre  à  la  cour  dans  un 
temps  fixé,  lui  déclarant  que  s'il  laissait  passer  ce  terme,  il  n'avait  à  attendie  ni 
pardon,  ni  amnistie.  Zâmel  étant  arrivé  après  l'époque  convenue,  fut  arrêté,  et 
mis  en  prison  dans  le  château  de  la  Montagne. 

Le  vingt-cinquième  jour  du  même  mois,  le  sultan  étant  venu  siéger  dans  la 
/«awoAi  rfe /a  yk^^ce  (JaxJ  t.  ti) ,  manda  Tadj-eddin-Korloubi  et  lui  dit  :«  Je  suis 
ce  ennuyé  de  t'entendre  dire  (jue  tu  sais  des  choses  importantes  pour  les  intérêts 
«  du  trésor  des  Musulmans;  rappoi  te-moi  maintenant  tout  ce  dont  tuas  connais- 
«  sance.  »  Tadj-eddin  lui  parla  contre  le  kadi  des  kadis,  et  le  prince  de  Snuaken  . 
Il  ajouta,  relativement  aux  émirs  qui  étaient  morts  récemment  ,  que  leurs  héri- 
tieis  s'étaient  arrogés  une  part  supéiieure  à  celle  qu'ils  étaient  en  droit  de  réclamer. 
Le  prince  s'étant  fait  apporter  une  arbalète  .Lj-.,  et  la  montrant  à  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  la  salle,  dit  hautement  :«  Lorstpie  des  hommes  osent  affronter  de 
«  pareilles  machines  de  guerre,  trouveia-l-on  leurs  apanages  tro])  considérables, 
«  ou  bien  enviera-t-on  à  leurs  lu'iiliers,  comme  excessive,  la  pail  (|ui  doit  leur 
«  revenir^»  l.e  sultan,  après  avoir  adressé  des  reproches  au  dénonciateur,  l'en- 
voya en  prison.  On  discuta  ensuite  des  objets  qui  concernaient  l'armée.  Lorsque 
I.  (dcuxicine  partie.)  3 


i8  HISTOIRK  DES  SLLTANS  MAMLOUKS. 

les  soldais,  dit-on,  sont  en  campagne  (ig)  et  aux  prises  avec  l'ennemi,  ils  ne 
peuvent  avoir  avec  eux  aucun  schiihed  (témoin).  Un  d'entre  eux  appelle  comme 
témoins  ses  compagnons  (au  moment  de  sa  mort)  (20).  Mais,  au  retour  de  la 
guerre,  ce  témoignage  n'est  point  admis  comme  légal,  ce  qui  fait  que  la  fortune 
de  plusieurs  individus  se  trouve  perdue.  Le  sultan  décida  de  cette  manière  :  «  Il 
■'  faut  que  chaque  émir  désigne,  dans  les  rangs  de  ses  soldats,  des  hommes  pleins 
«  de  religion  et  de  probité,  dont  la  parole  puisse  faiie  autorité;  que  chaque  com- 
«  mandant,  chaque  corps  de  troupes,  choisisse  des  hommes  honnêtes  et  vertueux, 
»  qui  puissent  être  crus  sur  parole.  De  cette  manière,  les  intérêts  des  particuliers 
«  se  trouveront  à  couvert.  »  Cette  décision  causa  une  grande  joie  aux  émirs.  Le 
326  lindi-alAodat  & occvA^a.  innuédiatement  à  désigner,  parmi  les  soldats,  des  hommes 
|)iobes  et  capables. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  même  mois,  le  sultan,  donnant  audience  dans  la 
nuiisun  de  la  justice ,  un  individu  se  présenta  et  se  plaignit  que  ceux  qui  occu- 
paient des  propriétés  appartenant  à  la  chancellerie  ne  pouvaient  pas  les  quitter. 
Le  sultan  désapprouva  la  chose,  et  décida  que  chaque  habitant  aurait  le  droit 
d'évacuer  une  maison,  dès  que  le  terme  du  loyer  serait  expiré. 

Bientôt  après,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs  envoyés  par  l'empereur  et  par 
Lascaris  (Michel  Paléologue).  Les  uns  et  les  autres  apportèrent  des  présents. 

Le  septième  jour  du  mois  de  Ramadan ,  les  troupes  revinrent  de  Birah,  sous 
la  conduite  des  émirs  Djemàl-eddin-Mohammedi  et  Izz-eddin-lgan.  On  reçut  un 
présent  île  la  part  du  roi  des  Kurdjes  (la  Géorgie). 

(19)  Le  mot  teXar  ,  A-_j  ,  qui  a  passé  dans  la  hmgue  arabe,  n'est  autre  que  le  terme  persan  peïhur 
jl-S^..  Il  signirie5'«e;re,  combat,  campagne.  On  lit  dans  un  ])assage  de  notre  historien  (man.  672, 

pag.  709)  :  'iL%J  ^'1  aSj  LsLwa/»  j-caa.  S  AjL.,  «  Il  lui  demanda  à  combien  de  batailles  il  avait 
«  assisté,  combien  il  avait  vu  de  campagnes.  «  (Voyez  aussi  ibid.,  p.  9H.)  Dans  le  Mesalek-alabsai 
(man.  ar.  6/12,  f.  63  v")  :  jIa.^-J!  l_Va  J^iJ  '■  Attendu  la  longueur  de  cette  guerre.  ■■  Dans  VHistoirt- 
de  la  conquête  de  Jérusalem  (man.  714,  f-  270  r")  :  .  L\«_J  I  JjJs  j..V.*jJ  1  wX^  a5  «  La  longueiu"  de 
«cette  campagne  avait  ruiné  l'armée.»  Dans  le  Kdrnel  d'Iîbn-Athir  (tom.  VI,  pag.  116)  :  j-^  .» 
-ajL\-_j  JLL  Ji^SL..~x5i  ^j  .1  Les  troupes,  pour  la  plupart,  avaient  fait  une  longue  campagne.  >• 
.Ailleurs  (pag.  236)  :  ^J_ji=  •iJ.XJ.  ^^^  j'-Vr"  w?|)  "  "  ^'''  1"''  ^^^''  devant  lui  une  longue  cam- 
'<  pagne.  »  Plus  loin  (pag.  aS.'i)  :  tyS^)  Jl-îs  S.Ï  S^^\  L'armée  était  depuis  longtemps  en  cam- 
«  pagne.  »  Ce  mot  fait  au  pluriel  »~r'..o.  On  lit  dans  un  passage  du  continuateur  d'Elmacin  (m.  619^ 

fol.  I  o5  v°)  :^rL_,J  I  j  Jj.Ls^l  |^<  .Lj"^!  J.OJ  lit  «Lorsque  les  émirs  reviendront  de  leurs 
■1  expéditions,  de  leurs  campagnes.  " 

(20)  J'ai  ajouté  ces  mots,  d'après  l'historien  de  la  fie  de  Bibars  (man.  8o3). 
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On  apprit  que,  vers  le  milieu  du  même  mois,  Jzz-eddin-Sekenderi,  naïb 
r gouverneur)  de  Ralibali,  s'était  emparé  de  Karkisia;  que  l'on  avait  massacré 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  cette  place  de  Tatars  et  de  Kurdjes;  que  le  nombre 
des  prisonniers  s'élevait  à  plus  de  quatre-vingts. 

Dans  ce  même  mois,  le  prince  ordonna  de  rassembler  des  barques,  pour  les 
couler  à  fond  dans  le  canal  d'Oscbmoum.  Le  second  jour  du  mois  de  Schewal , 
le  sultan  se  rendit  en  personne  à  Oschmoum.  Il  partagea  entre  les  émirs  l'étendue 
de  ce  bras  du  fleuve.  Lui-même  travaillait ,  et  portait  sur  son  épaule ,  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  ini  panier  ïis  plein  de  terre.  Animé  par  cet  exemple  , 
chacun  rivalisait  de  zèle  poui"  creuser  le  terrain.  Le  prince  ne  quittait  pas  les 
travaux  un  seul  jour;  il  montait  sur  les  barques,  et,  en  sa  présence,  on  en 
coulait  d'autres  à  fond.  Dans  l'espace  de  huit  jours ,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  le 
creusement  complètement  exécuté  dans  le  canal  d'Oscbmoum,  et  dans  le  canton 
qui  avoisine  Djerdjer.  Le  sultan  se  dirigea  d'abord  vers  Menzalet-ebn-Haroun  , 
puis  retourna  au  château  de  la  Montagne. 

Le  vingt-unième  jour  de  ce  mois,  on  abolit  la  garde  de  jour  ,L^)t  L.La.  (21) 
qui  avait  lieu  au  Caire  et  à  Fostat,  et  qui  produisait  une  somme  considérable. 
Cette  suppression  fut  annoncée  par  un  acte  en  bonne  forme.  On  remit  aux  ha- 
bitants des  cantons  de  Dakhaliah  et  Mortahiah  une  somme  de  24,000  pièces  d'ar- 
gent, qu'ils  devaient  payer  pour  le  traitement  des  walis. 

Schodja-eddin-ben-Daïah,  le  lu'uljcb ,  partit,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  pour 
se  rendre  auprès  du  piince  Bérékeh.  Il  poitait  avec  lui  trois  tableaux,  représen- 
tant les  cérémonies  du  pèlerinage ^^  (22)  qu'il  avait  exécutées  au  nom  de  ce  sou- 
verain, et  qui  étaient  tracées  sur  du  papier  doré;  de  l'eau  du  puits  de  Zemzem. 
de  l'huile  de  baume  et  d'autres  objets. 

A  la  fin  de  ce  mois,  le  sultan  fut  attaqué  de  la  fièvre;  ce  fut  à  l'aumône  qu'il 
eut  recours  pour  obtenir  sa  guérison,  et  il  fit  distribuer  aux  pauvres  des  sommes 
considérables. 

Au  mois  de  Dhou'lhidjah ,  on  vit  arriver  le  moine  Kernanos  (peut-être  Ger- 
nianos),  chargé  d'une  lettr»-  de  l'empereur  Lascaris  (Michel  l'aléologue). 

L'émir  Djemâl-eddin-Aïdagdi-Azizi  délestait  le  kadi-dlkodtil  Tailj-eddin-Ahd- 
alwahhab-ben-Bint-alaazz,  et  ne  cessait  de  le  dénoncer  et  de  le  décrier  auprès  du 

(ai)  Makrizi,  Description  de  l'Egypte,  m.in.  682,  fol.  69  v". 
(22)   IJurckhardt ,  Arabia,  t.  I,  ]).  176. 
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sultan,  alléguant  son  extrême  sévérité  dansses  jugements,  et  la  lenteur  qu'il  mettait 
dans  la  décision  des  affaires  qui  n'étaient  pas  conformes  à  ses  sentiments.  Cependant 
le  sultan  vint  tenir  son  audience  dans  la  maison  de  lajustice,\e  lundi,  douzième  jour 
du  mois  de  Dliou'lhidjali.  Les  fdles  de  Melik-Nâser  lui  présentèrent  un  placet , 
dans     lequel    elles  exposaient  que    les  héritiers   de  INàser  avalent   acheté   une 
maison  du  kadi-alhodat  Bedr-eddin-Sindjari;  qu'après  la  mort  de  ce  magistrat , 
ses  héritiers  avaient  prétendu  que  cette  propriété  était  un  uwX/(une  fondation 
'^"2"   pieuse).  A  peine  cette  pièce  était-elle  lue,  que  l'émir  Aïdagdi  recommença  ses 
invectives  et  ses  diatrihes  contre  les  jurisconsultes.  Le  sultan  dit  au  kadi  Tadj- 
eddin  :  «  Voilà  donc  comme  agissent  les  kadis?  »  Tadj-eddin  répondit  :  «  Certes, 
«  notre  maître,  chaque  brehis  est  pendue  par  son  talon.  »  Le  sultan  ayant  de- 
mandé ce  qui  se  pratiquait,  le  kadi  répondit  :  «  Lorsqu'il  est  bien  constaté  qu'un 
((  bien  est  un  wakf,  on  en  redemande  la  valeur  aux  héritiers.  »  «  Mais,  dit  le 
«  sultan,  si  ces  héritiers  n'ont  rien?  »  «  Alors,  dit  le  kadi,  le  «-«X/ revient  à  son 
«  état  primitif,  et  l'on  n'en  fait  pas  restituer  le  prix.  »  Le  prince,  en  entendant  ce 
discours,  entra  dans  une  violente  colère.  La  conversation  n'était  pas  terminée, 
lorsqu'il  arriva  un  envoyé  qui  venait  de  la  part  de  l'émir  de  Médine,  et  qui  dit  : 
«  O  notre  maître  le  sultan!  j'ai  prié  le  kadi  de  me  remettre  le  quart  de  la  valeur 
«  d'un  n'û//'qui  est  en  sa  possession ,  parce  que  le  prince  de  Médine  voulait  en 
«  distribuer  le  revenu  aux  pauvres  de  cette  ville;  mais  il  m'a  refusé.»  Le  sultan 
ayant  demandé  si  la  chose  était  véritable ,  le  kadi  en  convint.  «  Hé  bien,  dit  le 
«  sultan  ,  c'est  moi  qui  avais  donné  cet  ordre  ;  comment  as-tu  osé  me  désobéir?» 
Tadj-eddin  répondit  :  «  Sachez,  notre  maître,  que  cet  argent  m'a  été  confié.  Ne 
«  connaissant  point  cet  homme,  je  ne  pouvais  lui  remettre  cette  somme,  que  je 
«  ne  déposerai  qu'entre  les  mains  d'une  personne  en  qui  je  serai  sûr  de  trouver 
«  des  sentiments  religieux  et  une  probité  dignes  de  toute  confiance.  Si  le  sultan 
«  désire  cet  aigent,  je  suis  prêt  à  le  déposer  entre  ses  mains.  »  «  Ainsi  donc  ,  dit 
«  le  prince,  tu  veux  te  délivrer  de  cette  responsabilité  et  m'en  charger?»  Le  kadi 
convint  que  tel  était  son  dessein.  «Eh  bien,  dit  Bibars,  ne  remets  l'argent  qu'à 
«  celui  que  tu  choisiras.  » 

Cependant  un  des  émirs  s'avança  ,  et  dit  :  «  J'ai  certifié,  en  présence  de  ce  kadi, 
«  la  validité  et  la  réalité  d'une  propriété  territoriale,  mais  il  a  refusé  de  recevoir 
«  mon  témoignage.  »  Le  sultan  ayant  demandé  si  le  fait  était  réel,  le  kadi  répondit  : 
«  Personne  n'est  venu  déposer  devant  moi,  de  manière  à  ce  que  je  puisse  constater 
«  la  chose.  »  «  Mais  ,  dit  l'émir,  si  tu  n'as  pas  voulu  admettre  mes  assertions,  quel 
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«  témoin  voulais-lu?  »  Le  sultan  ayant  demandé  quel  motif  avait  pu  faire  rejeter 
la  déposition  de  l'émir,  le  kadi  déclara  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  s'expliquer 
sur  cet  objet.  L'émir  Idagdi  ditalors  :  «  Kadi,continuede  juger  d'après  les  dogmes 
«  de  Scliaféï,  et  nous  allons  établir  un  kadi  pour  chacune  des  sectes  orthodoxes.  » 
Cet  avis  fut  goûté  du  sultan  ,  qui ,  bientôt  après,  leva  la  séance. 

Le  lundi,  dix-neuvième  jour  de  ce  mois,  le  sultan  désigna  le  kadi  Sadr-eddin- 
Soleïman-ben-Abi'lizz-Âdhreï,  \e  haneji,  professeur  du  collège  Sâléhieh;  le  kadi 
Scherf-eddin-Ouiar-ben-Abd-Allah.  .  .  Sobki,  le  mdleki;  le  kadi  Schems-eddin- 
Mohammed-ben-lbrahim,  le  hnnbali ,  pour  kadi-al/codat  de  l'Egypte.  Il  leur  con- 
féra le  droit  de  se  choisir  des  naïb  (suppléants)  dans  toute  l'étendue  de  cette 
contrée.  Ils  furent  adjoints  au  /«f/Z-rt/Xo^^//' Tadj-eddin-ben-Bint-alaaz,  qui  resta 
spécialement  chargé  de  l'inspection  des  biens  des  orphelins,  et  de  la  décision  des 
procès  relatifs  au  trésor.  Chacun  de  ces  magistrats  reçut  un  diplôme  d'investiture 
j.„l2j'  et  une  robe  d'honneur.  A  datei'  de  cette  époque  ,  il  y  eut  en  Egypte  quatre 
kadi-alkodal ,  dont  chacun  jugeait  d'après  les  principes  de  sa  secte.  Chacun  d'eux 
portait  le  tdiha/i  ïo-jL   (a3)  les  jours   où  il  allait  présenter  ses  hommages  au 

(23)  Le  mot  tar/mh  l^yh,  sur  lequel  feu  M.  Silvestre  de  Sacy  a  donné  quelques  détails  [Chre.sto- 
malhie  arabe,  a"' édition,  loni.  Il,  pag.  267],  désignait  le  genre  de  coiffure,  autrement  nommé 
taïlc.san     .LaJLJs.  On  lit  dans  la  Dcicriptioii  de  l'Égypti'  de  Makrizi  (article  du   f'izinih,  m.  682, 

f.  2/|6  v"j ,  en  parlant  du  vizir  :  5.=>.j-k)Lj  fy^<  çt**V.J  )3^'  ,.,u»«LJa)!  r^\_  "  H  prenait  le  lailesiiii 
«empesé,  que  l'on  désigne  aujourd'iuii  par  le  mot  de  tai/wh."  Ailleurs  (man.  798,  fol.  i()S  r",  : 
>0_y_  Aakj._J»j  Jy__t  ji'_i,  «Un  sc/iascA  (turban'i  noir,  et  un  tarhah  de  même  couleur.  ..  Dans 
YHisloiie  d'Egypte  d'Kbn-kadi-Schohbah  (man.  G87,  fol.  68  r")  :  .  .  .  j^o*  V^M3  ^-^ -^  'j-*^.  ij'' 
ls,.ji:i)\  Li^j"^  «A  sa  gauche  était  le  kadi-alkodat  d'Egypte,  coiffé  du  tar/iah.  »  Plus  loin  (f.  100  r"i  : 
i.2..»Jaji  y-~j"^  .  .  .  j.~2^  L-isLs  ..  Les  deu\  kadis  d'Kgvpte  ])ortaicnt  le  ttir/uili.  ••  Dans  une  Histoire 
<i'£gyi'te  [de  mon  nianiisciil  fol.  106  r"j  :  'is^  yls  A„t,  cs^  J  ^^Ji)\  yi^::^  ■•  l.c  kadi  se  prcsciila , 
■I  ayant  ki  tête  coiffte  d'un  tarhu/t.  »  Dans  une  note  maiginale  du  Minit-azzcnum  ;lc  miroir  du  tenq)s 
d'Lbn-Djon/.i  (man.  6,',i,  fol.  268  v°)  ,  on  lit  :  .1 — LLJI  ïo.j.JaJ!  "  Le  tnrhalt  est  idenlii|Lie  avec  le 
«  tmlesan.  «  Dans  Vlliiloire  d' Egypte  de  Makrizi  (tom.  I ,  pag.  987)  :  A^v^LJ!  j  ijtJij'  »l«-J!  _Vs:-~! 
l^es  femmes  introduisirent  l'usage  A^x  voile  et  du  tiiihali.  ■•  l'Iiis  loin  (pag.  1000)  :  ii>.  ti  iX^'-^  ^  Ji 
•  lJj_  »  Sur  son  turban  était  un  torhiih  noir.  ■■  Ailleurs  ^tom.  Il,  fol.  47  v°)  :  JJ^L^  \s,  A^ ,];  -Jl 
«  Ou  lui  lit  mettre  lui  tiirliri/t  par  dessus  son  turban.  «  Dans  le  I\hsrilck-alid>stii  iii.  583,  f.  176  v")  : 
Is^jlzi}  i.^^yi  jà'^.Lj]  ïLjcilt  ç-i'i  '-^!  "Le  kadi-idlxiidat  de  la  secte  de  Sclialri  est  dans  l'usaye 
"  de  porter  le  lailitilt.  »  Plus  loin  f.  18G  v"j  :  ^\ij~,  i^jh  j  .)»„!  ,  iLi  .,  Un  srlioich  ^turban;  noir 
..  et  un  tarliali  noir.  «  D.iiis  l'histoire  de  No«airi  (man.  6/,'),  fol.  (jj  r")  :  .bj—  i->L^,  J.„!  L's  A.,.lt 
Ai^  Is^j-!  j  '<  Il  liort.iit  un  k/ditt  ;  manteau)  noir,  nu  lurbau  noir,  cl  i\u  tiuliali  de  même  couleur. 
Dans  nue  .iiitre  partie  du  même  ouvrage  iiian.  d'Asselin  .'i^S,  fol.  96  r°),  l'auteur,  décrivant  l'ave- 
ii<  iiK ni  au  tioiie  de  .M<"lik  Said-Rérekeli-Khan,  fils  de  Uibars,  s'e.xprime  en  ces  termes  ■     \^  a,lo. 
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328  sultan.  Medjd-eddin-Ahd-erraliman  ,  fils  du  sâheb  (vizir)  Djelâl-eddin-Omar-ben- 
Adim,  fut  nommé  aux  fonctions  de  khatib  (prédicateur)  du  Caire. 

Le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Dliou'lhidjah,  l'émir  Schems-eddin-Sonkor- 
Roumi  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Le  khalife  Hàkem-bi-amr-Allah  reçut  l'ordre 
de  n'avoir  de  conférence  avec  personne.  Dès  ce  moment,  il  fut  séquestré,  et  sans 
relation  avec  qui  que  ce  fût. 

L'émir  Nour-eddin-Ali-ben-Moudjalli,  le  hakkâri  ,  fut  nommé  gouverneur 
d'Âlep,en  remplacement  de  Aïdekin-Schéhâbi.  Une  nuit,  le  sultan,  complète- 
ment déguisé,  descendit  du  château  de  la  Montagne,  et  parcourut  les  rues  du 
Caire,  afin  d'observer  ce  qui  se  passait.  11  vit  un  des  commandants,  qui ,  ayant 
saisi  une  femme  ,  l'avait  lui-même  dépouillée  de  son  caleçon,  sans  que  personne 
osât  s'y  opposer.  Dès  le  matin,  le  prince  fit  couper  les  mains  de  plusieurs  ndib 
(substituts)  des  walis ,  khqfir  Ayi^  (^gardiens;,  et  propriétaires  des  maisons  <>|j. 
du  Caire. 

Bientôt  après  ,  Isâ-ben-Mobannâ  fut  nommé  par  le  sultan  émir  des  arabes  de  la 
tribu  tle  Fadl.  S'étant  mis  aussitôt  en  marche  ,  il  chassa  les  Tatars  de  Birah  et  de 
Harran.  Le  kciii  Houlakou,  fils  de  Toulou-kan ,  et  petit-fils  de  Djenghiz-khan  , 
mourut  d'une  attaque  d'épilepsie  ^ yJi\ ,  le  neuvième  jour  du  mois  de  Rebi-pre- 
mier,  dans  les  environs  du  canton  de  Maragah.  11  était  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  et  en  avait  régné  dix.  11  eut  pour  successeur  son  fils  Abaga.  Celui-ci  ayant 
envoyé  un  corps  de  troupes  pour  combattre  le  prince  Bérékeh-khan,  cette  armée 
éprouva  une  défaite  honteuse. 

ïUaiJt  ^\i  Je  ^!!  ï^^klb  »W.  oXJJ  JJ  jl^U_5  oW^b^vjir^lj  J^^\  ..  Il  donna 
"  aux  grands  et  aux  principaux  officiers  de  l'État  des  taihah.  Avant  cette  époquej,  cei;enre  de  parure 
«  n  était  jamais  donné  par  le  prince  qu'au  hadi-alkodnt.  »  Ue  là  s'est  formé  le  verbe  -.'J^  qui  signifie 
prendre  pour  coiffure  le  tarhah.  On  lit  dans  un  passage  de  Nowaïri  (9.6*  partie,  man.  de  Leyde , 
fol.  122   r")   :    \s.  ^^\  -^J.'i!  ^t  ÂjjLa.   "oUJI   vjui'^jj    .,UJuiJ!     Ji)  t  _,  Jo>.^-kJI   ^— J 

j^g^\  j  iLisî  «  Il  adopta  le  tarhah,  et  rejeta  le  tailesan.  L'usage  voulait  qu'on  ne  donnât  le  tarhalt 
<  qu'à  ceux  dont  le  mérite  était  connu  et  célèbre.  »  Suivant  Ebn-kadi-Scliohbali  (m.  643,  f.  aSy  r°J, 
il  fut  décidé  que  le  kadi  Hanefi,  dans  les  marches  solennelles,  porteiait  le  l^Js,  comme  le  kadi 
Schaféï.  Plus  loin  (fol.  269  v°)  ,  on  Wlji  y=^  ïo.  Js  ••  Un  tarhah  de  soie.» 

D'après  plusieurs  des  passages  cités  dans  cet  article,  on  a  |)u  voir  que  le  tarhah  désignait  .i  la 
■<  mousseline  qui  entoure  le  turban,  et  qui  était  arrangée  d'une  manière  particulière.  »  (le  mot  existe 
encore,  aujourd'hui,  avec  la  même  signification.  Nous  lisons  dans  Y  Essai  sur  les  mœurs  de  l'Egypte , 
par  M.  le  comte  de  Chabrol  (pag.  41 3)  :  «  Le  tarhah  est  une  pièce  de  mousseline,  qui  retombe 
•  derrière  la  tète.  »  Et  plus  loin  (p.  419)  :  a  C'est  un  grand  voile  qui  couvre  la  tète  et  les  épaules.  » 
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Cette  année  vit  périr  :  i°  l'émir  Djemàl-eddin-Mousà-ben-Iagmour-Iàrouki , 
qui  avait  rempli  les  fonctions  de  naïb-iusaltanah  (vice-roi)  d'Egypte  et  de  Damas, 
puis  avait  été  destitué.  11  mourut  à  Koseir,  ville  d'Egypte,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans';  2»  Nedjm-eddin-Abou'lmodaffar-Fatah-ben-Mousà-Kasari-Magrebi  , 
kadi  de  Soïout,  mourut  dans  cette  ville. 

Dans  le  mois  de  Mobarrem,  l'émir  Seïf-eddin-Kelaoun  (24)  conclut  son  mariage  ^^" 
avec  la  fdle  de  l'émir  Seïf-eddin-Kermoun ,  le  Tatar,  nouvellement  arrivé  AstJi.  *^^4 
Le  sultan  descendit  du  cbàleau  de  la  Montagne,  et  fit  dresser  une  tente  y^lï.5  dans 
le  marclié  des  cbe\aux  J^^t  ^y~-i  le  jo»''  o'i  l'émir  Kelaoun  vint  célébrer  ses 
noces  (sS).  Il  se  cliaigea  de  tout  ce  qui  concernait  les  repas,  et  s'assit  lui-même 
à  table.  11  n'y  eut  pas  un  des  émirs  qui  n'envoyât  à  Kelaoun  des  cbevaux  et  des 
paquets  d'étoffes  ,_,LiJt  ^ii.  Le   sultan  lui  envoya,  par  forme  de  présent,  des 

robes  ^il^â  ^l»-j',  des  cbevaux  et  dix  mamlouks.  Kelaoun  accepta  le  reste  du 
présent,  mais  il  demanda  qu'on  le  dispensât  de  recevoir  les  mamlouks;  «  car, 
«  dit-il ,  ces  bommes-là  sont  mes  camarades,  ayant  été  comme  moi  au  service  du 
«  sultan.  »  Le  prince  approuva  ses  refus. 

Ce  même  mois  ,  on  adressa  à  Damas  trois  lettres  d'investiture  jJliL)",  dont 
l'une  nommait  Scliems-eddin-Abd-aliab-Mobammed-ben-Ata,  le  liancfi ,  kadi-al- 
l;<)(l(it;  la  seconde ,  Zein-eddin-Abou-Moliammed-Âbd-elselam-ben-Omar-Ze\va\vi, 
kaiU-alkoilat  des  Malekis;  et  la  troisième  désignait  Scbems-eddin-Abd-errabman,  32<j 
fils  duscbeikh  Âbou-Omar-Mohammed,  kddi-alkodatàe?,  Hanbalis.  Scliems-eddin- 
Abmed-ben-Kliallikân  était  k<i(U-(dJiod(it  pour  la  secte  de  Scbaféï.  De  cette  ma- 
nière, on  eut  à  Damas  quatre  kadis,  ainsi  que  la  cbose  avait  lieu  en  Egypte.  Mais 
lorsqu'arrixèrcMl  les  diplômes  de  ces  trois  magistrats,  le  ntdlcki  eV  le  liaidxili  rc- 

(24}  Dans  l.i  Miilc  (le  (('tlo  liishiiic,  j';iurai  soiivi'iit  ocrasioii  de  iiailcr  de  .Seïf-eddin-Kelaoïin . 
qui  doit  jouer,  ainsi  ([lie  sa  famille ,  un  iji'aïul  lole  dans  le  gouvernement  de  l'I^gvpte.  Quant  .i  ce  «lui 
eoncerne  le  nom  de  ce  ])ers()iiiiai;e,  je  dois  faire  observer,  (jue,  suivant  le  témoignage  de  l'auteur  du 
NozhaC  tdkoloub  (man.  pers.  i '(),  p.  2971,  le  mot  ..\_5-»-'  ,  en  langue  mongole,  désignait  un  ninarcl. 

(afi)  L<'  veille  jj.^.>  avec  la  |ireposilioii  !.£■  ou  ■^^  ,  signifie  Erilrti  riii/ncj  <t' urir  Ji-nimv  que  l'on 
vient  d'épouser,  afin  de  iviiMHiimri  son  niiiriagc ,  et  par  suite  se  marier.  Le  nom  d'aclioii  JUà..5  de- 
signe  la  cansomniatlim  du  mariaj^c,  et  par  suite  la  noce.  On  lit  dans  \ Histoire  d'Egypte  d'Lbn-Kadi- 
.Scholiliah  (m.  ar.  64^,  f.  3  v°)  :  v^^La  J_»à.-OI  .\^\,  •'  I-e  mariage  se  reh^hrera  dans  cet  endroit. 
l'Iiis  loin  folio  i.SH  recto)  :  .,LL.l»JI  v.l.sà.l_J  J.^.>  <  H  épousa  la  so-iir  du  sultan.  >>  Dans  les 
voyages  d  riliii-ISatoulali  (manusciit ,  fol.  123  v")  :  J_ji -01  J.-i  eO"^-'}  V"^  CjL/»  "  Elle  vit  iiHHirii 
•  deux  iii.iris,  .ivaiit  la  cileliration  des  noces." 
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fusèrent  la  place  qui  leur  était  donnée;  \e  hanefi  seul  accepta.  Bientôt,  une 
lettre  du  sultan  enjoignit  de  contraindre  les  deux  récalcitrants.  On  les  menaça  , 
s'ils  persistaient  dans  leur  refus,  de  saisir  tous  leurs  revenus.  Ils  cédèrent;  mais, 
dès  le  matin,  le  mr/VcXV déclara  qu'il  renonçait  au  rang  de  kadi  et  à  ses  pensions. 
Un  ordre  du  sultan  lui  enjoignit  d'accepter.  Il  y  consentit;  mais  lui  et  le  lianbali 
refusèrent  de  toucher  le  traitement  LC-=^  attaché  à  la  place  de  kadi.  Un  littéra- 
teur de  Damas,  en  voyant  cette  réunion  de  quatre  kadis,  dont  chacun  portait  le 
surnom  de  Schems-eddin ,  fit  les  vers  suivants  : 

«Les  habitants  de  Damas  sont  embarrassés  du  nombre  de  leurs  juges  :  car 
ce  chacun  d'eux  est  un  soleil ,  et  tout  le  monde  est  dans  l'obscurité.  » 

Un  autre  dit  à  cette  occasion  : 

«Dans  la  ville  de  Damas,  dans  une  même  année,  un  phénomène  vient  de 
«  paraître. 

«  Chaque  fois  qu'un  soleil  a  été  promu  au  rang  de  kadi,  les  ténèbres  se  sont 
«  accrues.  » 

Ces  magistrats  prirent  possession  de  leur  dignité  le  sixième  jour  du  mois  de 
Djoumada-premier ,  et  continuèrent  leurs  fonctions.  Le  même  mois,  on  vit  arriver 
des  ambassadeurs  de  l'empereur,  d'Alfonse,  du  souverain  du  Yemen.  Ils  étaient 
porteurs  de  présents  destinés  pour  le  gouverneur  en  chef  des  forteresses  des 
Ismaéliens.  On  préleva  sur  ces  objets  les  droits  ordinaires  (26).  Le  huitième  jour 
du  mois  de  Safar,  une  bataille  eut  lieu  entre  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Basch- 

(a6)  L'historien  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  79  v,  80  r"),  nous  donne  sur  cet  événement 
des  détails  plus  circonstanciés,  que  je  crois  devoir  traduire  :  •<  On  vit  arriver  des  ambassadeurs  envoyés 
«  par  l'empereur,  par  Alfonse,  et  le  souverain  du  Yemen.  Les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  s'étaient  em- 
»  barques,  étaient  chargés  de  présents,  destinés  pour  les  Ismaéliens.  Cette  démarche  avait  pour  but 
«  de  désarmer  ces  sectaires,  de  conjurer  leurs  mauvais  desseins,  et  de  les  engager  à  mettre  dans 
"  le  fourreau  leurs  poignards  empoisonnés.  A  cette  époque  ,  les  Ismaéliens  étaient  puissants,  redoutés. 
"Leurs  forteresses  étaient  dans  un  état  florissant.  Ils  avaient  pour  souverain  Uàschid-eddin-Sinan- 
ci  ben-Soleïman-Basri ,  qui  se  distinguait  par  un  grand  mérite  littéraire,  écrivait  élégamment,  en 
«  prose  comme  en  vers,  et  dont  les  opuscules  étaient  célèbres  et  loués  universellement.  Lorsque  les 
"  présents  furent  arrivés,  le  sultan  résolut  d'humilier  les  Ismaéliens  ,  de  faire  voir  le  peu  de  cas  qu'il 
«faisait  d'eux,  et  de  montrer  à  leurs  députés,  aussi  bien  qu'aux  ambassadeurs  des  princes  étrangers, 
"  que  ces  sectaires  n'étaient  à  ses  yeux  que  des  sujets,  dont  il  se  mettait  peu  en  peine  de  gagner  la 
«bienveillance.  Il  ordonna  que  les  présents  destinés  pour  eux  fussent  soumis  à  payer  intégralement 
'.  les  droits  de  la  douane,  et  qu'on  agit,  à  cet  égard,  comme  on  l'aurait  fait  envers  les  hommes  les 
«  moins  distingués  et  les  moins  redoutables.  » 
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kirdi ,  le  fiaïb  (gouveineur)  de  Hems ,  et  le  Prince  ,  souverain  des  Francs  de  Tara- 
bolos  (Tripoli).  Ceux-ci  furent  mis  en  déroute  (27). 

Ce  même  mois,  un  ordre  expédié  pour  Damas,  enjoignit  de  construire  des 
barques,  qui ,  à  peine  terminées,  furent  transportées  à  Birah  (28). 

Bientôt  après,  le  sultan  se  dirigea  vers  Alexandrie,  et  s'occupa  activement  de 
faire  creuser  le  canal  de  cette  ville.  Le  prince,  en  personne,  prenait  part  au 
travail  ;  il  était  secondé  par  les  émirs  et  le  reste  de  la  population.  On  parvint  à 
enlever  les  sables  cjui  s'étaient  amoncelés  sur  le  rivage,  entre  Altakidi  r.\JiJt  et 
l'ouverture  du  canal.  Le  sultan  passa  ensuite  le  fleuve  près  d'Abiar;  dans  cet  en- 
droit, il  fit  couler  bas  un  grand  nondjre  de  barques,  par-dessus  lesquelles  on 
jetta  quantité  de  pierres,  après  quoi  il  retourna  au  château  de  la  Montagne.  Ce 
prince,  à  la  tête  de  ses  troupes,  travailla,  en  personne,  à  creuser  le  lit  du  fleuve 
de  l'Egypte,  entre  l'ile  de  Raudali  et  Manscbah,  dans  le  voisinage  de  la  berge  de 
Raudali  ;  ensuite ,  il  fit  partir  le  Mahmel  (le  voile  destiné  pour  la  Kabah) ,  revêtit 
d'une  robe  d'honneur  l'émir  qui  devait  faire  le  voyage  du  Hedjaz,  savoir  :  Djemâl- 

eddin,n«ïZi  de  la  maison  de  la  justice  Jj-xJ!  .!.>  > ^U.  Il  lui  remit  une  somme  de 

dix  mille  pièces  d'argent,  (|ui  devaient  être  emjjloyées  à  rebâtir  le  sanctuaire  de 
l'apôtre  de  Dieu.  L'on  y  joignit  les  grains  nécessaires  pour  la  nourriture  journa- 
lière des  ouvriers.  Au  mois  de  Djoumada-premier,  Fakhr-eddin-Ebn-Djelban , 
arriva  du  pays  des  Francs  ,  ramenant  avec  lui  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
qu'il  avait  rachetés  avec  les  fonds  provenant  du  wakf,  et  qui  lui  avaient  été   330 


(27)  L'auteur  de  la  ^if  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  80  v°),  et  Nowaïri  (fol.  71  r°),  décrivent  cet 
événement  avec  un  peu  plus  de  détails.  Suivant  eux«  Au  mois  de  Safar,  l'émir  Alem-eddin-Baschkirdi 
o  naïb  (gouverneur)  de  Hems,  fut  informé  que  le  prince  ^fjSt\,  souverain  de  la  ville  de  ïaral)olos 
«(Tripoli),  levait  des  troupes,  avait  demandé  du  secours  aux  rois  des  Francs,  ainsi  qu'aux  ordres 
<i  de  chevalerie  My~i,  et  se  disposait  à  faire  une  invasion  sur  le  territoire  de  Hems.  Prenant  aussitôt 
«ses  mesures,  il  ajiosta  des  espions,  pour  observer  les  démarches  de  l'ennemi.  A  peine  le  prina? 
"avait-il  quitté  Tripoli,  que  l'émir,  informé  de  sa  marche,  le  prévint,  et  arriva  au  gué  dont  il  s'era- 
«  para.  Le  prince,  voyant  ce  poste  occupé  par  les  musidmans,  rebroussa  chemin,  et  se  dirigea  d'un 
«autre  côté.  Alem-eddin,  à  la  tète  de  ses  troupes,  passa  la  rivière,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 
«lui  tuant  beaucoup  de  monde,  faisant  des  prisonniers,  et  enlevant  un  grand  butin,  jusqu'au  mo- 
«  ment  où  le  prince  fût  rentré  sur  son  territoire.  Larinée  musulmane  retourna  victorieuse,  et  la  nou- 
<i  velle  en  fut  envoyée  au  sullan  ,  (|ui  rendit  à  Uieu  des  actions  de  gi'û(;e.  » 

(a8)  Suivant  l'écrivain  de  la  Vie  de  Bibars  iin.in.  8o3,  fol.  8i  r"),  «  Le  sultan  donna  l'ordre  de 
«jeter  un  pont  sur  l'lùq)lirate,  devant  la  ville  de  Ilahbah;  et  ce  projet  causa  aux  Tatars  de  vivts 
«  inquiétudes.  « 
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remis  de  lapait  de  l'émir  Djelal-eddin-Nedjibi,  naïb  (gouverneur)  de  Damas. 
Parmi  ces  captifs  se  trouvaient  des  femmes  et  des  enfants;  les  premières  furent 
envoyées  à  Damas,  afin  que  le  kadi\Q\xv  procurât  des  mariages  sortables.  Ce 
même  mois  l'émir  Djemàl-eddin-ben-Naliar,  le  /«//(wrwrfwr  (Sâléhi) ,  reçut  la 
mission  de  faire  construire  un  pont  sur  la  rivière  du  Jourdain  i«j  .iJ!.  Le  naïb 
(gouverneur)  de  Damas  eût  ordre  de  faire  conduire  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  l'exécution  de  ce  projet  (29).  Dans  le  même  temps,  on  termina  la 
construction  de  la  maison  neuve,  bâtie  près  de  la  porte  secrète  j^\  w^U  du  cbâ- 
teau  de  la  Montagne,  au-dessus  du  marché  des  chevaux;  on  y  donna  un  repas 
aux  émirs. 

Au  mois  de  Djoiimada-second,  lémir Akousch-Safiri,  accompagné  de  quarante 

(29)  Nowaïri  (fol.  3i  v")  nous  donne,  à  ce  sujet,  des  détails  plus  circonstanciés  :  «  Au  mois  de 
«  Djouniada-premier,  de  l'année  664  ,  le  sultan  ordonna  de  construire  un  pont  sur  le  Jourdain.  Cette 
«rivière,  qui  traverse  la  partie  de  la  Syrie  nommée  Qaur  ÀJ:^\  ._«£  ,  est  désignée  par  le  nom  de 
«  schariali  ïajj.JlJ!.  Ce  pont  fut  établi  dans  le  voisinage  de  Damiah  A~/'!.i,  entre  ce  lieu  et  Ij'p.  H 
«arriva,  dans  cette  occasion,  un  événement  singulier,  tel  que  l'on  n'avait  jamais  rien  entendu  de 
«  pareil.  Le  sultan  avait  confié  la  direction  des  travaux  à  l'émir  Djemàl-eddin-ben-Nahar,  et  lui  avait 
«  enjoint  de  faire  construire  cinq  arches  .iiLS.  Les  gouverneurs  des  cantons  voisins,  et  entre  autres 
«l'émir  Bedr-eddin-Mohamraed-ben-Rahal,  gouverneur  de  Nabolos  (  Naplouse  ) ,  s'étaient  réunis, 
«  avaient  fait  apporter  tous  les  matériaux  nécessaires,  et  amené  avec  eux  des  ouvriers.  L'ouvrage 
«  fut  exécuté  d'après  le  plan  indiqué  par  le  sultan.  Lorsque  tout  fut  terminé,  et  que  les  travailleurs 
«  se  furent  dispersés,  un  des  piliers  du  pont  parut  ébranlé.  Le  sultan,  vivement  inquiet,  adressa  des 
«  reproches  à  ceux  qu'il  avait  chargés  de  ce  soin ,  et  leur  enjoignit  de  reparer  le  mal.  La  chose  prc- 
«  sentait  de  grandes  difficultés,  attendu  la  crue  des  eaux  et  la  force  du  courant.  On  resta  ainsi 
«  quelques  jours  ^  et  l'on  tlésespérait  complètement  de  la  réussite.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le  dix- 
«  septième  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  de  l'an  666,  les  eaux  du  Jourdain  se  trouvèrent  complcte- 
«ment  interceptées,  en  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  une  goutte  dans  le  lit  du  fleuve.  On  se  hâta  de 
«  mettre  à  profit  cet  événement,  et  l'on  alluma  un  grand  nombre  de  feux  et  de  masclials.  Les  pi- 
«liers  du  pont  furent  réparés,  consolidés,  et  l'on  exécuta  les  travaux,  qui  jusqu'alors aviiient  été  im- 
<t  possibles.  Des  hommes  à  cheval,  envoyés  poiu'  explorer  la  cause  de  ce  phénomène,  reconnurent,  sur 
•lia  rive  occidentale  du  Jourdain,  un  habar  élevé,  qui  dominait  ce  fleuve.  On  entend  par  le  mot  kahar 
«  jUS  une  butte,  semblable  à  une  montagne,  mais  qui  n'en  est  réellement  pas  une, puisque  les  eaux 
«  peuvent  l'ciitrainer  comme  une  masse  de  terre.  Cette  butte  étant  tombée  dans  le  lit  de  la  rivière  , 
«l'avait  entièrement  obstrué;  et  les  eaux,  ne  trouvant  phis  d'écoulement,  avaient  contourné  cette 
«  digue,  et  s'étaient  rejetées  vers  le  canton  de  Gaur.  Le  coinant  se  trouva  ainsi  interrompu  dejniis  le 
«  milieu  de  la  nuit,  jusqu'à  la  quatrième  heure  du  jour.  Bientôt,  les  eaux,  reprenant  leur  cours,  em- 
«  portèrent  cette  butte,  s'élevèrentà  lahauteur  d'une  pique,  et  entraînèrent  les  outils  des  ouvriers. 
«  mais  le  pont  étant  bien  consolidé  n'éprouva  aucune  avarie.  Ce  monument,  ajoute  Novpairi,  subsiste 
«  encore  de  nos  jours.  » 
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employés  de  la  douane  \j\j3i  ^«jtj  se  mit  en  marche,  pour  aller  lever  la  dîme 
'i^\  chez  les  Aiahes  du  Magreb.  Arrivé  sur  leur  territoire,  il  perçut  la  dime,  telle 
que  Dieu  l'a  établie,  et  leva  les  autres  impôts. 

Le  troisième  jour  du  mois  de  Redjeb,  le  sultan,  animé  d'un  zèle  ardent  pour 
faire  la  guerre  aux  infidèles ,  envoya  des  ordies  dans  tous  les  cantons  de  l'Egypte, 
afin  de  renvoyer  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  leurs  apanages;  comme  ils 
tardaient  à  venir,  le  sultan  envoya  de  tous  côtés  ses  iladj-dar  iii j\.^%.{^o).  Les 
walis  furent  pendus  par  les  mains  pendant  trois  jours,  en  punition  de  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  montré  assez  d'empressement  pour  faire  venir  les  soldats;  ceux-ci 
se  trouvant  tous  réunis,  le  sultan  sortit  de  la  ville,  le  premier  jour  du  mois  de 
Schaban  ;  le  surlendemain,  il  se  mit  en  marche  et  se  dirigea  vers  Gazah.Les  émirs 
Idogdi-Âzizi  et  Seïf-eddin-Kelaoun  vinrent  camper  dans  la  ville  d'Aoudja,  à  la  tète 
d'une  partie  de  l'armée.  Le  sultan  se  rendit  à  Khalil  (Hébron),  puis  à  Kuds  (Jé- 
rusalem), il  interdit  aux  peuples  tributaires  I.JJI  J.a>t  l'entrée  du  monument  de 
Khalil.  Avant  cette  époque,  ils  pouvaient  le  visiter,  moyennant  une  somme  qu'on 
exigeait  d'eux;  cette  permission  leur  fut  retirée  ,  et  ils  ne  l'ont  pas  recouvrée  de- 
puis. Le  prince  arriva  près  d'Aïn-Djalout.  Les  troupes  qui  étaient  déjà  campées  à 
Hems,  firent  une  incursion  sur  le  territoire  des  Francs,  assiégèrent  et  prirent  le 
château  des  Guides  j!^^1  ^->^so-,  la  forteresse  d'Arka  \lijs, ,  celle  de  Koiaiat  CjIjuUJ! 
et  ruinèrent  ces  différentes  places.  Le  sultan  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ces  suc- 
cès,  envoya  les  émirs  Ala-eddin-Bondokdari  et  Izz-eddin-Igan ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes,  avec  ordre  de  marcher  du  côté  de  Sour(Tyr).  Ces  généraux 
pénélrèrenl  sur  les  terres  des  Francs,  et  enlevèrent  un  grand  nombre  de  j)ri- 
sonniers  et  un  riche  butin.  L'émir  Itamesch  s'était  dirigé  vers  Saidâ.  Le  sul- 
tan j)rit  la  route  d'Akkâ.  Il  détacha  du  côté  de  Karn  .^aJt  les  émirs  Bedr-eddin- 
Aidemuri  et  Bedr-eddin-Baïsari.  L'émir  Fakr-eddin-Henisi  eût  ordre  de  se  porter 
vers  la  montagne  de  Amilah  iL'LS  J.^^.  Les  Francs  se  trouvèrent  attaqués  de  toutes 
parts.  Les  Musulmans  recueillirent  un  butin  si  considérable,  (|u'il  ne  se  trouvait 

(3o)  Le  mot  .tA=^b!U,  si  je  ne  mo  trompe,  désigne  un  maître  d'fscrime.  En  effet,  le  mot  j^ilc 
signifie,  je  eiois,  l'escrime.  On  lit  dans  le  Manhcl-snft  (r\l)ou"lniahàseii  (t.  Il,  nian.  7/,8,  fol.  2  r")  : 
pL^!_5  _b!l*3!_;  wjLi-^J'j  ^y*^  r)'^""  '•""'  passionné  pour  l'art  de  tirer  dos  llèclies,  pour  l'es- 
.  crime  et  la  lutte.  •■  Le  vcriic  _^  à  la  troisième  forme,  signifie  tdcer  un  ennemi,  cltcnlicr  ii  le prcmlrr 
au  dépourvu.  On  lit  ilans  le  Divan  des  poètes  de  Hodheïl  (fol.  70  r")  :  Aç^J  3  Ll^  _j!  Lx.-j  i^x-U 
'!ij_jc  «Il  le  harcela  huit  ou  neuf  fois,  sans  pouvoir  le  surprendre. 

4. 
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plus  personne  qui  voulût  acheter  un  bœuf  ou  un  buffle.  Ces  courses  hostiles 
s'étendirent  depuis  Tripoli  jusqu'à  Orsouf.  L'armée  du  sultan  vint  camper  de- 
vant Sour  (Tyr)  ;  ce  prince  resta  dans  les  environs  d'Akkâ,  et  l'émir  Nâser-eddin- 
Kaïmeri  s'était  porté  près  d'Athlith. 

Les  habitants  d'Akkâ  prièrent  l'alaljek  de  s'entremettre  pour  leur  obtenir  la 
paix.  Le  sultan,  tout  occupé  de  la  ville  de  Safad,  fit  revenir  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  dans  diverses  directions.  L'émir  Bektasch-Fakhri,  émir  silah ,  se 
331  mit  en  marche,  conduisant  avec  lui  la  tente  dl»^  du  sultan  ,  et  vint  camper  de- 
vant Safad.  Il  fut  suivi  de  l'émir  Bondokdar  et  de  l'émir  Izz-eddin-Igan ,  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée.  Tous  mirent  le  siège  devant  la  place.  Le  sultan  resta  devant 
Akkâ  jusqu'au  moment  où  il  eût  été  rejoint  par  ses  troupes,  et  qu'il  eût  fait  éta- 
blir un  grand  nombre  de  machines  de  guerre  ;  alors  il  se  mit  en  mouvement,  suivi 
de  ses  soldats  complètement  armés,  s'avança  jusqu'aux  environs  de  la  porte 
d'Akkâ,  et  s'arrêta  sur  la  colline  de  Fodoul  JyiiaJI  Jj'  ;  ensuite,  il  se  rendit  à  Ain- 
Djalout;  puis,  vint  camper  devant  Safad,  le  lundi,  huitième  jour  du  mois  de 
Ramadan  ,  et  forma  le  siège  de  cette  ville.  Dans  ce  moment ,  il  vit  ariiver  des  am- 
bassadeurs envoyés  par  le  prince  de  Sour  (Tyr),  les  Ismaéliens  L  jl-viJ! ,  le  prince 
de  Beïrout,  celui  de  lafa,  et  celui  deSahioun.Le  sultan  présidait  en  personne 
aux  opérations  du  siège.  Des  machines,  expédiées  de  Damas,  arrivèrent  au  pont 
de  Jacob  ^yixsy^^,  qui  était  le  poste  que  le  prince  avait  choisi  devant  Safad. 
Les  chameaux  s'étant  trouvés  hors  d'état  de  conduire  ces  machines,  des  soldats 
et  des  émirs  s'avancèrent  pour  les  porter  sur  leurs  cous.  Le  sultan ,  en  personne, 
arriva  sur  les  lieux,  entouré  de  ses  principaux  courtisans,  et  s'occupa,  en  secon- 
dant les  bœufs,  à  traîner  des  pièces  de  bois.  Les  autres  travailleurs,  lorsqu'ils  se 
trouvaient  fatigués,  se  reposaient,  puis  retournaient  à  l'ouvrage;  le  sultan  seul  ne 
se  lassait  point,  et  n'interrompait  pas  un  instant  sa  tâche.  Enfin,  les  machines 
furent  dressées  le  vingt-sixième  jour  du  mois ,  et  conniiencèient  à  tirer  sur  la  ville. 
Le  sultan  se  tenait  constamment  auprès  de  ces  machines,  tandis  qu'elles  jouaient. 
Cependant,  les  troupes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  arrivèrent  successivement,  et 
occupèrent  les  quartiers  qui  leur  étaient  assignés.  La  nuit  qui  précéda  la  fête  de 
la  rupture  du  jeûne,  l'émir  Bedr-eddin-Aïdemuri  s'élant  avancé  pour  offrir  au 
prince  ses  félicitations,  relativement  à  la  solemnité  de  ce  jour,  une  pierre  lui 
tomba  sur  la  tète.  Le  sultan  défendit  que  personne  dans  le  camp  ne  visitât 
ses  amis,  à  l'occasion  de  la  fête,  et  ne  quittât  son  poste,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi ne  profilât  de  la  circonstance  pour  surprendre  l'armée.  Le  jour  de  la  rup- 
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ture  du  jeûne,  on  proclama  que  tout  homme  qui  boirait  ou  apporterait  du  vin, 
serait  étranglé. 

Le  second  jour  du  mois,  on  attaqua  la  YÏlle  de  Safad.  Les  artificiers  jy'j^^' 
commencèrent  à  lancer  le  naplite;  le  sultan  promit  aux  tailleurs  de  pierres 
^  .là^!  que  celui  d'entre  eux  (jui  arracherait  la  première  pierre  de  la  place, 
lecevrait  trois  cents  pièces  ilOr;  que  le  second,  le  troisième  et  les  autres,  juscpi'au 
dixième,  obtiendraient  la  même  gratification.  Il  recommanda  aux  personnes  de 
sa  suite  de  ne  pas  songer  à  son  service  particulier.  Il  s'engagea  un  combat  ter- 
rible, dans  lequel  beaucoup  de  guerriers  obtinrent  la  palme  du  martyre.  Lors- 
qu'un Musulman  avait  été  tué,  son  compagnon  le  tirait  de  côté,  et  prenait  sa 
place.  Cependant  on  ouvrit  un  grand  nombre  de  mines,  et  les  mineurs  s'y 
introduisirent;  le  sultan  y  pénétra  avec  eux,  et  distribua  ce  jour-là  une  somme 
d'argent  considérable  et  de  nombreuses  robes.  Il  fit  dresser  une  tente,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  des  médecins  L^S^ ,  des  chirurgiens  Ls^,!^  ,  des  breuvages  et 
des  aliments.  C'était  là  que  l'on  amenait  ceux  d'entre  les  Arabes,  lesfa/a'/i,  les 
fakirs  ou  autres,  qui  avaient  reçu  quelque  blessure.  Le  huitième  jour  du  même 
mois,  les  attaques  recommencèrent;  le  quatorzième  joiu',  on  livra  un  assaut  ([ui 
se  prolongea  depuis  la  nuit  jusques  vers  midi.  Les  troupes,  épuisées  de  fatigue, 
-s'étaient  dispersées;  à  cette  vue,  le  sultan,  profondément  irrité,  ordonna  à  ses  fa- 
miliers de  marcher  vers  lestentes(3i),et  défaire,  à  coups  de  massue,  lever  les  émirs  "J"^- 
et  les  soldats.  Lui-même  gourmanda  les  émirs,  et  leur  dit  :  «Quoi!  lorsque  les 
«  Musulmans  sont  ainsi  en  péril,  vous  vous  reposez!  levez-vous.»  Fuis,  il  on  fit 
arrêter  plus  de  quarante,  qui  furent  chaigés  de  chaînes,  et  enfermés  dans  l'arsenal 
ïLj'.à..5jj.  Mais,  bientôt  ,  se  laissant  fléchir,  il  leur  rendit  la  liberté,  el  leur  cnjoi- 

(3i)  l^c  mot  ijlj'j'^  L'st  le  pluiicl  tic  .1»-^,  (]ui  ilcsigiK'  une  teiUe.  On  lu  diiiis  les  \  oynges 
d'Ebn-Batoutah  (manuscrit,  fol.  21  r°)  :  ,  -.UJ!  JJsj  .)'_j~>o  J*^.  "On  placera  une  tenlc,  où  lont 
«  le  monde  sera  à  l'unibic.  »  Dans  le  Roiriati  d  AiUar  (tom.  IV,  fol.  5i  r°)  :  ^1  f-^' j  lol^'^^'  («^' 
''j7~û.>J  [0'  ajL^  '.  Il  lit  paraître  la  tente,  et  ordonna  à  ses  pages  de  la  dresser.  »  Et  jilus  bas  [Jb.  v")  : 
^|j~«2Jt  >— -'l-J  «La  ])orte  de  la  tente.»  Dans  l'histoire  d'Alimed-.\skalàni  (tom.  11,  fol.  i5/i  r")  : 
Alà.!i  ^jj'j.^Jl  >_N,.aj  ..y  »  (»l»3r^t  Ji.3r~^)  Aà.!.>  ..f  P^"^'  rj^  *-•''  "  1'  défendit  de  vendre  dans 
«  l'intérieur  de  la  mosquée  sacrée,  et  d'y  dresser  des  tentes.  »  Le  mot  «l_j^  ,  eoiniiie  il  est  faeile 
de  le  voir,  n'est  antre  chose  que  le  terme  persan  .j'ljajL..  ou  iLoLw  ,  qui  signifie  une  tente,  et  (|ni, 
en  passant  dans  un  autre  idiome,  a  subi  le  changeu)ent  assez  commun  du  ^  en  ^.  C'est  ainsi  (]iie 
le  mot  persan  serd  ij^ froid,  adopté  par  les  Arabes,  a  pris  chez  eux  la  forme  iy^. 
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gnit  de  reprendre  leurs  postes.  On  battil  les  tambours,  et  les  attaques  recom- 
mencèrent. Enfin,  les  Francs  demandèrent  une  capitulation;  elle  leur  fut  pro- 
mise, sous  la  condition  qu'ils  n'emporteraient  de  la  place  ni  armes,  ni  cuirasse, 
ni  aucun  ustensile  d'argent;  qu'ils  ne  détruiraient,  ni  par  le  feu,  ni  parla  hache, 
aucun  des  objets  de  défense  que  renfermait  la  place.  Des  négociations  s'engagèrent 
sur  ce  sujet  et  se  prolongèrent  jusqu'au  \endredi,  dix-huitième  jour  du  mois. 
Alors  les  drapeaux  de  l'islamisme  furent  arborés  sur  les  remparts;  cette  prise  de 
possession  fut  un  moment  de  fêle.  Le  sultan,  à  cheval,  s'était  placé  devant  la 
porte  de  Safad;  tous  les  Francs  sortirent  de  la  place,  et  furent  amenés  devant  le 
prince,  qui  ordonna  de  les  fouiller.  On  trouva  sur  eux,  au  mépris  de  la  capi- 
tulation, des  armes  et  des  objets  en  argent;  on  découvrit  aussi  parmi  eux,  quan- 
tité de  prisonniers  musulmans  qu'ils  emmenaient,  en  prétendant  qu'ils  étaient 
chrétiens.  On  leur  enleva  ce  c[u'ils  portaient,  on  les  fit  descendre  de  leurs  che- 
vaux, et  on  les  renferma  dans  une  tente,  où  on  leur  donna  des  gardiens.  Les  Mu- 
sulmans prirent  possession  de  la  place.  Le  sultan  nomma,  pour  commander 
dans  la  citadelle,  l'émir  Medjd-eddin-Touri ,  et  donna  à  l'émir  Izz-eddin-Alaï,  le 
gouvernement  de  la  ville. 

Dès  le  matin ,  les  troupes  se  présentèrent  devant  le  sultan,  qui  loua  leur  zèle, 
s'excusa  de  la  rigueur  qu'il  avait  montrée  envers  quelques  individus:  «  Je  n'avais, 
«  leur  dit-il,  d'autre  but  que  de  stimuler,  et  de  hâter  cette  importante  conquête.» 
Puis  il  ajouta  :  «  A  compter  d'aujourd'hui,  nous  serons  amis.  »  Par  son  ordre, 
ils  montèrent  à  cheval  ;  puis  on  amena  les  chevaliers  francs ,  et  tous  ceux  que 
l'on  avait  fait  sortir  de  Safad,  et  on  leur  trancha  la  tête  sur  une  colline  voisine 
de  la  ville.  Deux  d'entre  eux,  seulement,  échappèrent  à  la  mort.  L'un  était  le 
négociateur,  qui  avait  voulu  rester  auprès  du  sultan,  et  avait  embrassé  l'islamisme; 
le  prince  lui  avait  donné  un  apanage,  et  l'avait  admis  dans  sa  société  intime. 
Le  second  reçut  la  vie  sauve ,  afin  qu'il  pût  rendre  compte  aux  Francs  de  ce 
qu'il  avait  vu.  Le  sultan  monta  à  la  citadelle,  et  distribua  aux  émirs  les  muni- 
tions des  Francs,  les  esclaves  femelles,  les  Mamlouks;  il  y  fit  transporter  un 
arsenal  complet  sUU-j.j. Lui-même  portait  les  armes  sur  ses  épaules,  jusques  dans 
l'intérieur  de  la  place.  Tout  le  monde  suivant  son  exemple,  l'arsenal  entier  se 
trouva  transporté  dans  l'espace  d'une  heure.  Il  fit  venir  de  Damas  des  hommes 
qui  devaient  résidera  Safad.  Il  fixa  à  quatre-vingt  mille  pièces  d'argent  par  mois 
la  solde  de  la  garnison  de  la  citadelle.  Il  fit  construire  une  mosquée  djami  dans 
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le  château,  et  une  autre  dans  le  faubourg  (Sa).  II  assigna  au  sclieikh  Ali-Medj- 
noun  les  trois  quarts  du  revenu,  et  le  dernier  quart  au  scheikh  Elias.  Le  pro- 
duit d'un  village  fut  destiné  pour  l'entretien  du  tombeau  de  Kliâled-ben-Walid , 
situé  à  Hems. 

Le  vingt-septième  jour  du  même  mois,  le  sultan  partit  de  Safad,pour  se  ren- 
dre à  Damas;  il  vint  descendre  dans  le  lieu  nommé  Hàsourah  ¥.^..^1.11  ordonna 
qu'aucun  soldat  n'entrât  à  Damas,  et  que  l'armée  restât  dans  la  même  position, 
jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  de  Sis.  Pour  lui,  il  entra  dans  Damas,  accompa- 
gné d'une  troupe  légère.  Ayant  appris  que  plusieurs  soldats  s'étaient  introduits  333 
dans  la  ville,  il  les  en  fit  sortir,  chargés  de  chauies.  Melik-Mansour,  prince  de 
Hamah ,  reçut  le  commandement  de  l'armée  qui  devait  agir  contre  l'ennemi ,  et 
dans  les  rangs  de  laquelle  se  trouvaient  les  émirs  Izz-eddin-Igan  et  Kelaoun.  On 
se  mit  en  marche  le  cinquième  jour  du  mois  de  Dhou  'Ikadah,  et  l'on  se  dirigea 
vers  Sis.  Le  troisième  jour  de  ce  mois  ,  mourut  Keremoun-Agâ  (33).  Le  huitième 
jour,  le  sultan  distribua  des  robes  d'honneur  ^ii^l.!;  aux  émirs  de  Damas,  aux 
kadis  de  cette  ville,  et  aux  autres  fonctionnaires.  Portant  son  attention  sur  ce  qui 
concernait  la  principale  mosquée,  il  défendit  aux  pauvres  de  séjourner  la  nuil 
dans  cet  édifice,  et  en  fit  retirer  tous  les  coffres  qui  s'y  trouvaient  déposés ,  et 
qui  appartenaient  à  diverses  personnes.  Le  dixième  jour  du  même  mois,  l'ata- 
bek,  accompagné  de  l'émir  Djemâl-eddin-Nedjibi,  ««/^  (gouverneur)  de  Damas, 
tint  une  séance  dans  l'édifice  appelle  Ddr-assaadah  ïi\3uJ\ j\i  {h  maison  du 
bonheur),  afin  d'examiner  les  griefs  des  particuliers,  et  d'apostiller  les  placets. 
Le  sultan,  de  son  côté,  partit  pour  la  chasse,  et  forma  phisieurs  enceintes  ^jL. 
(pour  enfermer  le  gibier).  Arrivé  àDjeioud  (3/j),  puis  à  Awamiah  A^!_,t  (35),  il  fit 
partir  pour  l'Egypte  un  individu  qui  venait  d'arriver  à  Damas,  et  (pii  prétendait 
être  Mobarek,  fils  de  l'imam  Mostasem;  mais  il  n'était  reconnu  pour  tel  ni  pai 
Djelal-eddin  ,  fils  du  dawadar,  ni  par  l'eunuque  Mokhtar,  et  il   iïit  convaincu 


(32)  J'ai  suppléé  ici  une  partie  de  la  piirasc  :  d'.ipiès  le  récit  de  Nowani ,  il  est  clair  cpic,  daii>  li' 
manuscrit  de  notre  auteur,  le  copiste  a  passé  une  ligne. 

(33)  Suivant  la  narration  de  Nowaïri  (fol.  3/),  l'éniir  Keremoun-Agâ  mourut  à  Damas,  à  son  re- 
tour de  la  prise  de  Safad.  Le  sultan  assista  à  ses  funérailles. 

(34)  Je  lis  ■îjh?-  ail  lieu  de  ij_^a.. 

(35)  Je  crois  ipi'il  faut  lire  ï™o|.5  Ddininh, 
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d'imposture.  Peu  de  temps  après,  un  autre  individu,  qui  prétendait  appartenir 
à  la  famille  des  khalifes ,  fut  également  envoyé  en  Egypte. 

Ce  même  mois ,  le  sultan  s'empara  des  villes  de  Hounin     ^ ,  Hanin  ^^  et 
Ramlah.  Il  les  fit  rebâtir,  y  établit  le  siège  d'une  juridiction  ,  et  y  plaça  un  gou- 
verneur. A  la  même  époque,  il  supprima  la  ferme  ^^~g^  du  liaschischah  (la  pâte 
de  chanvre),  et  ordonna  de  punir  ceux  qui  mangeaient  cette  drogue.  Il  reçut  une 
ambassade  de  la  part  des  Hosjiitaliers ,  qui  le  priaient  de  maintenir  la  paix,  re- 
lativement  à  la  partie  de  leur  territoire  qui  avoisinait  Hems  et  les  villes  des 
Ismaéliens  'ïyj.J!jlij.  Le  sultan  répondit  :   «  Je  n'y  consens  pas,  à   moins  que 
«  vous  ne  renonciez  à   la   contribution  qui  vous  est  payée  par  la  principauté 
«  de  Hamah,  et  qui  se  monte  à  quatre  mille  pièces  d'or;  à  celle  que  vous  levez 
<'  sur  le  canton   de  Boukobaïs  |J--.v5jj  ::>%  qui  est  de  huit  cents  pièces  d'or  ;   à 
«  celle  que  vous  percevez  sur  les  villes  des  Ismaéliens ,  en  deux  payements ,  sa- 
(.  voir  :  douze  cents  pièces  d'or  et  cent  /«?«/</ (boisseaux)  de  froment  et  d'orge.  )> 
Les  Hospitaliers,  ayant  consenti  à  subir  cette  perte,  obtinrent  un  renouvelle- 
ment de  trêve;  mais  il  fut  stipulé  que  le  sultan  pourrait  la  lompre  quand  il  le 
voudrait,  moyennant  qu'il  leur  signifierait  cette  rupture  quelque  temps  d'avance. 
Cependant ,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  d'Âkkâ  ayant  trouvé  quatre 
Musulmans  sur  le  terrain  de  scheïha  Is^  ^Js  (36),  les  avaient  étranglés.  Aussitôt, 
en  vertu  des  ordres  du  sultan,  les  tioupes  entrèrent  en  armes  sur  le  territoire 
des  Francs,  égorgèrent  plus  de  deux  cents  hommes,  et  se  retirèrent,  emmenant 
un  très-grand  nombre  de  bœufs  et  de  buffles. 

On  appiit,  par  une  lettre  du  gouverneur  de  Rous,  que  cet  officier  était  arrivé 
dans  la  ville  d'Aïdhab ,  et  avait  envoyé  des  troupes  du  côté  deSawaken;  que  le 
prince  de  cette  ville,  ayant  pris  la  fuite,  l'armée  était  rentrée  à  Kous  ;  que  tout 
le  pays  était  pacifié,  et  qu'une  garnison  occupait  Savvaken,  au  nom  du  sultan. 
Le  lundi  j  quinzième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah ,  l'émir  Izz-eddin-Halebi , 
ndib-assaltanah  (vice-roi)  de  l'Egypte,  accompagné  du  sàheb  {^\z\v)  Beha-eddin 
et  des  kadis,  tint,  suivant  l'usage,  une  séance  dans  la  maison  de  la  justice.  Un 
homme,  qui  tenait  à  la  main  un  placet ,  perça  la  foule;  arrivé  devant  l'émir,  il  se 

(36)  Peut-être  faut-il  lire  Scheïlian  yjs:y.  Suivant  le  témoignage  du  Lexique  géographique 
arabe  (pag.  34 1)  :  «  Scheïhan  est  le  nom  d'une  montagne  qui  domine  toutes  les  montagnes  situées 
"  autour  de  Jcrusalena.  » 
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précipita  sur  lui,  aimé  crun  poignard  qu'il  avait  tiré  de  dessous  ses  habits,  et  le 
frappa  à  la  gorge;  l'émir  lui  ayant  saisi  le  j)oignard,  se  blessa  la  main.  Ce  furieux 
le  foula  sous  ses  pieds,  et  se  coucha  sur  son  dos.  Étant  tombé,  il  voulut  porter  à 
l'émir  un  second  coup  ,  ou  frapper  le  sdlicb.  Mais,  en  levant  le  bras  ,  son  poignard  334 
atteignit  au  cœur  l'émir  Sârem-eddin-Kaïniaz-Masoudi ,  qui  mourut  à  l'instant 
même.  Fakhr-eddin,  wd/ide  Djizeh,  qui  se  trouvait  présent,  saisit  cet  homme,  et 
le  renversa.  Il  alla  tomber  sur  le  kadi-alkodat ;  el  bientôt,  percé  de  coups  d'épée, 
il  expira  sur  la  place.  On  transporta  l'émir  Izz-eddin-Hal(;bi  à  sa  maison ,  située 
dans  l'enceinte  du  château.  Les  chirurgiens  ^JJ!  (Sy)  ayant  été  mandés  ,  con- 
statèrent que  la  blessure  avait  pénétré  enlie  l'œsophage  et  la  trachée-artère.  On 
sut  que  l'assassin  était  un  des  djandar;  (|ue  cet  homme,  déjà  attaqué  de  folie, 
s'étant  adonné  à  l'usage  du  haschisc/itih  (la  pâte  de  chanvre),  sa  démence  avait 
pris  de  nouvelles  forces.  On  manda  cette  nouvelle  au  sultan.  Il  l'apprit  au  mo- 
ment où  il  revenait  de  son  séjour  à  Damas.  Vivement  affligé  d'un  pareil  acci- 
dent, il  s'écria  :  a  Par  Dieu!  je  supporterais  patiemment  la  mort  de  mon  fils 
«Bérékeh,  mais  non  pas  celle  de  Halebi.  »  L'atabek  lui  dit  :  a  Seigneur,  vous 
«venez  de  porter  la  joie  dans  nos  cœurs,  lorsque  vous  avez  dit  que  vous  vou- 
ée driez  sauver  la  vie  d'un  de  vos  esclaves,  aux  dépens  de  celle  de  votre  fils,  de 
<e celui  qui  est  désigné  comme  votre  héritier.  »  Bientôt,  une  dépêche,  apportée 
parle  mamlouk  de  Halebi,  annonça  que  cet  émir  était  guéri.  Le  sultan  fil  pré- 
sent au  messager  d'une  robe  et  de  raille  pièces  d'or.  Son  compagnon  de  voyage  , 
reçut  trois  mille  pièces  d'argent.  Le  prince  combla  de  bicn.'âits  les  héritiers  de 
Sârem-eddin-Masoudi 

Cependant,  Melik-Mansour  et  les  troupes  qui  l'accompagnaient,  étant  arrivés 
à  Derb-Besak  ^\^  ,_,.i  (ou  Dcrhcsak  _i.rL-;^),  [)énétrèrenl  dans  les  défilés 
-OjJt  (38).  Le  lakdfuur  (roi)j_jiCJ|,  Haïthoum,  fils  de  Constantin  ,  roi  d'Aiiuénie, 

(37)  l^c  mot  ^j>,'y  signifie  un  coijjcur,  un  barbier,  remplissant  les  fonctions  de  chirurgien.  On  lit 
dans  un  passage  d'I'^bn-Klialiiiian  (man.  7'5(),  fui.  2/,o  v")  ejue,  dans  une  circonstance  oii  il  s'agissait 
pareillement  do  guérir  mie  blessure,  (j,j j.^ t^'Ja.a.  t  «  On  lit  venir  le  barbier.  »  On  voit  dans  un  ]>assage 
de  Makrizi  {Soloiil,,  toni.  II ,  fol.  ^60  \°) ,  «  (jii'un  barl)icr  (^.j^  fut  appelé  pour  circoncire  un  indi- 
"  vidu.  >>  Aujourd'hui  encoïc,  dans  l'Orient,  C(;  sont  les  barbiers  par  les  mains  de  (pii  la  circoncision 
est  pratiepiéc. 

(38)  On  peut  voir  sur  ce  dedlc,  et  toute  la  contrée  qui  l'avoisine  ,  le  nu'nioirc  intéressant   de 

M.  Will.  Ainsworlh  :  N'oies  upnn  thc  comparative  ^eography dans  le  Journal  of  the  royal gcogra- 

phical  Society  of  London,  lom.  \  III,  part.  II,  pag.   i85  et  !^uiv. 
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avait  fait  élever  des  tours  sur  la  crête  des  montagnes  (Sg).  Après  quoi ,  il  avait  em- 
brassé la  vie  religieuse,  et  cédé  le  trône  à  son  fils  Lifon.  Celui-ci  se  prépara  à  la 
guerre,  et  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les  deux  armées  étant  venues  aux  mains , 
Lifon,  roi  de  Sis,  fut  fait  prisonnier.  Son  frère  et  son  oncle  paternel  furent  tués. 
Son  autre  oncle  prit  la  fuite  ;  et  le  fils  de  ce  dernier  fut  au  nombre  des  prisonniers. 
Le  reste  des  princes,  qui  étaient  au  nombre  de  douze,  se  dispersa.  Les  Armé- 
niens perdirent  dans  cette  action  leurs  plus  braves  guerriers,  leurs  meilleurs 
soldats.  L'armée  musulmane  pouisuivit  les  fuyards,  massacrant  ou  faisant  pri- 
sonniers tous  ceux  qu'elle  atteignait ,  et  portant  partout  l'incendie.  Elle  s'empara 
d'une  place  très-forte,  qui 'appartenait  aux  Templiers.  Tous  les  liommes  furent 
égorgés;  les  femmes  captives  furent  partagées  entre  les  soldats.  On  livra  la  ci- 
tadelle aux  flammes,  avec  tous  les  trésors  qu'elle  renfermait.  Les  vainqueurs, 
ayant  pénétré  dans  la  ville  de  Sis,  la  ruinèrent  de  fond  en  comble.  Us  passèrent 
dans  ce  canton  quelques  jours,  portant  partout  le  carnage  ,  l'incendie,  et  enle- 
vant un  giand  nombie  de  prisonniers.  Ensuite,  l'émir  Ougan  (Igan)  se  dirigea 
vers  le  pays  de  Roum,  et  l'émir  Kelaoun  vers  Masisah,  Adnah,  Aïas  ,  et  Tarsous. 
Tous  deux  égorgèrent  la  population,  enlevèrent  des  prisonniers,  ruinèrent 
quantité  de  places  fortes,  et  livrèrent  tout  aux  flammes.  Le  prince  de  Hamali 
était  resté  à  Sis.  Les  deux  émirs  allèrent  le  rejoindre,  amenant  avec  eux  un  bu- 
335  tin  immense.  On  offrait  un  bœuf  pour  deux  dirbems ,  sans  trouver  d'acbeteurs. 
Le  sultan  leçut  la  nouvelle  de  ces  succès,  au  moment  où  il  était  à  la  chasse,  près 
de  Djeroud  i^y^  (4o).  Il  gratifia  le  courrier  d'une -somme  de  mille  dinars,  et 
d'un  grade  d'émir  de  Tdblkluinàli.  Puis,  il  reprit  la  route  de  Damas;  et,  après 
avoir  fait  ses  préparatifs,  il  partit  pour  aller  à  la  rencontre  de  son  armée,  le  trei- 
zième jour  du  mois  de  Dboulhidjab.  Arrivé  à  Kârà  Ll3,  on  se  plaignit  à  lui  que 
les  habitants  de  cette  ville  exerçaient,  contre  les  habitants  des  campagnes,  de 
nombreuses  vexations,  et  que  tous  ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains  étaient 
vendus  par  eux  aux  Francs,  dans  la  ville  d'Akkâ.  Le  sultan  ordonna  à  ses 
troupes  de  piller  cette  population;  ce  qui  fut  exécuté.  Les  principaux  d'entre 
les  habitants  furent  massacrés,  les  femmes  et  les  enfants  réduits  en  captivité  (40- 

(39)  Au  lieu  (le  l».V3,  il  faut  lire     ^  Ss. 

(40)  J'ai  lu  i^y^i  ;iu  lieu  de jj  oi.,  que  présente  le  manuscrit.  Au  rapport  de  l'auteur  du  Lexique 
géographique  arabe  (pag.  160)  ,  «  Djeroud  est  un  bourg  du  district  de  Maloulà  "is_jl*.«,  dans  la  Goutah 
«  de  Damas.  «  Dans  l'histoire  de  Nowaïri,  on  lit  ijjs>.. 

(41)  Nowairi   nous  donne,  sur  cet  événement,  des  detai!^  plus  circonstanciés.   Au  rapport   de 
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Cependant,  on  vil  ai  river  les  troupes  chargées  de  l'expédition  contre  Sis.  Elles 
présentèrent  au  sultan  la  part  du  butin  qui  lui  appartenait,  et  qu'il  distribua 


l'Iiislorien  (f.  73  v",  74  r°)  :  «  Le  sultan ,  rtant  parti  de  Damas ,  pour  aller  à  la  rencontre  des  troupes 
«qui  revenaient  de  l'expédition  contre  Sis,  passa  près  de  Kârà ,  le  sixième  jour  du  mois  de 
«  Dhou'lhidjah,  et  ordonna  de  mettre  cette  ville  au  pillage.  Voici  le  motif  qui  provoqua  cette  mesure 
"  rigoureuse.  Un  palefrenier  ^jq.  ,  qui  était  au  service  de  l'eunuque  JLl^JaJi  Mourscliid,  comman- 
■1  dant  des  troupes  de  Hamah  ,  revenant  de  la  cour  du  sidtan,  avec  son  maître,  et  étant  arrivé  dans 
«le  lieu  nommé  i^-^s'l,  tomba  malade,  et  passa  la  nuit  dans  cet  endroit.  L'eunuque  ignorait  cet 
«  événement.  Deux  des  habitants  de  Kârà  allèrent  trouver  cet  homme,  et  l'attirèrent  chez  eux,  pour 

•  lui  donner  l'hospitalité.  Il  séjourna  auprès  d'eux  durant  trois  jours,  et  recouvra  la  santé.  Alors, 
■•  ses  deux  hôtes  l'emmenèrent  pendant  la  nuit,  et  le  conduisirent  au  château  des  Curdes  i.f^a. 
■i  .>Li"^i,  où  ils  le  vendirent  pour  une  somme  de  quarante  dinars  souris.  Cette  même  année,  un 

•  marchand  de  Damas,  s'étant  rendu  au  château  des  Curdes,  pour  payer  la  rançon  des  prison- 
'iniers,  racheta,  entre  autres,  ce  palefrenier,  qu'il  conduisit  à  Damas,  où  il  lui  rendit  la  liberté. 
<i  Cet  homme  se  mit  au  service  d'un  soldat,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnaient  le  sultan 
<■  dans  sa  marche.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville  de  Kârâ,  le  palefrenier  se  présenta  à  l'audieucc 
«  de  l'émir  Fâres-eddin ,  l'atabek ,  et  lui  rendit  compte  de  son  aventure.  L'émir  lui  ayant  demande 
•<  s'il  connaissait  celui  qui  l'avait  vendu  ,  il  répondit  affirmativement.  On  le  lit  partir,  accompagné  de 
"  plusieurs  djanildr.  11  rencontra  un  des  deux  hommes  (|ui  l'avaient  trompé,  l'arrêta,  et  le  conduisit 
«en  présence  de  l'atabek,  qui  se  hâta  de  comMumicpicr  l'affaire  au  sultan.  Ce  prince  lit  comparaître 
«les  deux  adversaires,  et  les  confronta  l'im  avec  l'autre.  L'habitant  de  Kârà  nia  le  fait.  Le  pale- 
"  frenier  certifia  qu'il  reconnaîtrait  la  maison,  et  tout  ce  qu'elle  renfermait.  L'habitant  de  Kârà  se 
«  vit  contraint  d'avouer  la  chose  ;  puis  il  ajouta  :  «  Je  ne  suis  pas  seul  à  commettre  de  pareils  actes  : 
•i  tous  les  habitants  de  la  ville  y  prennent  part".  Des  moines  de  Kârà,  s'étaient  rendus  à  la  tente  du 
n  sultan,  apportant  des  provisions  :  le  prince  les  fit  arrêter;  puis,  montant  à  cheval,  il  se  Iransjjorta, 
«en  personne,  au  monastère,  situé  en  dehors  delà  porte  de  Kârâ,  fit  massacrer  ccTix  qui  s'y  trou- 
u  valent  renfermés,  et  livra  l'édifice  au  pillage.  Étant  revenu  sur  ses  pas,  il  ordoinia  à  ses  ti(]U[)e.-,  de 
'c  se  mettre  en  marche,  et  marcha  veis  la  colline,  située  hors  de  Kârà,  du  cé)té  du  nord.  Ayant  mandr 
«  Aboulizz,  7eù  (chef)  de  la  ville,  il  lui  dit  :  .Nous  avons  tlessein  d'aller  à  la  chasse.  '  Les  habitants 
"  eurent  ordre  de  sortir.  Une  parlie  d'entre  eux  s'avança  en  dehors  de  la  place.  Lors(ju"ils  furent  à 
«une  assez  grande  distance,  le  sultan  oidonna  de  leur  trancher  la  tète;  ce  qui  fut  exécuté.  11  n'echa])pa 
'■au  carnage  que  ceux  qui  prirent  la  fuite,  et  allèrent  se  cacher  dans  les  maisons  et  dans  les  puits. 
«Plusieurs  s'étant  cantonnés  dans  les  tours,  obtinrent  la  vie  sauve,  et  furent  retenus  prisonniers.  Ils 
«  étaient  au  nombre  de  mille  soixaule  et  dix,  lanl  hommes  que  femmes  et  enfants.  Quelques  uns  se 
«réfugièrent  auprès  d'Abou'Ii/.z,  rcis  de  la  ville  :  le  sultan  lui  accorda  leur  liberté.  liienté)t  après, 
'•  les  moines  qui  avaient  apporté  des  provisions,  furent,  par  ordre  du  sidlan,  fendus  par  le  milieu 
«du  c(U|i>.  L'armée  ri'ciil  l'ordre  de  mcllre  la  ville  au  ]>illage;  ce  cjui  fut  exécuté.  L'église  fui 
«  convertie  en  mosquée.  On  amena  dans  cette  ville  lui  graïul  noiubre  de  'l'urcomans  et  d'autres 
«habitants;  ensorle  (]u'elle  se  trouva  repeuplée.  On  y  plaça  un  khalib  1  prédicateur)  et  un  kadi. 
«  Avant  cette  épocpie,  elle  était  eiUièrement  habitée  par  des  Chrétiens.  Un  motif  particulier  engage.i 
"le  sultan  à  conserver  le  rets  de  cette  place.  Lorsque  Melik-Dâher  poursuivait  les  Tatars,  après  le 
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toute  entière  aux  soldats.  Le  roi  de  Sis  et  les  autres  prisonniers  furent  comblés 
par  lui  de  témoignages  de  bienveillance.  Le  sultan  retourna  à  Damas,  le  vingt- 
quatrième  jour  du  mois,  ayant  devant  lui  le  roi  de  Sis.  Il  revêtit  de  khilci/i 
(robes)  les  émirs,  les  princes  et  les  soldats.  Damas  se  trouva  remplie  d'objets 
précieux,  et  Ton  y  vendit  une  immense  quantité  de  pierreries,  de  chevaux,  de 
farine  et  de  soie.  Le  sultan  ne  s'attribua  rien  de  tout  cela.  Le  prince  de  Hamali 
reprit  la  route  de  ses  états,  après  avoir  été  condilé  par  Bibars  de  marques  de 
munificence,  el  avoir  reçu  quantité  de  chevaux,  d'objets  de  prix  et  de  robes. 
Sur  ces  entiefaites ,  il  arriva  des  ambassadeurs ,  envoyés  par  Ibaga ,  fds  de  Houla- 
gou,  pour  offrir  des  présents  et  demander  la  paix. 

Cette  même  année  ,  on  donna  ordre  de  rassembler  les  hommes  attaqués  d'infir- 
mités graves  (42)  ou 'js'jJt  ^j'.:^^!-  Ou  les  réunit  dans  \e  Khan-assebil  Jj^!  (o'^-'  ^'" 
tué  au  Caire,  en  dehors  de  la  porte  appellée  Bah-alfotouh  -^xilt  v_^Ij  (  la  porte 
des  victoires).  De  là,  ils  furent  transférés  dans  la  ville  de  Fayoum,  et  on  leur  assi- 
gna une  place,  dont  le  produit  devait  fournir  à  leur  entrelien;  mais  ils  n'y  res- 
tèrent pas,  et  ne  tardèrent  pas  à  se  disperser.  Beaucoup  d'entre  eux  revinrent 
au  Caire.  Le  sultan,  plein  de  zèle  pour  l'abolition  des  abus  ,  fit  partout  répandre 
le  vin  et  supprima ,  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte ,  tous  les  genres  de  désordres , 
les  cabarets,  les  lieux  de  débauche.  Dans  tous  les  cantons  de  l'empire  ces  établisse- 
ments criminels  disparurent  à  la  fois.  Le  kadiMser-eddin-Ahmed-ben-Mohammed.., 
kadi  d'Alexandrie,  au  moment  où  il  vit  arriver  les  ordres  du  prince,  et  où  le  gouver- 
neur  \^-;^  abolit  ces  abus  réprouvésparlareligion,  composa  les  vers  suivants  : 

"  combat  d'Aïn-Djalout,  et  qu'il  passait  près  de  Kàià,  le  ts^is  sortit  à  sa  rencontre,  et  le  reçut  chez 
«  lui.  Le  prince,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  le  combla  de  témoignages  de  bienveillance. 
«  Les  enfants  des  habitants  de  Kàrà  furent  vendus,  puis  élevés  parmi  les  Mamlouks,  et  apprirent  à 
«  parler  la  langue  turque.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  enrôlés  parmi  les  soldats ,  obtinrent  le  grade 
n  d'émirs,  furent  nonuués  gouverneurs  de  grandes  provinces,  remplirent,  en  Egypte,  des  places  inipor- 
«  tantes,  et  acquirent  des  richesses  considérables.  »  La  ville  de  Kàrà  Lis  était  située  au  nord  de  Damas, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Hcms.  Khalil-Dàheri  (raan.  693,  fol.  238  v";,  éuuméraut  les  relais  disposés 
pour  les  pigeons  cliargés  de  porter  les  lettres,  dit:  «  De  Damas  à  Balbek  et  à  Kàrà,  puis  à  Hems.  « 
Le  même  auteur  (fol.  2.',3  v"),  parlant  des  relais  établis  pour  le  transport  de  la  neige,  dit  :  «  De 
"  Kastal  JJa-Ji3t  on  se  rend  à  Kàrà,  puis  à  Gasoulah  iiJj^jO!.  >•  Le  Matta-assaadcïn  (t.  I ,  f  21 1  \°), 
écrit  fy-i,  et  Âbou'Iféda  [Tabula  Syrite,  pag.  17)  ï.U. 

(42)  Le  mot  ïalc  désigne  Une  maladie  qui ,  comme  la  lèpre,  etc.,  peut  se  communiquer  par  le 
contact.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Inschâ  (man.  i573,  fol.  i33  r"),  en  parlant  d'un  hôpital  : 
ïjAxJ!  ^-  Uj.^  isUji  u  ^j!jj.  "^  «  On  n'y  traite  point  de  malades  attaqués  d'affections 
«  cutanées,  par  crainte  de  la  contagion,  u 
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«Le  diable  n'avait  plus  parmi  nous  de  moyen  d'action,  si  ce  n'est  dans  les 
«  états  de  l'émir,  qui  lui  offraient  un  asile. 

«  Tu  l'as  privé  à  la  fois  du  vin  et  du  liascliiscli  (  le  chanvre),  c'est  connue  si 
'<  tu  lui  avais  enlevé  l'eau  et  le  pâturage.  » 

Abou'lliosaïn-Djezzar ,  dit  sur  le  même  sujet  : 

«  La  coupe  a  perdu  son  écume;  la  bouche  n'a  plus  de  salive. 

«  Le  vieillard  pleure  aujourd'hui  sur  la  jeunesse  qui  l'a  fui.  » 

Cette  même  année,  on  vit  arriver  Ali,  fds  du  khalife  Mostasem,  qui  avait  jus- 
qu'alors été  prisonnier  chez  les  Tatars  (43). 

Au   mois  de    Moharrem ,    le  sullan   fit   partir   les    deux    émirs,    Seïf-eddin-  7^ 
Bektemur-Saki ,  et  Schehàb-eddin-Bourana  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  et  de  ^^5     33o 
soldats  montagnards  lL=.  JL=^j  (44)-  H  revimentà  Safad  ,  après  avoir  coupé  les 
roseaux  sur  le  territoire  des  Francs.  Ceux-ci,  avant  reçu  des  îles  de  Chypre  un 


(43)  Au  rapport  crAboiilmahàseii  (m.  66i,  f.  217  1°),  la  hauteur  primitive  Aï  Nil  était  de  quatre 
coudées,  vingt-sept  doiyts  ;  et  la  crue  s'éleva  à  dix-luiit  coudées,  douze  duii;t3. 

(44)  Le  "i"t  L^^  so  trouve,  avec  cette  siguilicalion,  dans  jikisieurs  passages.  On  lit  dans 
\' Histoire  d'Egypte  d'Ebii-liadi-Schohljah  (nian.  arab.  643,  f-  5i   r°)  :  AU^sr-'lj  s«^j.xJl  ..w*  Ljo  a..?- 

■  11  léunit  un  grand  nombre  d'Arabes  et  de  montagnards.  »  Plus  loin  (fol.  64  ''")  ■  /.r-*  ii^tl-?-  *s-* 
^1  J.J  Jl  li ji  ^^  'LX~s^\  Il  Une  troupe  de  montagnards  fondit  sur  le  bourg  de  Zalidàni.  »  Dans  le 
Mnnhel-.ulfi  d'Abou'lmahâsen  (toni.  V,  f.  28  r°)  :  p'Ji.Jl  j  i.,^X.l*J  Jjsl  ,.fA  'iJL:^  ixj  X  .<  Il  avait 
«avec  lui  des  montagnaids ,  qui  faisaient  partie  de  la  population  de  Balbek  et  di'  i?ckà.  '^  Kt  ailleurs 
(fol.  3i  v°)  :  J-;^-?-  v_.^^'-s£>  =..0  IjjD  ..j.Ol  .^^.vUs-'l  y.i  iy^\  ,.)3  ,.,j  «  Les  moiitagnanls  (|u"il 
«  avait  faits  prisonniers,  et(jui  avaient  servi  sous  le  prince  de  Djobail.  ^On  lit  dans  l'Histoire  de  Jéru- 
salem (nian.  ar.  713,  pag.  389)  :  J.Js^'I  j  j».jJiJl  ^J-^  ^^  jj^*4'  J-7>-)~''  ij^  v.^S— ).>  ^J^J 
«  Afin  de  distribuer  cet  argent  aux  hommes  qui  avai<iit  été  choisis  pour  cette  expédition,  et  qui  ve- 
'<  naient  des  nionlagnes  de  Kufis  (Jérusalem)  et  de  Mialil  (llebron).  n  Plus  bas  (i/jid.)  :  JW  J)  Ias». 

-JjU  ^^  ^J^  "  Il  mit  en  campagne  des  hoinme-i  pris  dans  la  montagne  de  Xabdios.  1.  Ailleurs 
(pag.  391)  :  U  fj^^'.^  S^  ^.'-^^  J^.,~.t^;  ^s.  ^ûJ!  ^r^'^  ■  ■  ■  ^i^'  J^?^  o'  r^^^ 
jijjJl  .i^~.J  ^^  ^J).~J)  *^l  (_j  t-^iJl  i^  (♦■4--'  ij— ^^  "  Il  se  rendit  à  l.i  numlagne  de  Nabolos  .  .  . 
"  alin  de  faire  arrêter  les  lU'iinu-Isniaïl ,  sclieïklis  de  celte  numtagnr,  pour  les  punir  de  la  uegliijenie 
'■  avec  la([uelle  ils  avai<'nt  exécuté  les  ordics  du  sultan,  dans  le  pays  de  Itouin.  ■>  Plus  loin  [ihiil.)  : 
YU  ^^  -^V.J  /r-^^^'  J-Tr^-  tiT^-^'*^'  ij-'  'L^A  i^.sl  ^^1  •  ■  •  (•_;».  .Ij^£.^~o|  A^'j  .,  L'emir 
«  des  Arabes  de  Djerm   voulait  exercer  de  nouvelles  vexations  contre  les  Fellahs  de  la   mont.igue 

■  de  Jérusalem  ,  cl  leur  e\tcirquer  de  l'argi'nl.  »  V.\  fniin  (pag.  392)  :  j^AiJl  J-.3-  ,.j^  Jla».  J  I  V--J^^-' 
\^f-^j  ij.^.lsr-'i  |J->.2>.  _j  '  l''aire  marcluu'  à  la  gucri'e  des  habitants  de^  mont.ignes  di'  Jérusalem  ,  de 
"  Khalil,  et  autres.  >■ 
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secours  d'environ  quinze  cents  cavaliers,  firent  des  courses  dans  le  canton  de 
Tal)ariah.  A  cette  nouvelle,  l'armée  marcha  du  côté  d'Akkâ,  attaqua  les  Francs  et 
en  tua  un  grand  nombre.  Le  reste  se  retira  en  désordre  dans  la  ville  d'Akkâ,  et 
célébra  les  funérailles  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  l'action.  Le  second  jour  du 
mois,  le  sultan  partit  de  Damas,  à  la  tète  de  ses  troupes,  et  se  rendit  à  Farar 
jLiJ!  (ou  lîyJI).  De  là,  escorté  d'un  détachement,  il  se  dirigea  vers  Ziza. 
Étant  tombé  de  cheval,  le  huitième  jour  du  mois,  il  s'arrêta  dans  ce  lieu  durant 
quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  bien  remis  de  cet  accident.  Il  se  plut  à  ré- 
pandre ses  largesses  sur  tous  ses  soldats  et  ses  émirs,  à  qui  il  fournit,  sur  le 
produit  des  grains  de  Karak,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  entretien. 
Les  courtisans  intimes  et  les  secrétaires  eurent  part  à  celte  libéralité,  et  on  leur 
distribua  des  sommes  d'argent  considérables.  Les  émirs  de  Gazah  furent  aussi 
mandés  et  comblés  de  présents.  L'émir  Izz-eddin-Aïdemur,  iidib  (  gouverneur  ) 
de  ivarak,  ayant  été  appelé  auprès  duprince,  reçut  mille  pièces  d'or,  et  fut  revêtu 
d'une  khilali  (  robe  ).  D'autres  robes  furent  envoyées  aux  habitants  de  Karak.  Le 
sultan  continua  sa  marche,  placé  dans  une  litière ,  qui  était  portée  sur  le  cou 
des  émirs  et  des  courtisans  intimes.  Arrivé  à  Gazah,  il  en  repartit,  et  se  rendit 
à  Belbeïs.  Là,  son  fils  Bérékeh  vint  à  sa  rencontre,  le  troisième  jour  du  mois  de 
Safar,  accompagné  de  l'émir  Izz-eddin-Halebi.  La  ville  du  Caire  fut  parée  en 
signe  de  réjouissance.  Le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  le  sultan 
monta  à  cheval;  et  le  rétal)lissement  de  sa  santé  fut  annoncé  publiquement, 
par  le  son  des  tambours.  Le  sultan  arriva  à  la  porte  de  Nasr,  y  séjourna  jusqu'au 
cinquième  jour  du  mois,  et  monta  alors  au  château  de  la  Montagne.  Il  reçut  un 
ambassadeur,  envoyé  par  le  takafour  Haithoum,  roi  de  Sis,  pour  intercéder  en 
foveur  de  son  fils.  Le  sultan,  cédant  à  ces  instances,  rendit  la  liberté  au  jeune 
prince,  lui  fit  ôter  ses  chaînes,  le  vingt-deuxième  jour  du  même  mois,  lui  ac- 
corda ,  pour  lui  et  ses  états,  une  trêve  d'un  an  ;  après  quoi,  il  le  fit  monter  à  che- 
val, et  l'amena  avec  lui  au  lieu  nommé  Birket-dldjubb  C<s^\  X^ji  ,  poui'  tirer  l'ar. 
quebuse.  Le  dernier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  le  sultan  envoya  Vatabek 
et  le  sàheh  (vizir)  Fakhr-eddin-Mohammed,  fils  du  sàlieb  Beha-eddin-ben-Hinnâ , 
pour  chercher  dans  le  quartier  nommé  Hosaïniah  AJ.-^srJl  un  terrain  sur  le- 
quel on  pût  élever  une  mosquée  djaini.  Tous  deux  s'accordèrent  à  choisir  le 
lieu  qui  avait  servi  de  parc  A:^  pour  les  chameaux  du  sultan  (45).  Mais  le  prince 

(/|5)   Makrizi,  dans  un  autre  ouvrage  [Description  de  l'Egypte,  man.  682,  fol.  4/19  r°),  rapportant 
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dit  :  «  Je  ne  vois  rien  de  mieux  que  de  placer  une  mosquée  dans  mon  mrïdan 
«(  hippodrome  ),  qui  a  servi  de  théâtre  à  mes  divertissements.  »  Le  huitième 
jour  du  mois  de  Rebi-second,  le  suhan  monta  à  cheval,  accompagne  du  sd/ieô 
Beha-eddin,  ainsi  que  des  kadis,  et  se  rendit  au  meïdaii  de  Rarakousch.  Il  dési- 
gna l'emplacement  sur  lequel  devait  être  construite  la  mosquée,  et  décida  que  le 
reste  du  terrain  serait  un  wtikf,  assigné  exclusivement  à  cet  édifice.  Ensuite,  il 
T'etourna  au  collège  qu'il  venait  de  faire  construire  dans  l'intervalle  c|ui  sépare  les 
deux  palais.  Par  ses  ordies,  il  s'y  était  réuni  un  grand  nombre  de  faA/Vi  (juris- 
consultes) et  de  lecteurs  (de  l'alcoran  ).  Le  prince  leur  adressa  la  parole  en  ces 
termes  :  «Voici  le  lieu  que  j'ai  consacré  au  Dieu  Très-Haut;  lorsque  je  viendrai  à 
«  mourir,  ne  m'enterrez  point  ici;  et  gardez-vous  de  rien  changer  à  la  disposi- 
«  tion  de  cet  édifice.  »  Puis,  il  monta  au  château.  Là,  il  reçut  une  dépêche  tie 
Mansour,  prince  de  Hamah ,  qui  demandait  la  permission  de  se  rendre  en  Égvpte,  337 
afin  de  s'assurer  par  lui-même  de  la  convalescence  du  sultan.  En  ayant  reçu 
l'autorisation  ,  il  arriva  le  vingt-septième  jour  du  mois.  Bii)ars  s'avança  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Abbasseh;  et  lui  envoya,  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient des  robes  d'honneur  >>_àj jULj.  Ensuite,  il  retourna  au  château  de  la 
Montagne.  Mansour,  ayant  demandé  et  obtenu  la  permission  de  faire  le  voyage 
d'Alexandrie,  se  dirigea  vers  cette  ville,  accompagné  de  Téuiir  Sonkoi-djah- 
Dâheri.  Partout ,  jusqu'à  son  retour,  il  trruiva  toutes  les  provisions  qui  lui  étaient 
nécessaires.  Le  vendredi,  dix-huitième  jour  du  mois  de  Rebi-second,  (;n  fil  la 
prière  dans  la  mosquée  .^z/iar,  située  au  Caire.  La  chose  n'avait  pas  eu  lieu, 
depuis  l'époque  où  Sadr-eddin-Abd-elmelik-ben-Derbasch  avait  été  promu  aux 
fonctions  de  kadi  d'Egypte,  par  ordre  du  sultan  Salah-eddin-lou.souf-ben-Aiouh. 
L'émir  Izz-eddin-Aïdemur-Halebi,  étant  venu  habiter  dans  le  voisinage  de  cet  édi- 
fice, reprit  un  grand  nombre  de  uy//i/,V,  qui  appartenaient  à  la  mosquée,  et  (pic 
plusieurs  personnes  s'étaient  appropriés.  Il  donna  lui-même  une  sonniie  d'argent 
considérable,  et  engagea  le  sultan  à  contribuer  aux  frais  de  rcMitreprisc.  Il  fil 
rebâtir  les  piliers  et  les  murs  qui  étaient  dégradés,  fit  reblanchir  et  repaver  tout 
l'édifice;  réparer  la  toiture,  et  placer  partout  des  tapis.  Par  son  ordre,  on  éleva 
un  nouveau  ma/îsount/i ,  cl  on  y  construisit  un  inenber  (une  chaire").  Une  con- 
testation s'éleva  alors  sur  la  (picslion  de  savoir  s'il  était  licite  ou  nou  de  faire  la 
prière  dans  cette  mosquée.  Plusieurs  jinisconsultes  se  prononcèrent  poni-  laflii- 

Ic  nK'iiic  fiiit ,  (lcvelo|i|)e  un  prii  \n  icpoiibt'  de  llihars.  Suivant  l'historien  ,  "  le  suit  m  drclara  (|ii  il  ne 
"  consentirait  jamais  à  [)larer  une  niosqiwe  sur  un  terrain  (|n';ivaient  occiipo  des  clianieanx.  » 
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niative;  mais  le  /a(^//-«//.o//rt/^,  Tadj-eddin-ben-Bint-alaazz,  et  d'autres  personnages 
refusèrent  leur  assentiment.  Sur  les  plaintes  de  Halebi,  le  sultan  conféia  lui- 
même  sur  cette  affaire  avec  le  kadi-alkodat ;  mais  celui-ci  persista  dans  son  op- 
position. Cependant,  l'émir  ayant  obtenu  lui  y?'/iY/ (  une  décision  juridique)  de 
ceux  qui  permettaient  la  chose,  fit  faire  dans  la  mosquée  la  prière  du  vendredi. 
II  invita  le  sultan  à  y  assister;  mais  ce  prince  déclara  qu'il  n'y  paraîtrait  pas,  à 
moins  que  le  hadi-all<odat  ne  consentit  à  s'y  rendre.  L'atabek,  \e  sdheb  (vizir) 
Belia-eddin,  et  quantité  d'émirs  et  de  jurisconsultes  assistèrent  à  cette  céré- 
monie. Le  sultan  ne  s'y  montra  pas,  non  plus  que  le  kadi-alkodat.  L'émir  Bedr- 
eddin-Bilik,  le  khazindar  {iré^oriev),  fit  pratiquer  dans  cette  mosquée  un  iiiak- 
sourali  (  cliambre  grillée),  dans  lequel  fut  établi  un  inoiidcrris  (professeur)  et 
plusieurs /àX/A  (jurisconsultes)  de  la  secte  de  Scbaféï.  Il  y  plaça  également  un 
mohadditli,  chargé  d'expliquer  les  traditions  du  Prophète ,  et  l'ouvrage  intitulé 
Rakaïk  ^;li  J!,  ainsi  que  sept  lecteurs,  qui  devaient  réciter  le  livre  auguste  du 
Koran.  On  assigna,  pour  cet  olijet,  des  wakjs,  dont  le  revenu  devait  suffire  à 
ces  dépenses. 

Au  mois  de  Djoumada-second ,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs,  envoyés  par 
les  Ismaéliens  'ijc^\  J^, ,  et  qui  apportaient  une  somme  d'or  considérable. 
«'Voilà,  dirent-ils,  la  contribution  que  nous  étions  dans  l'usage  de  payer  aux 
«  Francs.  Nous  venons  la  remettre  au  trésor,  afin  qu'elle  soit  consacrée  aux  dé- 
«  penses  des  défenseurs  de  la  religion.  »  Avant  cette  époque,  les  chefs  des  Is- 
maéliens ïjc.OI  ou^j  w-W-^!  se  faisaient  payer  des  tributs  par  les  rois,  les  kha- 
lifes, et  recevaient  chaque  année  une  conlri])ution  des  souverains  de  l'Egypte. 
Mais,  depuis  ce  moment,  ils  envoyèrent  régulièrement  leur  tribut  à  Melik-Dàlier, 
comme  an  monarque  le  plus  zélé  pour  la  défense  de  la  cause  de  Dieu. 

Ce  même  mois ,  on  rebâtit  la  forteresse  de  Kâkoun  ^li ,  qui  devait  remplacer 
celles  de  Kaïsarieh  et  d'Orsouf.  L'église  des  Chrétiens  fut  convertie  en  mosquée 
djami.  Beaucoup  de  personnes  s'établirent  dans  cette  ville,  qui  devint  florissante 
338  ^t  pourvue  de  nombreux  marchés.  Dans  le  même  temps ,  le  sultan  s'occupa  de 
lever  la  dime  ïl^pt  dans  toutes  les  parties  de  son  empire.  Il  perçut,  dans  le  Ma- 
greb,  la  dime  des  troupeaux  et  des  grains.  A  Sawaken ,  et  dans  les  îles  qui  en 
dépendent,  la  même  perception  eût  lieu.  L'émir  Schakal-ben-Mohammed  fut  en- 
voyé dans  le  Hedjaz,  pour  réciamer  de  Djemaz,  émir  de  Médine,  le  paiement  du 
adad:i\:^\.  Ne  recevant  que  des  paroles  évasives,  il  se  rendit  auprès  des  Benou- 
Khâled,  pour  les  engager  à  se  joindre  à  lui  contre  les  Arabes  de  Djemaz.  Puis, 
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effrayé  de  sa  mission  (46),  il  écrivit  au  sultan,  le  priant  d'envoyer  un  homme  qui 
pût  le  remplacer  dans  les  fonctions  de  lever  les  taxes  prescrites  parla  ieligion(47)- 

Le  vingt-septième  jour  du  même  mois,le  sultan  partit  pour  la  Syrie,  accompagné 
d'un  nombre  considérable  d'émirs, et  laissa  en  arrière  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  Il  avait  avec  lui  Melik-Mansour,  souverain  de  Hamali.  Arrivé  à  Gazali,  il 
congédia  le  prince,  qui  retourna  dans  ses  états,  après  avoir  visité,  comme  pèlerin, 
la  ville  de  Jérusalem.  Le  sultan,  durant  son  séjour  à  Gazah ,  reçut  des  ambassa- 
deurs envoyés  par  les  Francs  ,  et  qui  lui  amenaient ,  avec  des  présents  ,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  musulmans.  Bibars  fit  revêtir  ces  captifs,  et  leur  rendit  la 
liberté.  De  là,  il  se  dirigea  vers  Safad.  Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  les  Tatars 
avaient  fait  une  tentative  sur  Rahbali ,  mais  que  les  habitants  de  celte  ville  les 
avaient  mis  en  fuite,  après  leur  avoir  tué  ou  pris  un  grand  nombre  d'hommes.  Le 
sullan  séjourna  à  Damas  durant  ciui]  jours  ,  puis  reprit  la  route  de  Safad,  le 
vingt-quatrième  jour  du  mois.  Il  partagea  entre  ses  émirs  les  travaux  du  fossé, 
et  s'en  réserva  une  part  considérable  pour  lui,  ses  mamlouks,  et  les  hommes  atta- 
chés à  son  service.  11  travaillait  en  personne;  à  son  exemple,  les  émirs  et  toute  la 
foule  s'occupaient  avec  ardeur  et  à  l'envi  les  uns  des  autres,  aux  travaux  de  cons- 
truction ,  à  transporter  des  pierres ,  à  amonceler  de  la  terre.  Des  ambassadeurs , 
envoyés  par  les  Francs  pour  demander  la  paix,  furent  témoins  de  l'empressement 
que  tout  le  monde  mettait  à  cette  entreprise. 

Cependant,  le  sultan  prépaiail  une  expédition  secrète.  Il  se  mit  en  marche, 
tandis  que  les  Francs  étaient  dans  une  entière  sécurité.  Ils  n'eurent  avis  de  son 
projet,  qu'au  moment  où  il  était  déjà  arrivé  aux  portes  d'Akkà,  iaisaiit  main- 
basse  sur  tous  les  Chrétiens.  De  toutes  j)arls  on  lui  apportait  des  tètes;  comme 
la  chaleur  se  faisait  vivement  sentir,  on  plaça  au  bout  d'une  pique  une  pièce 
d'étoffe,  sous  laquelle  il  se  mettait  à  l'ombie.  Après  avoir  ainsi  passé  la  nuit, 
et  le  matin  du  jour  suivant,  il  reprit  la  route  de  Safad. 

Des  ambassadeurs  de  Sis  arrivèrent,  et  apportèrent  un  présent.  Les  députés 
des  Francs  virent  les  têtes  que  l'on  portail  au  bout  des  piques. 

(46)  J<:  lis  ^ i^-^1  ■'"'  'i''"  '1'^'       »Li.. 

(47J  Si  l'on  i-'ii  ci'oil  deux  historiens  arabes  (maii.  non  catalogue,  ('.  i  ijj.  1",  et  ni.  80},  f.  (j6  r"  et  v°j, 
ce  fut,  au  conlraiie,  réiiiir  des  Arabes  de  Jlédiue,  (jui,  rodoulaut  la  colère  de  Bibars,  écrivit  à  ce 
prince,  pour  lui  apprendre  (ju'il  se  soumettait  à  payer  les  taxes  prescrites  par  la  religion,  et  à  les 
faire  acquitter  par  les  Arabes  (jui  lui  étaient  soumis.  Il  envoya  au  sultan  un  présent  composé  de  che- 
vaux précieux. 

Il  (dcitxicmc partie.)  6 
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On  fit  avancer  les  ennemis,  faits  prisonniers  dans  cette  expédition,  et  on  leur 
trancha  la  tête.  Le  sultan,  ayant  mandé  les  ambassadeurs  des  Francs,  leur  dit  : 
«  Celte  incursion  a  eu  lieu  par  représailles  des  courses  que  vous  avez  faites  sur 
«  le  territoire  de  Scliakif.  )>  Ensuite ,  il  les  renvoya ,  sans  leur  avoir  accordé  la 
paix.  Il  monta  à  cheval ,  le  vingt-unième  jour  de  Schaban,  partit  de  Safad,  et  prit 
la  route  d'Akkâ.  Les  Francs  n'eurent  connaissance  de  sa  marche  (48),  qu'au  moment 
où  il  se  trouvait  aux  portes  de  la  ville.  Il  plaça  devant  les  jardins,  les  édifices  et 
les  puits,  des  maçons,  des  tailleurs  de  pierres,  des  hommes  du  peuple,  avec 
ordre  de  tout  ruiner.  Ils  se  partagèrent  les  travaux,  et  commencèrent  à  démolir 
les  bâtiments ,  à  couper  les  arbres.  Le  sultan  montait  la  garde  v,l5}J!  J-^  du  côté 
d'Akkâ,  et  resta,  durant  quatre  jours,  à  cheval,  une  pique  à  la  main,  jusqu'au 
moment  où  tous  les  édifices  furent  complètement  renversés  ou  livrés  aux  flammes, 
et  tous  les  arbres  abattus.  Après  quoi ,  il  reprit  la  roule  de  Safad.  Là  ,  des 
ambassadeurs  de  Sis,  et  d'autres  de  Beïrout,  étant  venus  le  trouver,  obtinrent 
de  lui  les  points  qui  étaient  l'objet  de  leur  mission. 
339  Au  mois  de  Ramadan,  des  députés  de  la  ville  de  Sour  (Tyr)  arrivèrent  à  la  cour, 
et  demandèrent  la  confirmation  de  la  Irève.  Le  sultan  y  consentit,  et  leur  signa 
un  traité  qui  assurait  une  trêve  de  dix  ans  à  Sour  et  à  son  territoire,  qui  com- 
prenait quatre-vingt-dix-neuf  bourgs.  Mais  auparavant,  ils  furent  astreints,  en 
réparation  du  meurtre  de  Sâbek-Schahin ,  à  payer  à  ses  enfants  une  somme  de 
1 5,000  dinars  souri  (  de  Tyr.  )  Ils  en  acquittèrent  la  moitié ,  et  on  ne  songea  point 
à  exiger  le  reste.  Les  Francs  rendirent  également  lui  nombre  de  prisonniers 
Magrebis. 

Des  ambassadeurs,  envoyés  par  les  Hospitaliers,  vinrent  demander  au  sultan  un 
traité  qui  protégeât  le  château  des  Curdes  et  Markab.  Le  prince  y  consentit,  et 
leur  accorda  une  trêve  qui  devait  durer  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures. 
Cet  acte  supprima  les  contributions  que  payaient  aux  Hospitaliers  les  villes 
des  Ismaéliens,  les  places  de  Hamah,  Schaizer,  Afamiah  et  Bou-Kobaïs,  ainsi  que 
la  redevance  qu'ils  percevaient  du  territoire  de  Aïntab  ,  et  qui  consistait  en 
5oo  dirhems  souri  (de Tyr)  (4g)  deux  makkouk  ^S^  de  froment,  et  six  dirhems 

(48)  Je  lis    J  fiJt  w  JU  L^,  au  lieu  de  u  JU-li. 

(49)  La  monnaie  de  Tyr  est  souvent  nommée  par  les  historiens  arabes.  On  lit,  dans  un  passage 
de  notre  auteur  (pag.  Z-,k)  '■  h.)T°  }^.}  wi^'  vf-T^  -^"-^  J^  iJ  '^ )^  "  ^"  l'imposa,  pour 
"  chaque  anuée,  à  vingt  mille  dinars  souri,  i-  Dans  la    Fie  de  Bibars,  de  Nowaïri  (fol.  75  r°)  :  4*.»^ 
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pour  chaque  feddan  de  terre.  Le  schérif  Màlek-ben-Mounif  arriva  de  Médine, 
pour  se  plaindre  du  schérif  Djemaz,  émir  de  cette  ville.  Il  alléguait  que  les  pré- 
rogatives de  Yémirah  avaient  été  partagées  également  entre  son  père  et  celui  de 
Djemaz.  Un  ordre,  adressé  à  celui-ci,  lui  enjoignit  de  restituer  à  Bedr-eddin  la  moi- 
tié des  droits  attachés  au  rang  d'émir.  Bedr-eddin  reçut  un  acte  d'investiture  qui 
lui  assurait  sa  dignité;  on  lui  remit  en  même  temps  la  moitié  des  wakf,  apparte- 
nant à  la  ville  du  prophète,  et  situés  dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte.  Djemaz  se 
soumit  aux  ordres  du  sultan. 

Au  mois  de  Dhou'Ihidjah  ,  le  puits  du  réservoir  de  Jérusalem  se  trouva  à 
sec,  en  sorte  que  la  population  éprouva  une  extrême  disette  d'eau.  Un  homme 
étant  descendu  dans  le  puits,  reconnut  qu'un  conduit  était  bouché.  On  avertit 
l'émir  \la-eddin-alhàdj-Rokni,  gouverneur  de  Jérusalem,  qui  fit  venir  des  ma- 
çons ,  et  examina  l'étal  des  constructions  souterraines.  Ils  pénétrèrent  dans  un  ca- 
nal, qui  les  conduisit  jusques  sous  la  saklirah  x.s-^-'t.  Là,  ils  trouvèrent  une  porte 
cintrée  JaJLiU  (5o)  qui  était  bouchée.  Lorsqu'ils  l'eurent  ouverte,  il  en  sortit  une 
telle  masse  d'eau ,  qu'ils  faillirent  être  noyés.  Le  gouverneur  écrivit  ces  détails  au 
sultan.  Suivant  ce  qu'il  lui  manda,  l'eau  ayant  diminué  dans  le  bassin  L'JuJt,  les 
ouvriers  y  descendirent  et  trouvèrent  une  digue,  dans  laquelle  les  tailleurs  de  pier- 
res, après  un  travail  de  vingt  jours  ,  pratiquèrent  une  brèche;  ensuite  ils  rencon- 
trèrent un  toît  bien  cimenté  Iialio  (5i).  lis  y  firent  une  ouverture ,  qui  av^t  une 

ïj jj-ojUj.i  V !i.l]   Jus.   «Quinze  mille   dinars  .50«/-/.  ..  Quelquefois,  le  mot  j__C,_y~=  est  mis  seul,  au 

lieu  de  ^^^^  J^:",-^)  comme  dans  ce  passage  de  \ Histoire  d' Alcp  (mari.  ai'.  728,  fol.  lyo  r" i  :  AilL! 

kl  ^y^  \su\    j^~«<^  j  » àJi  ÀjL^  <.  H  le  relâcha,  pour  ime  somme  de  cent  cincpiante  mille   souri.  >■ 

Il  paraît  que  cette  monnaie  avait  une  bien  faible  valeur,  car  nous  lisons  dans  la  fie  de  Bihars(m.  8o3, 

fol.  99  v"),    «  que  mille  dinars  d'Égvpte  équivalaient  à  vingt-cinq  mille  dinars  souri  v__àJi  C^.JiJ' 

^\y^  jW."^  >— âJl  |.>5>-^  j  i~..^  L^s.  ki yOA  iLÀO.  >'|Mais  peut-être,  l'auteur  où  le  copislr  a-t-il 

pris  le  dinar  pour  le  dirhcm. 

(''■ .'  '     . 
(5o)  Le  mot  JsJjl»  signifie  cinlrc,  voiltr.  On  lit  dans  le  Moroadj  de  Masoudi  (  tom.  I,  f.  63  v°)  : 

ïfiùarfjJsuS  11  Des  ponts  cintrés."  Ihid.  :  'ïfJaxi»  \j)^'A ^  ^s.lj.!  «Ses  nies  et  ses  ruelles  étaient 
«  cintrées.  »  Dans  la  Vie  de  Bihars  de  Nowaïri  (fol.  87  r"),  on  lit  aussi  :  LIiJLs  Ul)  IjAa-j.  Dans 
{'Histoire  d'Égrple  <rAlimed-Askalàiii  (tom.  I,  man.  656,  fol.  41  v"!  :  ïJijL.  5.LS^  r-?"^'  -^^  "  " 
«  forma  la  voûte  du  jiont  avec  des  ]Meries  cintrées.  «  Dans  une  Histoire  de  Damas  (m.  89,3,  f.  7  r°  )  : 
^UojJl  ijj>  ïyhxLi  yAsJ^'jKXs-  ..  I,à  étaient  des  voûtes  de  plondj.  ■ 

(5i)  Le  verbe  JaiJi,  qui  a  donne  naissance  à  notre  mot  calfater,  signifie  cimenter.  Dans  la  fie  île 
Sibars  de  Nowaïri,  on  trouve,  comme  chez  notre  auteur  :  Lili»  v_sji.w  A=>.j.  On  lit  dans  la  Dcs- 

6. 
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longueur  de  cent  vingt  coudées,  de  la  mesure  employée  pour  les  travaux  de 
construction;  aussitôt,  l'eau  sortit  en  abondance,  et  remplit  le  conduit. 

Cette  même  année,  le  sultan  fit  élever  un  pont  sur  le  canal,  appelé  Balir- 
Abi'lmounedja,  dans  le  canton  de  Beïsous.  Ce  fut  l'émir  Izz-eddin-Aïbek-Âlrem  , 
qui  présida  à  cette  construction;  et  ce  pont  fut  un  des  plus  vastes  que  l'on  con- 
nût. Bientôt  après,  le  prince  fit  rebâtir  à  Damas,  le  palais  appelé  ÂV<i-/-«/'/c/A- 
jjL"^l^«ai)l  (Sa)  (le  cbâleau  blanc),  situé  dans  le  Meïdan-akhdar yai^i]  ^\^\ 

cription   de  V  Egypte  de  Makrizi  (  art.  des  Ponts,  maii.  ar.  682.  )  :  ^j-^-I'  i^j*  (_^  \-3^=^  i^^^  Wf  1 
«QueUiuefois  011  cimentait  ce  pont,  dans  la  crainte  de  voir  submerger  le  quartier  de  Maks.  > 

(52)  Nowairi,  (jni  raconte  également  [Kie  de  Bibars,  fol.  33  v")  la  construction  du  Kasr-ablak  , 
nous  donne,  à  ce  sujet,  les  détails  suivants  :  «  L'an  665,  le  sultan  Melik-Dâher  donna  ordre  de 
'■  bâtir  Ldj!  le  Kasr-ablak ,  situé  dans  le  Meidan-ahhdar ,  en  dehors  de  Damas.  Il  fut  construit  tel 
'I  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  arriva,  dans  cette  occasion,  un  fait  remarquable,  qui  a  été  raconte  par  un 
n  de  ceux  (]ui  prenaient  part  aux  travaux.  On  achevait  la  construction  de  l'arcade  ïjiùiJl ,  (jui  cou- 
..  ronne  la  salle  d'audience  .i'_yj|^l,  et  il  ne  restait  plus  qu'à  placer  une  seule  pierre,  de  couleur 
»  noire.  Elle  avait  été  taillée  et  disposée  pour  le  lieu  qu'elle  devait  occuper.  On  l'elevait  à  l'aide  de 
«  cordes;  mais,  l'une  d'elles  s'étant  rompue,  la  pierre  tomba  sur  le  pavé  de  la  salle,  et  se  brisa  en 
<c  morceaux.  L'architecte  fut  vivement  affligé  de  cet  accident.  Étant  entré,  pour  satisfaire  un  besoin 
«naturel,  dans  les  latrines  ^U^..^  de  l'ancien  palais  |ï^»J  I  t-^i)  * ,  il  remarqua,  sur  un  des  bancs 
«  -«oUXÎl  une  pierre  noire,  toute  taillée.  En  la  mesurant,  il  reconnut  (ju'elle  avait  absolument  les 
«  diraensjpns  de  la  pierre  qui  venait  de  se  briser.  Il  demanda  à  l'émir  Djemàl-eddin-Nedjibi  la  per- 
«  mission  d'enlever  la  pierre,  et  de  la  placer  au  sommet  de  la  voûte.  Avant  obtenu  cette  autorisation, 
<■  il  arracha  la  pierre,  la  fit  hisser  au  haut  de  l'arcade,  où  on  la  scella,  et  où  elle  s'adapta  parfaite- 
n  ment,  comme  si  elle  avait  ete  disposée  exprès.  La  pierre  brisée  fut  remise  à  la  place  de  l'autre ,  sur 
><  le  banc  des  latrines.  » 

L'auteur  du  Me^tdek-alabsar  (man.  583,  fol.  21 1  r°),  nous  donne  sur  cet  édifice  les  détails  qu'on 
va  lire  :  «  Le  palais,  appelé  Kasr-ablak,  fut  construit  par  ordre  de  Melik-Dàher-Bibars-Bondokdàri. 
«  Le  mur  extérieur  est,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  composé  de  pierres  noires  et  jaunes,  disposées 
«  de  manière  qu'une  assise  ^îXLo.^-»  d'une  couleur,  est  suivie  d'une  assise  de  couleur  différente.  Le 
'.  travail  a  été  exécuté  avec  un  art  et  une  symétrie  admirables.  Pour  arriver  dans  ce  palais,  on  entre 
.1  d'abord  dans  un  édilice  î^,i  placé  sur  un  pont  établi  au-dessus  de  la  rivière.  On  pénètre  dans  une 
«salle  .^\j>\  eNtéri(.'are,  qui  domine  sur  le  Meïdan  méridional,  et  qui  fut  reconstruite  par  ordre 
n  d'Akousch-Afrera,  à  l'époque  où  il  claxi  naïb  (gouvi;rneiuj  de  Damas.  Delà,  on  entre  dans  le 
'.palais  par  un  vestibule  étendu ^Isi,  (pii  comprend  plusieurs  chambres  v^'-tLs  d'une  magnificence 
"royale.  Le  plancher,  les  miu-ailles,  en  haut  comme  en  bas,  sont  formés  de  marbres  de  diverses 
«  couleurs,  recouverts  d'or,  d'azur,  de  mosaïques  dorées.  Des  plates  bandes.;)  de  marbre  régnent 
«jusqu'au  toit.  Dins  le  grand  palais  se  trouvent  deux  salles  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Les 
«balcons  de  la  salle  orientale  ont  vue  sur  le  Meïduii-akhdar,  et  ceux  de  la  salle  occidentale  do- 
<■  minent  la  rivière  ,  (pii  déploie  ses  eaux  comme  une  nappe  d'argent.  Là,  s'élèvent  des  pavillons  d'une 
'I  grande  hauteur,  du  toit   desquels,  dans  les  quatre  directions,  on  découvre  la  ville  entière,  la  vallée 
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(rhippodrôme  vert.)  Les  travaux  furent  exécutés  sous  l'inspection  de  l'émir 
Âkousch-]\edjibi,  naïb  (gouverneur)  de  Damas.  L'édifice,  construit  en  marbre 
blanc  et  noir,  présentait  de  vastes  dimensions ,  et  était,  de  tous  côtés,  environné 
de  jardins  et  de  courants  d'eau.  Jamais  on  n'avait  élevé  dans  cette  ville  rien 
d'aussi  magnifique.  Ce  palais  resta  sur  pied  et  continua  d'être  luie  résidence 
royale  ,  jusqu'au  moment  où  il  fut  démoli  par  ordre  de  Timour-lenk,  l'an  8o3  , 
à  l'époque  où  ce  conquérant  livra  aux  flammes  et  à  la  dévastation  la  ville  de  Da- 
mas. Cette  même  année,  Mangou-Tiniour,  fils  de  Tagan,  fils  de  Balou-klian ,  fils 
de  Dousclii-khan  ,  fils  de  Djingliiz-khan,  s'assit  sur  le  trône  du  kabdjak,  dans  3'lO 
la  ville  de  Saraï  ^K^,  comme  successeur  de  feu  Bérékeb-klian ,  fils  de  Saïn- 
khan,  (Batou-kban)  fils  de  Douscbi-khan.  Bérékeb  montra  toujours  un  vif  atta- 
cbement  pour  l'islamisme;  il  fut  un  des  plus  grands  monarques  qui  aient  légné 
sur  les  Tatars,  et  choisit  pour  sa  capitale  la  ville  de  Saraï. 

Le  kadi-alkodat  Tadj-eddin-Abd-alwahbab-ben-Ivbalf-Alaï,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Ebn-Bint-alaazz,  mourut  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Redjeb  ,  à 
l'âge  de  cinquante-et-un  ans.  11  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctions  de  kadi  du 
Caire  et  de  la  partie  septentrionale  de  l'Egypte, Taki-cddin-Moliammed-ben-Ho- 
saïn-ben-Rezin,  de  la  secte  de  Scbaféï.  Mohii-eddin-Âbd-allab-ben-Scherf-eddiu- 
Mobammed,  surnommé  Ebn-Aïn-eddauIab ,  fut  promu  au  rang  de  kadi  de  Misr 
(Foslat),  le  jeudi,  neuvième  jour  du  mois  de  Scliaban  ,  en  vertu  d'un  diplôme 
fy~Y'  Mi'i  li'i  fût  adressé,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Tadj-eddin-Ebn-Bint- 
alaaz,  et  qui  le  maintenait  dans  les  fonctions  de  kadi  de  Postât  et  de  la  contrée 
méridionale. 

Cette  même  année,  l'émir  Halebi  fit  le  pèlerinage  (de  la  Mec(|ue),  et  distribua 
en  aumônes  des  sommes  considérables  qui  lui  avaient  été  remises  pour  cet  objet 
jjar  le  sultan  Melik-Dâber.  Le  sdheb  (vizir)  Mobii-eddin  ,  fils  du  sdiu-b  Beliâ- 
eddin-ben-Hinrui,  fil  également  le  j)élerinage. 

Cette  année  vit  mourir  l'émir  INâser-eddin-Hosaïn-ben-Aziz-Kaïmeri ,  iidïh  fi.\- 
saltanah  (gouverneur)  du  Sdhel  (la  côte  de  la  Syrie)  (53);  Scbebab-eddin-Kàsem- 

«  de  Cioiitali  et  la  rivière.  Ce  palais  renferiiie  des  appartements  royaux,  des  écuries  diyiies  d'un 
•  sultan  ,  di's  bains ,  et  tout  ce  qui  peut  servir  à  i'usaije  des  princes.  >•  Nous  voyons  dans  l'histoire  (|ue 
ce  palais  était  la  icsidenee  des  souverains  ou  dps  vice-rois  de  Syrie.  Lors(|ue  Tiniour  se  rendit 
maître  de  Damas,  ce  fut  dans  cet  édiliee  <(u"il  olablit  son  séjour (Abd-eii'a/./.ak,  1.  I,  de  mon  manuscril, 
lolio  210  reeto  . 

(53)  Au  rapport  de  Nowaïri  (fol.  36  r"),  du  prétendu  Ilasan-ben-lbraliim  ^lol.  194  v°  ,  d'Abuu'l  • 
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Aljd-erraliman-ben-Ismaël-ben-Othman ,  surnommé  Abou-Schâmah-Moukaddesi 
(natifde  Jérusalem),  le  schaféï  (54)  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de  soixante-six  ans  (55). 


mahâscn  (fol.  217  r"  et  v°),  «  cet  officier  était  un  des  principaux  émirs,  un  de  ceux  qui  occupaient 
<.  auprès  du  prince  le  rang  le  plus  érainent.  C'était  lui,  qui  au  moment  de  la  mort  tragique  de  Ton- 
»ranschah,  fils  de  Melik-Sàlcli-Nedjm-eddin-Aïoub ,  avait  livré  la  Syrie  à  Melik-Nâser-Iousouf, 
«  souverain  d'Alep.  Distingué  par  ses  rares  qualités ,  son  courage  intrépide ,  sa  générosité,  il  com- 
■■'niandu  les  armées  de  la  Sjrie,  sous  les  règnes  de  Melik-Sàleh  et  de  Melik-Nàser.  Sous  ce  dernier 
'<  règne,  il  était  plus  obéi  que  le  sultan  lui-même  :  tous  les  Curdes  lui  étaient  dévoués,  et  exécutaient 
«  fidèlement  ses  ordres  :  Melik-Dàher  lui  conféra  un  bénéfice  militaire  ç-LJaS)  dans  le  Sâhel,  et  l'éleva 
«au-dessus  de  tous  les  émirs  de  cette  province.  C'était  lui  qui  avait  fait  construire,  à  Damas,  le 
■■  collège  Kaïnieriah,  destiné  aux  Schaféïs,.et  situé  près  du  minaret  AjJL»  de  Firouz.  Il  dépensa, 
«  disait- on,  pour  cet  objet,  une  somme  de  quarante  mille  dirhem's.  11  mourut,  le  dimanche,  trei- 
«  zièmc  jour  du  mois  de  Rebi-preinier,  dans  la  province  oîi  il  commandait.  Plein  de  fierté,  il  se 
■<  plaisait  à  rivaliser  avec  les  sultans,  pour  la  magnificence  de  son  cortège,  le  nombre  de  ses  chevaux, 
"  de  ses  mamiouks,  et  des  gens  de  sa  suite.  « 

(54)  Au  rapport  du  prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  (man.  non  catalogué,  fol.  194  r°  et  v°),  nie 
«  scheikh  Schehàb-eddin-Abou'lkàsem-Abd-errahman-ben-Ismail-ben-Ibrahim  ,  ]ilus  connu  sous  le 
..nom  d'AboLi-Schàmah  L'j;,_jjt  fut  schcïhh  (docteur)  de  la  maison  des  traditions  wO.Vs-'l.b 
..  Jschrafah,  et  professeur  dans  le  collège  Rokniali.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  utiles,  parmi 
«lesquels  on  distingue  :  1°  Un  abrégé  de  l'histoire  de  Damas;  2°  Un  commentaire  sur  le  livre  inti- 
«  tulé  Schatibiah  L—JsUJI;  3°  L'ouvrage  qui  a  pour  titre  LJ^Ij  v.i..%xJl  (la  Résurrection  et  le 

..Voyage  nocturne);   celui  qui  a  pour  titre  <U^J<^l_j  lij^\   ^w^i^jJI  ^j,      ^^jJl  v lUlT  (le 

«  Livre  des  deux  jardins,  concernant  l'histoire  des  deux  règnes,  celui  de  Noradiu  et  de  Saladin).  II 
■>  y  ajouta  une  continuation.  Il  vint  au  monde,  le  vendredi,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Rebi- 
«.  second,  l'an  Sgg.  Il  prit  des  leçons  de  jurisprudence  iJLiJ'  sous  Fakhr-eddin-ben-Asâker,  Ebn- 
«  ,\bd-esselam,  le  sclieïkli  .Seif-cddin-Amidi,  et  le  scheïkh  Mouvfaffik-eddin-Ebn-Kodamah  ;  et  on 
•<  assure  qu'il  parvint,  dans  cette  science,  au  rang  de  Moudjtehid.  11  s'exerçait  aussi  à  faire  des  vers, 
a  Enfin,  personne,  de  son  temps,  ne  l'égala,  pour  la  variété  des  connaissances,  le  zèle  religieux,  la 
«fidélité  et  l'intégrité.  Il  avait  lu  l'Alcoran  sous  le  scheïkh  Alem-eddin-Sakhawi ,  qu'il  accompagna 
..  pendant  quelque  temps.  Il  prit  aussi  de  lui  des  leçons  de  langue  arabe.  Il  périt  victime  du  complot 
'1  de  certaines  personnes,  qui  apostèrent  contre  lui  un  assassin.  Il  demeurait  alors  près  des  moulins 
«destinés  à  écraser  la  soude  ^wJ^I  ^^yf!>.\y!o.  On  l'accusait  d'un  fait  dont  il  paraissait  innocent; 
«  et  des  professeurs  de  traditions  v^j-Vs'I  J.»i  et  autres  personnages  ont  attesté  qu'il  avait  suc- 
.<  combé  sous  une  injustice.  Il  ne  cessa  de  poursuivre  ses  travaux  historiques  ,  juscjuà  ce  qu'il  fût 
«arrivé  au  mois  de  Redjeb  de  cette  année.  Suivant  ce  que  l'on  rapporte,  il  avait  dtj'à  ete  attaqué 
..  une  fois,  dans  sa  maison.  Ses  assassins  étaient  entrés  chez  lui ,  et  l'avaient  frappé  violemment,  dans 
«  l'intention  de  le  tuer.  Comme  il  avait  survécu  à  cet  accident,  on  l'engageait  à  se  plaindre  en  justice; 
«  mais  il  refusa ,  et  répéta  ces  vers  : 

Cl  J'ai  répondu  à  ceux  qui  me  disaient  :  Pourquoi  ne  te  plains-tu  pas?  L'attentat  dont  je  suis  la 
«  victime  est  terrible ,  atroce. 


*x666(iî67).  IV.  MELIK-DAHER-BIB\RS.  4/ 

Au  mois  de  Safar,  on  reçut  de  la  ville  du  prophète  ij^tiljjjl  (Médine)  le-^^ 
montant  de  la  zckaJi  ï!£jp!  (l'aumône  des  revenus  ),  et  de  la  dîme  j^!,  savoir  :  666 

«Dieu  nous  a  préparé  un  défenseur,  qui  soutiendra  nos  droits,  et  nous  vengera  si  nous  mettons 
«  notre  confiance  en  Dieu  ,  c'est  assez.  Nous  trouverons  en  lui  un  protecteur  suffisant.  » 

<c  Les  assassins  s'introduisirent  chez  lui  une  seconde  fois,  et  regorgèrent,  le  mardi,  dix-neuvième 
«jour  du  mois  de  Ramadan.  Il  fut  enterré  le  jour  même,  dans  le  cimetière  de  la  porte  appelée  Bab- 

'alfaradis      -o.5!ylM  > >U   (la  porte  des  jardins).  11  eut   pour  successeur  dans   les  fonctions  de 

«  scheïkh  du  collège  Asclirafiah  ,  Mohii-eddin-Nouwawi.  « 

Aboul'niahàsen  [Manhel-sâji ,  tom.  IV,  man.  75o,  f.  37  r°  et  v°),  ajoute  à  la  liste  des  ouvrages 
d'Abou-Schàmah  ceux  qui  suivent  :  «  1°  Un  commentaire  sur  les  vers  composés  à  la  louange  du  Pro- 
«  phèle  àjy^)  Jo'.^.2is3|  par  Sakhawi,  en  un  volume;  2°  Une  e.xplication  du  livre  intitule  Alhadilh- 
"  almouklafa  (la  tradition  suivie),  concernant  la  mission  de  Mahomet  :  ^  _i_;:_iL4l  ^.i^j-'^-Œr"!  —jL 
«  .jiL/Hajl  vJU.»^.»;  3°  Un  livre  intitulé  :  La  lumière  de  celui  qui  marche  la  nuit,  concernant  la  coii- 
«  naissance  du  créateur  :  ^.U!  Isjx^  ^  ^.LJl  ^yis  ;  4°  Ln  traite  sur  les  sciences  fondamentales, 

«  qui  ont  rapport  aux  actions  du  Prophète  :  J_j~<Jl  Jlxà'-J  (H     l".  '"'^  J^-^"^'  A^  i3  (3"*^   '  ^°  ^^ 
«  traité  destiné  à  la  réfutation  des  opinions  erronées  et  des  innovations:  p-uJI  j  iS— j!     Is-  w^s  ~  ' 

«  v^.jLs-'!  j  ;  6°  Le  livre  de  l'interrogation  :  Jl^.-Jl  > «uT;  7°  «  La  réfutation  des  prétentions  des 

«  fds  d'Obaïd  (les  Fatimitcs)  :  w\.^>c      J.3   Jl:^  > i''.S  ;  8"  Les  faits  isoles  (|ui   ont  rapport  aux  lec- 

"  leurs  (de  l'Alcoran)  :  Ayô]  Cjt.Jti^  ;  9°  Une  introduction  à  la  grammaire_j.s-^)  j_j  L» Jiù  ;  cnliii ,  il 
«  avait  mis  en  vers  le  traité  de  grammaire,  rédige  par  Zamakhschari ,  sous  le  titre  de  Mou/assal 
■■  J..sai4l.  »  Abou'lmahàsen  ajoute  qu'Abou-Schàinah  avait  composé  deux  abrégés  de  l'histoire  de 
Damas,  l'un  en  (piinze  volumes,  et  l'autre  en  cinq.  Abou-Schàmah,  dans  un  de  ses  ouvrages  (man. 
ar.  707  A,  f.  3t)  r"),  cite  son  histoire  de  Damas.  Il  nous  apprend  en  outre  (fol.  2  r°  et  v"),  «  Que 
cet  ouvrage  était  un  abrégé  du  plus  grand  traité  historique  qui  ait  été  écrit  chez  les  Musulmans, 
de  l'histoire  de  Damas,  qui  avait  pour  auteur  Abou'lkàsem-Ali-ben-Hasan-.\sâkeri  (autrement 
nommé  Ebn-Asàker  ),  et  qui  se  composait  de  huit  cents  parties,  réunies  en  quatre-vingts  volumes,  u 
Mais  il  prend  soin  de  nous  aviTtir  (|uc  dans  cet  extrait,  il  ne  s'était  pas  attaché  à  copier  servilement 
son  modèle,  mais  qu'il  avait  perfectionné  l'ouvrage  ,  et  l'avait  enrichi  d'ime  foule  d'additions  utiles. 
Abou-Schàmah  (f.  107  r")  cite  le  traité  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  et  dans  lequel  il  s'effoiçait 
de  prouver  la  fausseté  des  titres  que  produisaient  le->  kli.ilifcs  l'atiniites  ,  pour  faire  rcmoiiler  leur 
généalogie  jusqu'à  Ali,  fils  d'.Miou-'raleb.  Des  jtrodiiclions  littéraiies  d'Abou-.Schàmah,  nou>  n'avons 
sous  les  yeux  que  le  Kitab-aniioudataï/i ,  dont  la  ULliliothéque  du  Roi  possède  un  exenq)laire  ma- 
nuscrit (man.  ar.  707  A),  et  qui  renferme,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  unehistoire  détaillée  de  Noradin  et  de 
.Saladin.  C'est  une  compilation,  mais  une  conqiilation  bien  faite,  qui  offre,  sur  la  vie  de  ces  deu\ 
grands  princes,  une  narration  bien  développée,  bien  authentique.  Cet  ouvrage  mérite  d'autant  plus 
d'être  consulté,  que  l'on  y  trouve,  outre  des  extraits  de  Riha-eddin  ,  Lbn-Alhir,  et  autres  écrivains 
bien  connus,  de  longs  fragments  tirés  de  plusieuis  livres  importants,  qui  ne  sont  ])oiMl  sinis  nos 
yeux  ,  et  qui  n'existent  dans  aucune  collection  di'  lEurope. 

(55)  Cette  année  la  liaiileur  primitive  du  Ml  lut  de  cinq  coudées,  quatorze  doigts.  La  crue  s'éleva 
à  seize  coudées,  quatorze  doigts. 
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cent  quatre-vingts  chameaux  et  une  somme  de  10,000  dirhems.  Le  sultan  trouva 
que  c'était  trop  peu  de  chose,  et  ordonna  de  tout  renvoyer.  Cependant,  les  Benou- 
Sakhr,  les  Benou-Hàm  et  les  Benou-x\.nezeh ,  qui  faisaient  partie  des  arahes  du 
Hedjâz,  arrivèrent  à  la  cour,  et  s'engagèrent  à  fournir  la  zeka/i  des  troupeaux  et  des 
chameaux.  Le  sultan  fit  partir  avec  eux  deux  jrAwV/f/ (inspecteurs) pour  lever  cette 
contribution.  Ce  même  mois,  les  travaux  de  construction  de  Safad  furent  répar- 
tis entre  les  émirs.  Le  sultan  se  réserva  pour  lui-même  une  portion  considérable 
d'ouvrage.  Ce  fut  l'émir  Séif-eddin-Zéïni  qui  fut  chargé  de  rebâtir  la  citadelle  et 
ses  tours.  11  y  fit  praticpier  des  portes  secrètes,  qui  débouchaient  dans  le  fossé. 
Lorsque  tout  fut  terminé,  on  grava  sur  les  murs  cette  inscription  : 

«  Nous  avons  écrit  dans  les  Psaumes,  après  des  avis  salutaires,  que  la  terre 
«  sera  l'héritage  de  mes  vertueux  serviteurs  ;  ce  sont  eux  qui  forment  la  troupe 
«  de  Dieu ,  et  cette  troupe  prospérera  constamment.  Cette  citadelle  a  été  rebâtie , 
«  fortifiée ,  achevée ,  embellie ,  par  le  sultan  Melik-Dâher-Abou'lfatah-Bibars,  après 
«  que  ce  prince  a  délivré  cette  place  des  mains  des  Francs  maudits,  et  l'a  remise 
«au  pouvoir  des  Musulmans,  qu'il  l'a  transportée  du  domaine  des  Templiers 
«  ïoyjJt  à  celui  des  vrais  croyants;  qu'il  l'a  fait  revenir  à  son  état  primitif,  à  la 
«  foi  véritable,  et  a  causé  ainsi  aux  infidèles  une  perte  et  un  chagrin  bien  sen- 
341  «  sibles  ;  que,  par  suite  de  ses  efforts,  de  ses  combats,  il  a  substitué  la  vraie  religion 
«  à  l'erreur,  la  proclamatien  de  la  prière  ^\'Si\  au  son  des  cloches,  l'Alcoran  à 
«  l'Évangile.  Il  a  présidé  en  personne  aux  travaux,  jusque  là  que  lui  et  ses  cour- 
«  tisans  intimes  ont  porté  sur  leurs  têtes  la  terre  et  les  pierres  des  fossés.  Que 
«  tout  prince  de  l'islamisme  qui  possédera  cette  forteresse,  que  tout  défenseur  de 
«  la  religion  qui  habitera  cette  place,  accorde  à  ce  monarque  la  part  de  récom- 
«  pense  qui  lui  est  due,  et  ne  manque  pas  d'implorer  sur  lui,  en  secret  comme 
«  en  public,  la  miséricorde  divine.  Car  chacun  se  disait  :  «Puisse  Dieu  relever 
«  cette  citadelle,  après  avoir  dit  :  Puisse  Dieu  en  hâter  la  prise.  »  Les  vrais  croyants 
«  doivent  triompher  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement.  » 

Ce  même  mois,  le  sultan  écrivit  au  roi  Mangou-Timour,  successeur  de  Bérékeh, 
pour  lui  faire  un  compliment  de  condoléance  l,yM,  et  l'exciter  à  commencer 
la  guerre  (56)  contre  le  fils  de  Houlagou.  Bientôt  après  ,  ce  prince  donna  l'ordre 
de  rebâtir  la  mosquée  de  Khalil  Ji^^I  (Hébron).  L'émir  Djemâl-eddin-ben-Nahar 
se  rendit  sur  les  lieux  pour  surveiller  les  travaux,  et  les  conduisit  à  leur  terme. 

(56)   Je  lis  •  \ji^  ! ,  au  lieu  de^^i'i!  !. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  partit  de  Satbd,  prit  la  route  du  Caire,  et  rentra  sain 
et  sauf  au  château  de  la  Montagne.  Il  reçut  des  ambassadeurs  envoyés  par  le 
souverain  du  Yémen  ,  et  qui  lui  présentèrent  vingt  chevaux  équipés  comme  pour 
la  guerre,  plusieurs  éléphants,  une  ânesse  sauvage,  de  couleur  d\/tfa/ù  'Çibic 
,_y]JI,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  choses  curieuses  et  d'objets  précieux.  On  fit 
remettre  au  prince  du  Yémen  une  khilah  (robe), un  drapeau  ^Jfs^  et  un  présent, 
dans  lequel  se  trouvait  une  tunique,  choisie  parmi  les  vêtements  du  sultan,  et 
que  le  prince  avait  demandée  comme  un  gage  de  sûreté  personnelle.  On  lui 
adressa  en  même  temps  une  cuirasse  ^JL^■=>.  et  d'autres  pièces  d'armure  ;  et  on  lui 
fit  dire  :  «  Nous  vous  avons  envoyé  à  la  fois  un  costume  de  paix  et  un  costuit? 
de  guerre;  ce  dernier  se  compose  de  vêtements  que  nous  avons  portés  sur  les 
champs  de  bataille.»  Dans  la  lettre  écrite  à  ce  prince,  on  lui  donnait  le  titre  de 
«  Son  Altesse  auguste  et  royale,  le  sultan  (Sy)  jUJUI  ^^^i\  JLjJ!  ^U-t!.  Et  Bibars 
y  traça  de  sa  main  le  mot  «  le  Mamlouk  »  o,^4t  (58).  Bientôt  après ,  le  sultan  , 
passant  devant  Sedir,  dans  le  voisinage  d'Abbaseh,  ce  lieu  lui  |)lut,  et  il  fit  choix 

(.57)  Le  mot  maham  ^1a,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'auteur  du  Diwan-alinschd  (manuscr.  i573, 
fol.  iSg  v°),  était  un  titre  cjui  se  donnait  exclusivement  à  des  souvei-ains  :  w'^Ju^ii!  j^"  _ja  /-Ï4' 
^i.<^4b  ï.oLsrJ!.  On  lit  dans  l'histoire  de  Makrizi  (Soinnk,  tom.  II,  f.  336  r"  :  ^  ^^f}  ■  ■  ■  .■•'^' 
•Ua-UJI  "  Le  prince  Ibrahim,  lils  <\u  sultan...  Plus  bas  fol.  .',I2  r°)  :  ^jlJ=L.J!  _0j  J'-,^^'  /-jU' 
"Le  prince  Djemal-eddin ,  fils  du  sultan.  «  J'aurai  occasion  de  revenir  sur  cette  partie  de  l'étiquette 
égy])lienne. 

(58j  Les  mêmes  mots  se  trouvent  repétés  dans  l'histoire  de  No-wa'iri  (man.  d'As^clin,  fol.  3;  r  )  : 
Les  sultans  d'Egypte,  de  l'une  et  de  l'autre  dynastie  des  Mamlouks,  lorsqu'ils  écrivaient  à  un  autre 
souverain  ,  ou  à  un  personnage  <pii  leur  inspirait  ou  une  haute  considération,  ou  de  la  crainte  ,  ne 
manquaient  pas  de  se  doimer  à  eux-niénies  le  titre  de  Mamlouk.  Nous  verrons  plus  bas  (Makrizi, 
Siilouk,  toui.  I,  pag.  396),  Nowaïri,(n)an.  d'.\sselin,  fol.  io6r°l,  que  lesidtan  Mclik-Mansour-Ke- 
|aouu,au  moment  de  son  avènement  au  trône,  fiisant  écrire  à  l'émir  Sihinis-eddiu-Sonkor-aschkar, 
pour  lui  notifier  ce  fait,   \»\\.,  dans  sa  leUre,  le  tltic  de  Mamlouk. \\  disait  à  son  ancien  c.unarade  : 

ijjj  JJI  ^ j,l_^i  ^  Jil_l  L_5  J,jU.>  >.  J._j 'Jij  j  Aj  Lj  I  — iJ=3  ^  ^CJ-^  -_l.Cl^-it  '  Le  .Mamlouk  fait 

■  connaître  les  faits  cmieux  qui  le  concernent,  ses  souhaits  bien  mciites,  et  tous  les  bicnfiils  (|ue 
<•  Dieu  a  fait  éclater  en  sa  faveur.  »  Plus  loin  :  vJu^L^l  l^^  ^j,  ^'-"  J^^-^  '  •-'  soumission  uni- 

..  verselle  à  l'obéissance  du  Mamlouk.  >■  Et  enfin  :  oXU'  •^'j  IJïLJIjL*^  ■jj^j>~fi\  ""T^  "  ^'' 
"  Mamlouk  a  paru  en  public  avec  les  altributs  de  la  <liguite  de  sultan,  la  pompe  de  la  royauté.  ■■  Sui- 
vant l'auteur  du  D/\i'an-aliusc/itl  {m.  i573,  f.  224  r")  ,  ou  lisait  dans  une  lettre  d'un  sultan  (rEgy])te: 
A.«L;o.'i^  ^JujiJ]  ('fs-'t  j>Ai-;'.  s.^!L^I  «  Le  Mamlouk  se  prosterne  devant  le  sanctuaire  auguste, 
.  objet  de  sa  vénération.  »  Khalil-Dàheri  (man.  GgS,  fol.  210  r"  et  v°)  fait  connaître  quelle  était,  à  cet 
égard,  rétiquettc  de  la  cour  d'r;gyi)te,  à  quelle  place  de  la  lettre  ,  en  (|uel  caractère  plus  ou  moins  fin, 
i.  {deuxième parlie.)  7 
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d'un  teirain, sur  lequel  on  bâtit  par  son  ordre  un  bourg,  qui  fut  nommé Dâheriah 
Âj  .aLkJI,  et  où  l'on  éleva  une  mosquée  djcimi. 

Tandis  qu'il  était  à  la  cbasse,  il  reçut  la  nouvelle  que  les  Tatars  s'avançaient 
en  armes  contre  Alep.  Il  rentra  au  cliâteau  de  la  Montagne ,  et  donna  ordre  de 
faire  sortir  les  tentes.  Plusieurs  de  ceux  dont  les  tentes  ne  furent  pas  trouvées 
en  bon  état  furent  réprimandés  et  promenés  ignominieusement  *^^  Sg).  Les 
courriers  de  la  poste  furent  expédiés  en  Syrie,  pour  faire  mettre  les  troupes  en 
mouvement.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  près  de  Banias,  le  messager  montra  des 
lettres  cachetées ,  (pii  étaient  adressées  aux  émirs  Âlem-eddin-Hemsi  et  Bedr- 
eddin-Atabeki  ,et  qui  leur  enjoignait  d  aller  faire  le  siège  de  Scliakif.  Les  Fiancs  ne 
se  doutaient  de  rien  lorsque  l'armée  parut  sous  les  murs  de  la  place.  Le  troisième 
jour  du  mois  de  Djoumada-second,  le  sultan  quitta  son  campement,  placé  de- 
vant la  Bdb-annasr  y^\  ~^\^  (la  porte  de  la  victoire),  et  se  rendit  à  Gazah. 
Ayant  appris  que  plusieurs  d'entre  les  porteurs  avaient  fait  du  dégât  dans  un 
champ  ,  il  leur  fit  couper  le  nez.  L'émir  Alem-Sandjar-Hamawi  ayant  traversé  une 
plaine  ensemencée,  le  sultan  le  fit  descendre  de  son  cheval  ,  et  remit  au 
propriétaire  du  champ  la  selle  et  la  bride  de  l'animal.  De  là,  il  se  dirigea  vers 
Aoudja  La.^»)!-  Le  vingtième  jour  du  mois,  il  quitta  celte  ville,  et  prit  la  route 


le  mot  Mamloul;  devait  être  tracé  ,  probablement  suivaut  le  rang  de  la  personne  à  laquelle  la  dépêche 
était  adressée. 

(59)  Le  verbe  ir'f^  ,  à  la  seconde  forme,  signifie,  je  crois,  Pmmencr  ignominieusement.  On  lit 
dans  l'histoire  de  Nowaïri  (a6*  part.,  nian.  de  Lcyde,  f.  5i  v")  :  i^y^"  ^s>  .3  j"^  ^j'  ô^i^f'  (-^^ 
J.?-  ,i*  «  L'envoyé  fut  conduit  en  Egypte,  promené  ignominieusement  sur  im  chameau.  ■  Dans 
YHistoire  d'Egypte  d'Ahmed-Askalàni  (tom.  I ,  man.  arab.  656,  fol.  35  v°)  :  \j^js>.j  9,^'^  ^Jr.j^ 

«  Ils  furent  frappés  à  coups  de  fouets,  puis  promenés  dans  la  ville.  >•  Plus  loiu  [ibid.)  :  l^U.  sdLt 
w^--►s■'  ..  Ayant  été  découverte,  elle  fut  promenée  dans  la  ville.  »  Ailleurs  (fol.  /,o  v°)  :  ajU  wj^ 
,  ^f=^  ,     ,;,^ui  «Il  reçut  cent  coups  de  bàtoc,  et  fut  promené  ignominieusement.  >■  Ailleurs  (f.  ta  r")  : 

.^j^  _5  w^j^  «  Il  fut  frappé  et  promené.  «  Ailleurs  (fol.  i63  r°)  :  •—-■r'.^  fF^-  J°  Cf"^^  Wf^ 
fVx]]  «On  promena  dans  la  ville  un  individu,  qui  remplissait  les  fonctions  d'astrologue  aii))rès  du 
«gouverneur  de  la  .Syrie.»  Dans  un  même  ouvrage  (t.  II,  man,  637,  fol.  73v'')  :  (ja-ill-j  p^ji\  ùjj 

—«2W  *J  «.-'.s:'  i~o  1^  3  jJUnUn  rescritduprinceordonnad'arréter  cethomme,et  dcle  promener 
..  ignominieusement.  Ce  qui  fut  fait;  après  quoi  il  fut  mis  en  prison.  ■)  El  enfin  (f.  127  r°)  :  st-hh  j^\ 

J.,U  Sj.sU3b  Lj^A-jjs-' j  L^.»'..p  '  •  Il  ordonna  de  leur  couperlcs  manches,  et  de  les  promener 

■.  à  piod  dans  les  lues  du  Caire.  » 


Ax  me,  (1267).  IV.  MELIK-DAHER-BIBARS.  '         5i 

(le  lafâ,  dont  il  forma  le  siège ,  et  qu'il  emporta  le  jour  même.  La  citadelle  tomba  342 
également  en  son  pouvoir.  11  fit  sortir  tous  les  halntants  de  cette  place,  et  la 
détruisit  complètement;  les  bois  et  les  marbres  furent  embarqués  et  transportés 
jusqu'au  Caire.  Là,  les  bois  furent  employés  pour  formei'la/?2aX.s'OM/w/!  delà  mosquée 
Ddheri,  située  dans  le  quartier  de  Hosainiah  ;  et  avec  les  marbres,  on  construisit 
lemihrab.  Le  sultan  fit  élever  dans  ce  canton  plusieurs  mosquées  cljami.  11  abolit 
dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  celle  de  Ludd  ,  quantité  d'usages  condamnables. 
Il  plaça  sur  les  rivages  des  khafir  .l^asT^I  (gardiens),  les  obligea  à  veiller  à  l'en- 
tretien de  ces  cantons.  Il  décida  que  le  produit  des  contributions  levées  sur  ces 
parages,  ne  serait  point  mêlé  avec  des  fonds  d'une  autre  nature;  et  le  consa- 
cra exclusivement  pour  la  dépense  de  sa  table.  Il  fit  présent  d'un  village  à  l'é- 
mir Ala-eddin-Hadj-Taïbars.  Il  en  donna  un  autre  à  l'émir  Alem-eddin-Sandjar- 
Hamawi,  et  les  mit  tous  deux  en  possession  de  cette  propriété.  11  établit  les 
Turcomans  dans  les  provinces  du  Sdlwl  (  la  côte  maritime),  pour  défendre  ce 
pays  contre  l'ennemi;  il  leur  imposa  un  tribut  de  cbevaux  et  de  munitions.  II 
eût  ainsi,  sans  aucun  frais,  une  armée  à  sa  disposition.  Ce  même  mois,  le  sul- 
tan donna  l'ordre  de  rebâtir  la  ville  de  Khalil  (  Hébron  ),  et  voulut  que  le  repas 
^t^ir^t  qui  s'y  donnait  eût  lieu  à  quelque  dislance  de  la  mosquée. 

Ensuite,  il  fit  marclier  ses  troupes  vers  la  ville  de  Scbakif(Scbakif-Arnoun). 
Après  quoi,  il  partit  en  personne,  et  vint  camper  devant  cette  place,  le  mer- 
credi, dix-neuvième  joui'  de  Redjeb.  Des /r/X/A  (  jurisconsultes  )  et  des  fakirs 
vinrent  prendre  part  à  cette  guerre.  On  dressa  vingt-six  macbines,  et  on  pressa 
les  attaques,  en  sorte  que  la  ville  fut  prise  le  dimancbe,  dernier  jour  du  mois. 
On  en  fit  sortir  les  femmes  et  les  enfants  des  Francs,  et  on  les  envoya  à  Sour 
(  Tyr).  Quant  aux  bommes,  ils  fiuent  tous  mis  dans  les  fers,  et  livrés  aux  sol- 
dats. On  démolit  une  citadelle  qu'avaient  élevée  les  Francs.  L'autre  reçut  pour 
gouverneur  l'émir  Sârem-eddin-Kaïmaz-Kafouri.  On  y  établit  une  garnison  com- 
posée de  (Ijundis  et  de  fantassins;  et  l'on  y  plaça  un  k.uli  cl  un  kliatih  (prédica- 
teur). Ce  fut  l'émir  Seïf-eddin-Belban-Zeini ,  qui  lut  cbargé  de  surveiller  la  re- 
construction de  cette  place.  Ce  même  mois,  on  reçut  des  lettres  (|ui  ^cnaient 
du  pays  des  Kurdjos  (  la  Géorgie  ). 

Au  mois  de  Scliaban  ,  un  ambassadeur  du  prince  de  Deïrout,  apporta  un  pré- 
sent, et  ramena  des  marchands  qui  avaient  été  pris  sur  mer,  depuis  plusieurs 
années.  Le  sultan  n'avait  cessé  de  négocier,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  à  bout  de  re- 

7- 


5a  HISTOIRK  DES  Sl'LTANS  MAMLOUKS 

tirer  des  mains  de  l'ennemi  ces  individus  et  leurs  richesses.  Le  dixième  jour  de 
ce  mois,  Dibars  partit  de  Schakif,  et  se  rendit  dans  le  \oisinage  de  Banias.  Il  fit 
transporter  ses  bagages  à  Damas.  Il  envoya  dans  une  direction ,  l'émir  Izz-eddin- 
Ou"an  (  Igan  ),  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  et  vers  un  autre  point,  un  déta- 
chement sous  les  ordres  de  l'émir  Bedr-eddin-Aïdemuri.  Les  armées  gardaient 
ainsi  tous  les  passages.  Le  sultan  se  dirigea  vers  Tarabolos  (Tiipoli),  et  vint 
camper  sous  les  murs  de  cette  place,  au  milieu  du  mois.  II  fatigua  les  habitants 
par  des  escarmouches;  s'empara  d'une  tour,  située  dans  le  voisinage,  et  fit  tran- 
cher la  tête  des  Francs  qui  en  formaient  la  garnison.  Les  troupes  firent  des 
courses  dans  ces  montagnes,  attaquèrent  les  habitants,  et  recueillirent  un  im- 
mense butin.  Ils  forcèrent,  l'épée  à  la  main  ,  plusieurs  cavernes,  et  vinrent  pré- 
senter au  sultan  les  prisonniers  et  le  butin.  Ce  prince  donna  ordre  de  trancher 
la  tête  de  ces  captifs,  de  couper  les  arbres,  de  démolir  les  églises.  Il  distribua 
le  butin  entre  les  soldats.  Après  quoi,  il  décampa,  le  vingt-quatrième  jour  du 
mois.  Le  prince  de  Safita  Uslo  C-^l^)  et  d'Antarsous  vint  à  sa  rencontre,  pour 
lui  présenter  son  hommage,  et  lui  amena  trois  cents  prisonniers  qui  étaient  en 
343  son  pouvoir.  Le  sultan  le  remercia  ,  et  ne  toucha  point  à  ses  domaines.  Arrivé  à 
Hems  (60),  il  supprima  l'usage  du  vin,  et  d'autres  abus  condamnables.  Delà, 
il  se  rendit  à  Hamâh,  personne  ne  savait  de  quel  côté  il  allait  se  diriger.  Il  par- 
tagea son  armée  en  trois  corps;  l'un  fut  mis  sous  les  ordres  de  l'émir  Bedr-eddin, 
le  Â-hazindar  [trésorier) ;  un  sous  le  commandement  de  l'émir  Izz-eddin-Igan. 
Le  sultan  se  mit  à  la  tête  du  troisième.  Le  khazindar  prit  la  route  de  Souvvai- 
diah  (61)  I).v)^~Jl.  Igan  marcha  vers  Derb-besak  ^\.^  "VJ"**  ^'""  ^^  l'autre  mas- 
sacrèrent ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre  d'ennemis.  Le  sultan  vint 
camper  à  Afamiah  (G2);  et  bientôt,  toutes  les  troupes  se  réunirent  devant  An- 
tioche  (63).  Le  premier  jour  du  mois  de  Ramadan ,  dès  le  matin ,  Bibars  comu)ença 

Co)    Au  ijipport  de  Nowaïi-i  (fol.  76  r"l,  il  lit  rebâtir  la  inosquce  de  cette  ville. 
(6j)  V.  Abulfedce  Tabula  Syriœ. 
162)  De  là,   dit  Noivaïri,  il  se  rendit  au  pont,  situe  au-dessous  de  Schogr  et  de  Bakas ^x-i.-J  1 

■63)  Au  ra|)port  de  Nowaïri,  l'émir  Schems-eddin-Ak-sonkor,  Vostnd-dâr,  s'étant  avancé  à  la  tcte 
des  éclaireurs  iJlsr'!  ,  rencontra  un  corps  de  troupes,  de  la  garnison  d'Antioche.  Les  deux  paitis 
étant  venus  aux  mains,  un  soldat,  nomme  Folan-eddin-Modafferi ,  qui  appaitenait  à  l'émir  Ak-sonkor, 
se  précipita  sur  le  connétable  ^h^\xS ,  le  fit  prisonnier,  et  le  pi'ésenta  au  sultan,  qui  reçut  ce 
soldat  avec  bienveillance,  et  lui  conféra  le  titre  d'émir.  Ce  prince,  ayant  reconnu  que  le  connétable 
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les  attaques,  et  la  ville  se  trouva  bloquée  de  tous  les  côtés.  Le  troisième  jour 
l'armée  était  complètement  établie  sous  ses  tentes.  Le  sultan,  durant  trois  jours, 
députa  vers  les  Francs,  pour  les  engager  à  se  soumettre,  et  leur  annoncer  l'as- 
saut. Les  habitants  n'ayant  point  accepté  ses  piopositions,  les  attaques  commen- 
cèrent avec  une  extrême  vigueur.  Les  Musulmans  escaladèrent  les  remparts  dn 
côté  de  la  montagne,  dans  le  voisinage  de  la  citadelle,  et  descendirent  dans  la 
ville.  Les  habitants  se  réfugièrent  dans  la  forteresse.  Les  vainqueurs,  répandus 
dans  la  ville,  égorgeaient,  pillaient,  et  faisaient  des  prisonniers.  Aucun  honnue 
n'échappa  au  carnage.  La  population  se  composait  de  plus  de  cent  mille 
hommes.  Les  émirs  gardaient  les  portes,  afin  d'empêcher  que  personne  ne  se 
sauvât  par  la  fuite.  La  citadelle  renfermait  huit  mille  combattants ,  sans  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfants.  Ils  demandèrent  et  obtinrent  une  capitulation.  Le 
sultan  monta  vers  eux,  faisant  porter  avec  lui  des  cordes.  Les  prisonniers 
furent  garottés,  les  mains  derrière  le  dos  (64),  et  lépartis  entie  les  émirs.  Les 
secrétaires  inscrivaient  leurs  noms  en  présence  du  sultan.  La  ville  d'Antioche 
avait  appartenu  jusqu'alois  au  prince  Boèmond,  fils  de  Boëmond,  (|ui  possédait 
également  Tarabolos  (Tripoli),  et  faisait  sa  résidence  dans  celte  dernière  place. 
La  nouvelle  de  ce  succès  fut  envoyée  dans  les  différentes  provinces (65).  Le  sultan 
confia  le  commandement  de  la  forteresse  à  l'émir  Bedr-eddin-Bilik,  le  hlutziiular 
(  trésorier)  et  à  l'émir  Baisari.  Il  se  fit  apportei'  le  butin,  afin  d'en  faire  le  par- 
tage. Ensuite,  il  monta  à  cheval  et  s'éloigna  du  camp,  emportant  avec  lui  la 
part  de  bulin  qui  lui  appartenait,  ainsi  qu'à  ses  mamlouks,  et  à  ses  courtisants 
intimes  :  «  Par  Dieu,  dit-il,  je  n'ai  rien  caché  de  tout  ce  qui  m'a  été  présenté,  et 
'je  n'ai  pas  souffert  qu'un  de  mes  mamlouks  osât    lien  soustraire.  Ayant  été 


('tait  un  homme  plein  de  sens,  l'engagea  à  rentrer  dans  la  ville,  et  à  négocier  avec  les  habitants.  II 
voulait,  suivant  son  usage,  em|)loycr  la  douceur  avant  de  reroiu'ir  à  la  force.  I.e  coniiclahle  ayaul 
fait  venir  sou  fds,  qu'il  laissa  en  otage,  eutia  dans  la  place,  et  lil  des  pinposilious  de  paix.  Il  ranieua 
avec  lui  un  nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Les  négociations  <lurèrcut  trois  jours,  pendant  les(piels 
ces  chrétiens  ne  montrèrent  qu'une  fcrnielé  intraitable,  et  la  crainte  de  déplaire  à  leur  souverain, 
le  prince  (lîoëmond).  Le  matin  du  jour'  où  l'attaque  devait  commencer,  le  sultan  en  prévint  les  négo- 
ciateurs, et  attendit  jus<iu'à  ce  que  les  prêtres  et  les  moines  fussent  rentrés  dans  la  \'\\\e. 

(6/,)  J'ai  lu  JL3J!,  au  lieu  de  J'--s-'!  ;  et  '_yi^,  au  lieu  de  ^yi^S . 

(65)  Ribars  écrivit,  en  même  temps,  une  lettre  menaçante,  adressée  au  piiuce  Boëmond.  et  doni 
je  donnerai  dans  rap])cndicc  le  texte  cl  la  hailuclion.  (.e  lut,  discnl  les  historiens,  ceUe  lellre  <|iip 
donna  à  Boéuiniid  la  première  nouvelle  de  la  piihc  d'Anlioche. 


54  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

«  informé  qii  un  page,  appartenant  à  un  raamlouk,  avait  dérobé  un  objet  de  peu 
«  de  valeur,  je  l'ai  puni  sévèrement.  Il  faut  que  chacun  de  vous  se  dégage  de 
«  toute  responsabilité.  Je  vais  faire  jurer  les  émirs  et  les  commandants,  qui,  de 
«  leur  côté,  demanderont  le  serment  de  leurs  soldats,  et  des  personnes  attachées 
«  à  leur  service.  »  Chacun  apporta  l'argent  monnayé,  les  bijoux  d'or  et  d'argent, 
que  l'on  amoncela,  de  manière  à  former  des  collines  (GG).  Tout  fut  partagé  entre 
les  vainqueurs.  Il  fallut  beaucoup  de  temps  pour  peser  tous  ces  objets.  On 
partagea  les  pièces  de  monnaie  en  les  mesurant  dans  des  vases.  Les  jeunes  gens 
furent  répartis  entre  tous  les  assistants;  et  il  ne  se  trouva  pas  un  page,  qui  n'eut 
à  son  tour  un  page  pour  le  servir.  On  se  partagea  les  femmes,  les  jeunes  fdles , 
et  les  enfants.  Un  enfant  en  bas  âge  se  vendait  douze  dirhems,  et  une  jeune 
fdle,  cinq.  Le  sultan  resta  pendant  deux  jours,  présidant  en  personne  à  la 
344  distribution  (67).  Comme  on  n'avait  pas  mis  une  grande  exactitude  à  rapporter 
le  butin,  le  prince  s'en  alla  tout  en  colère.  Les  émirs  s'excusaient  auprès  de  lui, 
et  lui  promettaient  de  redoubler  de  vigilance  et  de  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  remonté  à  cheval,  et  qu'il  n'eût  rien  laissé  sans  en 
faire  la  distribution.  Ensuite,  il  se  dirigea  vers  la  citadelle,  la  livra  aux  flammes, 
et  enveloppa  dans  cet  incendie  la  ville  d'Antioche  tout  entière.  On  enleva  une 
masse  énorme  de  fer  des  portes ,  et  du  plomb  des  églises.  On  établit  des  mar- 
chés en  dehors  de  la  place,  et  les  marchands  s'y  rendirent  de  toutes  parts. 
Dans  le  voisinage  d'Antioche,  étaient  situées  quantité  de  forteresses,  dont  les 
habitants  demandèrent  à  capituler.  L'émir  Bilik-Âschrafi  se  rendit  sur  les  lieux, 
prit  possession  de  ces  places,  le  onzième  jour  du  mois,  et  fit  prisonniers  tous 
les  hommes  qui  s'y  trouvaient. 

Le  takafour,  roi  de  Sis,  ne  cessait  de  demander  la  liberté  de  son  fils  Lifon  , 
pour  la  rançon  duquel  il  offrait  des  sommes  considérables,  et  plusieurs  forte- 
resses. Les  Tatars,  à  l'époque  où  ils  avaient  conquis  la  ville  d'Alep  sur  Melik- 
Nâser,  avaient  fait  prisonnier  l'émir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar.  Le  sultan 
exigea  que  le  roi  de  Sis,  en  échange  de  son  fils,  ramenât  Sonkor,  et  restituât 
les  forteresses  dont  il  s'était  emparé,  et  qui  avaient  fait  partie  de  la  principauté 
d'Alep.  Le  roi  demanda  un  délai  d'une  année,  afin  d'avoir  le  temps  d'envoyer  un 

(66)  Je  lis"^jlj'  0>i'..~a,  au  lieu  de  Ljjij. 

(67)  Au  rapport  de  Nowaïri,  Bibars  mit  en  lilieité  le  connétable ,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  proches. 
Cet  officier  ayant  témoigné  le  désir  de  se  rendre  a  Sis,  le  sultan  lui  en  accorda  la  permission. 
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messager  à  Yordou  (la  cour).  Ce  délai  expiré,  il  fit  dire  au  sultan  qu'il  avait  trouvé 
Sonkor,  et  obtenu  sa  liberté.  En  même  temps,  Bibars  reçut  de  cet  émir  une  lettre 
écrite  en  chiffres  yLLj.  Cependant,  le  roi  de  Sis  voulant  rétracter  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  rendre  les  forteresses,  le  sultan  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  Puisque 
"  tu  montres  tant  d'insensibilité  pour  ton  fils,  ton  héritier  présomptif,  j'en  mon- 
«  trerai  également  pour  un  ami,  avec  lequel  je  ne  suis  uni  par  aucun  lien  de  parenté. 
«C'est  à  toi,  et  non  pas  à  moi,  que  l'on  doit  reprocher  ce  manque  de  parole.  Nous 
«  allons  suivre  de  près  notre  lettre.  Du  reste,  fais  à  l'égard  de  Sonkoi-aschkar  , 
«  tout  ce  qu'il  te  plaira.  »  Le  roi,  ayant  reçu  cette  dépêche,  datée  d'Antioclie,  fut 
vivement  effrayé.  La  paix  fut  conclue,  sous  la  condition  que  le  roi  rendrait  Be- 
hesna,  Derb-besak,  et  les  autres  villes  du  territoire  de  l'Islamisme,  dont  il  s'était 
emparé.  Qu'il  restituerait  toutes  ces  places  avec  toutes  les  provisions  qu'elles  ren- 
fermaient, et  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  lorsqu'il  en  avait  fait  la  conquête; 
Qu'il  mettrait  en  liberté  Sonkor-aschkar  ;  que  le  sultan,  de  son  côté,  mettrait  en 
liberté  le  fils  et  le  neveu  du  roi,  ainsi  que  leurs  pages;  que  des  otages  seraient 
envoyés  au  sultan,  et  résideraient  auprès  de  lui  jusqu'au  moment  où  il  aurait  pris 
possession  des  forteresses.  L'acte  du  traité  fut  transcrit  dans  la  ville  d'Anlioche. 
Vém'w  (ltw(i(I(tr,  et  le  i'rtri/- Falah-eddin-ben-Kaïserâni ,  Antcù-addr/j^.j]]  .,_^y' 
(le  secrétaire  du  cabinet)  (68),  se  mirent  en  marche,  pour  aller  recevoir  le  ser- 
ment du  roi.  L'émir  Bedr-eddin-Bedjkà-Roumi  fut  dépêché,  sur  les  chevau\  de 
la  poste,  le  treizième  jour  du  mois  de  Ramadan  ,  afin  de  faire  venir  d'Egypte  le 
roi  Lifon.  arrivé  au  Caire,  il  en  repartit  le  deuxième  jour  qui  suivit  son  entrée, 
emmenant  avec  lui  le  prince.  11  rentra  à  Damas,  le  lundi ,  vingt-sixième  jour  du 
même  mois.  Treize  jours  seulement  s'étaient  écoulés,  entre  son  départ  d'An- 
tioche  et  son  retour  à  Damas.  Le  0.7,  le  Uikafuur  Haithoum  jura  l'observation 
du  traité.  Tout  étant  ainsi  conclu,  le  sultan  partit  d'Ântioche,  et  se  rendit  à  ;5'j5 
Schaïzer.  De  là,  prenant  la  route  du  désert,  et  se  livianl  au  diverlissemeni  de 
la  chasse,  il  se  dirigea  vers  Ilems.  Il  entra  dans  la  ville  de  Ilamâh,  accompagné 
de  trois  personnes  seulement,  savoir  :  l'émir  Fiaisari ,  l'émir  Bedr-eddin,  le  kha- 
ziiidar{  le  trésorier  )  et  l'émir  Hosam-eddin  le  dewadar.  L'armée  tout  entière  \inl 
camper  près  de  flamàh.  Le  sultan  (|uilta  Ilems,  et  prit  la  route  de  Damas,  où  il 


(68)  Oïl  pciil  voii' les  (Irinils  (]iic  j'ai  doniK-s ,  sur  le  srns  de  cotte  expression,  dans  les  noies  qui 
accompagiKiil  la  I"  partie  d<-  eo  volume,  pag.  175,  176. 
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fil  son  entrée,  le  vingl-sixième  jour  du  mois,  faisant  conduire  devant  lui  les 
prisonniers.  Le  prince  de  Sis  vint  lui  faire  sa  cour,  et  fut  reçu  avec  une  extrême 
bienveillance.  Le  troisième  jour  de  Schaban ,  d'après  l'ordre  du  sultan,  il  jura 
l'observation  du  traité,  sur  le  même  exemplaire  qui  avait  reçu  le  serment  de 
son  père.  Il  accomplit  cet  acte  debout,  et  la  tête  découverte.  11  partit  ensuite 
pour  retourner  dans  ses  étals,  le  onzième  jour  du  mois,  monté  sur  les  chevaux 
de  la  poste,  et  accompagné  de  l'émir  Bedjkâ,  qui  le  mit  eu  possession  du  trône. 
Les  otages  promis  arrivèrent  auprès  du  sultan,  qui  les  combla  de  témoignages  de 
bienveillance  et  de  considération.  Ils  résidèrent  à  la  cour,  jusqu'au  moment  où 
les  délégués  du  sultan  eurent  obtenu  des  habitants  de  Sis  la  remise  des  places 
foites.  Les  otages  furent  alors  rendus,  et  emportèrent  les  présents  qui  leur 
avaient  été  faits.  Lorsque  Lifon  arriva  à  Sis,  Sonkor-aschkar  fut  mis  en  liberté,  et 
envoyé  au  sultan.  Ce  prince,  quittant  sa  chasse,  soitit  à  la  rencontre  de  l'émir, 
dont  l'arrivée  n'était  connue  de  personne,  et  qui  prenait  soin  de  se  cacher.  Il  l'a- 
mena avec  lui ,  et  le  logea  dans  sa  tente  jAai ,  où  ils  passèrent  la  nuit  ensemble. 
Le  lendemain  matin,  tout  le  monde  étant  rassemblé  pour  offrir  ses  hommages 
au  sultan,  ce  prince  sortit,  accompagné  de  Sonkor-aschkar,  dont  la  vue  excita 
une  surprise  universelle.  Bibars  lui  fit  remettre  de  l'argent,  des  kliilah  (des 
robes)  des  ceintures,  ^j|js^!  des  chevaux ,  des  mules,  des  chameaux,  des 
mamiouks,  et  tout  ce  ([ui  pouvait  lui  être  nécessaire.  Les  émirs,  de  leur  côté, 
s'empressèrent  de  lui  offrir  des  présents  .iUJI.  Le  sultan  le  combla  de  témoi- 
gnages de  bienveillance,  et  lui  fit  bâtir  une  maison,  dans  l'enceinte  du  châ- 
teau de  la  Montagne;  à  son  arrivée  au  Caire,  il  lui  conféra  le  grade  d'émii-,  et  l'ad- 
mit au  rang  de  ses  plus  intimes  favoris.  Le  treizième  jour  de  ce  mois,  l'émir 
Schems-eddin-Âk-sonkor-Fàrekani,  l'o.tYr/V/i'//- (  majordome)  du  sultan,  conquit 
sur  les  Francs  la  forteresse  de  Bagras.  Toute  la  population  avait  pris  la  fuite,  et 
il  n'y  restait  plus  qu'une  vieille  femme;  mais  la  place  était  abondamment  fournie 
de  provisions  et  de  munitions.  Ce  même  jour,  des  envoyés  d'Akkà  arrivèrent 
apportant  un  présent.  On  tomba  d'accord  que  la  ville  de  Haïfa,  avec  tiois  villages, 
appartiendrait  aux  Francs;  que  la  ville  d'Akkâ,  et  le  reste  de  son  territoire,  serait 
partagé  par  moitié,  ainsi  que  les  environs  du  Karmel;  que,  pour  ce  qui  concer- 
nait Saïda ,  la  plaine  resterait  sous  la  domination  des  Francs,  tandis  que  les  par- 
ties montueuses  seraient  cédées  au  sultan;  que  la  trêve  durerait  dix  années,  et 
que  les  otages,  de  part  et  d'autre,  seraient  mis  en  liberté.  Le  sultan  envoya  au 
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prince  d'Akkâ  un  présent,  dans  lequel  étaient  compris  vingt  prisonniers,  appar- 
tenant à  la  population  d'Antioche.  Le  kadi  Moliii-eddin-ben-Abd-aldâher,  et 
l'émii'  l)jemâl-eddin-ben-Saïb,  se  lendirent  auprès  du  commandant  d'Akkâ,  pour 
recevoir  son  serment.  Ils  firent  leur  entrée  dans  cette  ville,  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Schewal.  Le  sultan  leur  avait  expressément  recommandé ,  lorsqu'ils 
prendraient  place  ou  adresseraient  la  parole,  de  ne  se  prêter  à  rien  d'humi- 
liant. Ayant  obtenu  audience,  ils  furent  admis  devant  le  prince,  qui  était  assis 
sur  un  trône.  Ils  refusèrent  de  s'asseoir ,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  posé  deux  trônes 
sur  lesquels  ils  se  placèrent  vis-à-vis  de  lui.  Le  vizir  étendit  la  main  pour 
prendre  la  lettre;  mais  ils  ne  voulurent  pas  la  lui  remettre,  et  exigèrent  que  le 
prince  allongeât  la  main,  et  reçut  lui-même  la  dépêche.  Comme  on  ne  put  pas  346 
s'accorder  sur  plusieurs  objets,  les  deux  négociateurs  se  retirèrent,  et  le  ser- 
ment n'eut  pas  lieu. 

Le  dix-huitième  jour  du  mois  de  Dliou'lkadah ,  le  sultan  quitta  Damas,  et  prit 
la  route  du  Caire.  Melik-Saïdvint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Omm-albârideh,  ïj.UI  J 
autrement  nommée  Saïdiah  La-juJ!.  Ce  fut  là  qu'il  célébra  la  fête  avec  le  sultan. 
Celui-ci  rentra  au  château  de  la  Montagne,  le  onzième  jour  de  Dhou'lhidjah ,  et  se 
chargea,  pour  toute  la  population,  des  frais  de  la  zùia/i  'Lij}]  (décoration).  Cette 
même  année  vit  mourir  le  sultan  Rokn-cddin-Kilidj-Arslan,  souverain  du  pays  de 
Roum  (l'Asie-Mineure).  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Gaiath-eddin-Kai-khosiev, 
qui  était  âgé  de  quatre  ans.  L'administration  du  royaume  fut  confiée  àMoïn-eddin- 
Soleïman ,  le  berwàiuih  sULJl  (Gq).  Rokn-eddin  mourut,  étranglé  avec  la  corde 
d'un  arc;  car  le  fils  de  Moïn-eddin  le  bcnvdnali ,  s'était  concerté  avec  les  Tatars 
établis  auprès  de  lui ,  pour  faire  périr  ce  prince,  qui  fut  étranglé  par  leurs  mains. 

Cette  année,  ou  suivant  un  autre  récit,  l'an  GG8  (de  J.  C.  1269)  (70),  le  khan 
Mangou-Timour,  fils  de  Tagan,  souverain  des  Tatars  des  pays  septentrionaux, 
déclara  la  guerre  à  Lascaris  (Michel-Paléologuc'),  empereur  de  Constautinople. 
Une  armée  tatare,  envoyée  par  Mangou-Timour,  fil  une  incursion  sur  les  terres 

(69)  Le  mot  ï'JijjJ  est  la  transcription  ar;il)c  tlu  tciiiie  \\QXS-An pcrwaneh  liJUvJ,  qui  signilic  lui 
chambellan.  On  lit  dans  l'histoire  du  prétciKlii  II.isan-li.nli)i;iliim  ff.  220)  :  .»^:^Ls-'!  ïUaw  ïUl.f,J' 
^^^é?^  -f  •  Mais,  chez  les  Turcs  Scldjoucides  de  l'Asie- .Mineure,  ce  inot  desii;uail  h- i»incipal ministre. 

(70)  Le  texte  de  notre  auteur  est  ici  visiblement  altéré.  On  y  lit  :  A;ww  Ji-J  J'we-'I^^^JL»  l^ 
\Sx^  ^S^  J^.i^^^^'  ^J'^.*'™' J  r)~»^'  '^  c(  Ile  phrase  insignifiante  ,  je  crois  devoir  sulistituer  ces 
mots  :  ^j^=iL'^]  ^ j.^i\^=,^  j\sr^] ^XU  ^rr^J  jU^  ^^^^  S^  Ji  U;^-  '-"  effet,  c'est  sous 
l'année  6(>S  ^de  J.  C.  i-iiiij  ,  que  cette  e>cpedition  est  placée  par  Abou'lfeda  {Annali-s,  l.  V,  p.  lù.. 
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de  l'empereur  grec,  et  enleva  Izz-eddin-Kaï-Kobad ,  fils  de  Kai-Kosrev,  qui,  comme 
on  l'a  vu,  était  prisonnier  dans  une  foiteresse.  Ce  prince  fut  amené,  avec  sa  lamille, 
et  présenté  à  Mangou-Timour,  qui  le  combla  d'honneurs,  et  lui  donna  une  épouse. 
Raï-Kobad  séjourna  à  la  cour  de  ce  monarque  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
l'an  667  (de  J.  C.  668).  Son  fils  Masoud,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  reprit  la 
route  de  ses  états  héréditaires ,  et  monta  sur  le  trône  (71). 


(71)  Au  rapjjort  d'Abou'Imaliàsen  (fol.  218  v") ,  la  hauteur  primitive  du  INil  fut,  cette  année,  de 
quatre  coudées  et  vingt  doigts.  La  crue  s'éleva  à  dix-huit  coudées. 

Nowaïri  place ,  parmi  les  événements  de  cette  année  (f.  37  v°) ,  l'histoire  d'un  anachorète  chrétien , 
sur  lequel  il  donne  les  détails  suivants  :  «Cet  homme,  qui  faisait  partie  des  chrétiens  de  l'Egypte, 
«  avait  été  d'abord  un  des  écrivains  de  l'arsenal  naval  .Ldo'i!!  AcLUa.  Ensuite,  il  embrassa  la  vie 
■  monastique,  et  se  retira  dans  la  montagne  de  Halwan.  On  prétendait  qu'il  trouva  dans  une  caverne 
«  de  cette  montagne  un  trésor  qu'y  avait  déposé  Hàkem  Xobaïdi  (le  fatimite).  Cet  homme  faisait  de 
'nombreuses  aumônes  aux  pauvres  de  toute  l'Egypte.  Le  sultan,  instruit  de  ces  libéralités,  manda 
«l'anachorète,  et  le  somma  de  lui  livrer  le  trésor.  Il  répondit  :  "Je  ne  vous  le  remettrai  pas  de  la 
«  main  à  la  main  :  ne  vous  flattez  pas  de  cette  espérance;  mais  il  vous  arrivera  d'une  manière  indirecte. 
«  Si  un  particulier  ,  condamné  par  vous  à  une  amende,  n'a  pas  le  moyen  de  l'acquitter,  je  l'aiderai, 
"  en  lui  fournissant  la  somme  qu'il  devra  vous  payer.  ■-  Le  sultan  ,  sur  les  instances  qui  lui  furent 
«  faites,  ordonna  la  mise  en  liberté  de  cet  homme.  A  l'époque  de  la  catastrophe  qu'éprouvèrent  les 
n  chrétiens,  et  dont  le  récit  a  été  donné  plus  haut,  l'anachorète  se  rendait  chez  le  Mouschidd-al- 
"  moustakîiradj  .^^ys^^S  J..dvo  (le  percepteur  des  amendes)  ;  et  là,  si  quelqu'un,  chrétien  et  juif, 

«se  trouvait  hors  d'état  de  payer  la  taxe  à  laquelle  il  était  imposé,  il  en  acquittait  le  montant.  Il 
".  pénétrait  dans  les  cachots ,  et  délivrait  les  prisonniers  détenus  pour  dettes,  en  se  chargeant  de  payer 
«pour  eux.  Ses  dons  avaient  quelque  chose  de  prodigieux.  Ayant  fait  un  voyage  dans  le  Saïd  ,  il 
"  acquitta  la  plus  grande  |)artie  des  taxes  imposées  sur  les  tributaires.  De  là ,  il  se  rendit  à  Alexandrie , 
•<où  il  étonna  les  habitants  par  l'abondance  de  ses  aumônes.  Des  jurisconsultes  adressèrent  au  sidtan 
«  des  décisions  ^^^U  pour  demander  la  mort  de  cet  homme.  Ils  alléguaient  pour  prétexte,  la  crainte 
"d'une  émeute.  Cet  avis  se  trouvant  d'accord  avec  les  intentions  de  BUsars,  ce  prince  fit  compa- 
«raître  devant  lui  l'anachorète,  l'an  666  (de  J.  C.  1267),  et  le  somma  de  lui  livrer  son  trésor,  de 
"  lui  en  apprendre  l'origine,  et  de  quelle  manière  il  était  tombé  entre  ses  mains.  Le  chrétien  refusa 
«  de  rien  révéler,  et  ne  répondit  que  par  des  paroles  évasives.  Le  sultan ,  perdant  l'espérance  d'obtenir 
•  aucun  renseignement ,  fit  appliquer  cet  homme  à  la  torture,  jusqu'à  ce  qu'il  expira.  Le  cadavre  fut 
'I  emporté  du  château ,  et  jeté  devant  la  porte  de  Karafah.  On  assure  que  l'argent  qui ,  dans  l'espace 
'■  de  quelques  années,  et  par  suite  des  libéralités  de  cet  homme  entra  dans  le  trtsor,  s'élevait  à  la 
«somme  de  six  cent  mille  dinars,  suivant  le  compte  tenu  par  les  Sarrnf  .^^jL^I,  qui  étaient 
0  chargés  de  recevoir  l'argent ,  et  d'en  délivrer  à  chacim  des  quittances  15'  ij'  '■  c'  cela,  sans  compter 
«  ce  qu'il  distribuait  lui-même,  en  secret.  "  Le  même  historien  \i.  38  r°)  rapporte  une  mesure  finan- 
cière, adoptée  i)ar  Bibars,  et  qui  présentait,  sinon  une  injustice  criante,  du  moins  une  sévérité 
peut-être  excessive  :  ■•  Tandis  que  le  sultan  était  rampé  devant  la  ville  de  Schakif,  il  avait  ordonne 


AN  <>0:  (1268).  IV.  MELIK-DAHER-BIBARS  Sg 

Le  premier  jour  du  mois   de  Mobarrem  ,  le  sultan  luoiita  à  cheval,   poui-    an 
visiter  la  mosquée  qu'il  faisait  construire  en  dehors  du  Caire  :  après  quoi,  il  alla  ""7 

■'  de  mettre  le  séquestre  iJs^s^t  sur  les  jardins,  les  villages,  les  terres,  que  possédaient  les  habitants 
"de  Damas,  soit  à  titre  de  propriété  particulière  t_*A_Lo ,  soit  cominc  fondations  pieuses  ^J^^  ■ 
„  C'est  nous,  disait- il ,  qui  avons  conquis  ces  provinces  à  la  pointe  de  l'épée  ,  et  les  avons  enlevées 
',  aux  Tatars.  >>  L'année  précédente,  il  avait  songé  à  réaliser  ce  projet,  et  avait  tenu,  pour  cet  objet , 
«une  assemblée,  à  laquelle  il  assista  en  personne,  avec  les  kadis ,  et  \es  fakih  (jurisconsultes).  Le 
•<  kadi  Scheras-eddin-ben-Ala,  le  hanbali,  déclara  que  cette  proposition  était  illicite ,  et  qu'il  n'était  pas 
■  permis  de  discuter  un  pareil  sujet.  Après  quoi,  il  se  leva  tout  en  colère.  Le  sultan,  interdit,  n'osa 
.  point  passer  outre.  Cependant,  une  forte  gelée  'ï->j^  A*iL=.  ravagea  les  jardius  de  Damas,  et  en 
>  grilla  presque  tous  les  arbres.  Les  habitants  se  figurèrent  que  cet  accident  engagerait  le  sultan  à  les 
1  laisser  en  repos;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Ce  prince,  étant  arrivé  à  Damas,  et  se 
■<  préparant  à  retourner  en  Egypte,  tint,  dans  la  maison  de  la  justice  Jj.x)l  .'.i,  une  conférence 
..  ^r^^  à  laquelle  assistèrent  les  kadis,  les/a/àh  et  les  habitants  de  la  ville.  11  remit  sur  le  lapis 

•  l'affaire  des  jardins,  et  produisit  des  décisions  ^jL^  émanées  des  jurisconsultes  haneiis,  qui  re- 
«  connaissaient  la  légalité  de  cette  mesure.  Le  sâJieb  (vizir)  Fakhr-eddin-Mohammcd ,  (ils  du  sd/ieb 
«  Beha-eddin  entra  en  négociation  avec  le  sultan,  et  il  fut  arrêté  que  les  propriétaires  des  jardins 
«seraient  taxés  à  une  somme  d'un  million  de  dirhems.  Les  habitants  refusèrent  de  se  soumettre  à 
"Cette  décision,  et  déclarèrent  qu'ils  étaient  hors  d'état  d'acquitter  cette  contribution,  argent 
«comptant  ïLsr*^.  Ils  demandèrent  que  la  taxe  fut  divisée  en  plusieurs  années;  ce  que  le  sultan  , 
«ne  voulut  point  accorder.  La  chose  traîna  en  longuciu-,  jusqu'au  moment  où  ce  prince  quitta 

«  Damas.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  station  de  Ladjoun   .)_»s-'-'  I  ï|U» ,  le  stî/ieb  Fakhr-eddin  ,  l'atabek, 

•  et  les  émirs  lui  ayant  reparlé  de  cette  affaire,  il  fut  arrêté  que  les  habitants  payeraient  argent 
«comptant  une  somme  de  quatre  cent  mille  dirhems;  qu'on  leur  tiendrait  compte  de  ce  qui  avait 
«  été  levé  en  nature  Jjw  par  les  délégués  du  sultan  ;  (|ue  le  reste  de  la  contribution  serait  perçu  en 
«  plusieurs  termes,  à  raison  de  deux  cent  mille  dirhems  par  année.  Cette  décision  fut  consignée  dans 
<•  un  acte  authentique  ^y  ,  qui  fut  lu  sur  le  meiihcr  (  la  chaire)  de  Damas.  " 

Parmi  les  hommes  marquants  que  cette  année  vit  mourir,  Abou'lmahâsen  (fol.  ai8  r°  et  v")  et  le 
prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  (man.  non  catalogué,  fol.  198  r°  et  v"),  comptent  :  «  i"  le  Rcis 
•■  Kemâl-eddin-Abou-Iousouf-Ahmed-ben-Abd-alaziz  .  .  .  Halebi,  plus  connu  sous  le  nom  d'£i«- 
■^  aladjemi  -^:s:i*^\  ^!.  C'était  un  poète  et  un  administrateur  (t-^j  savant,  habile,  également 
«distingué  sous  le  rapport  de  l'écriture  et  de  la  rédaction.  Il  avait  été  secrétaire  au  service  de  Melik- 
"  Nâser-Salah-eddin-Ionsouf,  et  avait  tenu  d.ms  ces  fonctions,  le  rang  le  plus  éminent.  Il  était  âgé 
■'  de  quarante-six  ans  lorsqu'il  mourut ,  dans  les  environs  de  Sour  (Tyr),  dans  les  derniers  jours  du 
•  mois  de  Dliou'lhidjah.  Son  corjjs  fut  transporté  à  Damas,  et  enterré  en  dehors  de  cette  ville; 
"  a"  Afif-cddin-.^bou'lhasan-Ali-benAdlan  .  .  .  Mauscli ,  le  grammairien,  le  biographe  |*=>-_^]i. 
■C'était  un  homme  éminent,  plein  de  connaissances  littéraires ,  et  poète  distingué.  Il  mourut  au 
"  Caire,  le  vendredi,  neuvième  jour  de  Schcwal ,  et  fut  enterré  le  lendemain,  au  ))ied  du  moût  Mo- 
-  kattam.  Il  était  né  à  Mausel  (Mosul)  l'an  583  (<\o  J.  C.  1 1 87).  Parmi  ses  vers,  on  cite  les  suivants  : 

•  Ne  t'étonne  pas  si  tu  vois  échapper  ce  qui  est  l'objet  de  tes  désirs  :  familiarise  ton  esprit  avec  le 
■  malheur  et  la  fatigue; 
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faire  l'ouverture  du  canal  d'Abou'lmounedja;  puis,  il  rentra  au  château.  Ce  prince 
montra,  à  cette  même  époque,  un  goût  très-vif  pour  l'exercice  de  l'arc  et  les 
autres  pi-atiques  guerrièi'es.  Il  fit  consti'uire  un  mastabeh  Lls^w.  (une  esti'ade)  (72) 
dans  le  meïdan  (l'hippodrome)  de  la  fête  a~xJ!  j!a~»,  placé  en  dehors  de  la  porte 
du  Caire  appelée  bab-annasr  y^\  ^.i  (la  porte  de  la  victoire).  C'était  là  qu'il  se 
rendait  chaque  jour,  à  l'heure  de  midi,  pour  s'amuser  à  lancer  des  flèches.  Il  ne 
quittait  le  me'ulan  qu'à  la  fin  de  la  soirée.  Il  excitait  tout  le  monde  à  tirer  de 
l'arc,  et  à  se  faire,  en  ce  genre,  des  défis  ^la,-  H  n'y  avait  aucun  émir  ou  Mam- 

«  Si  la  piiuvrelé  règne  aujourd'hui  constamment  dans  ce  monde,  ne  t'en  étonne  pas  :  car  les  hommes 
'■  généreux  sont  morts,  et  aucun  de  ces  êtres  nobles  n'a  laissé  de  postérité.  >■ 

■  5°  Le  poëte  Ebn-alkhaschkeri  ,_Çj.xJLs-'t  ^ji   Nomani     -Jl.^Jt  (natif  de  la  ville  de   Noma- 

«  niah).  Il  périt,  parles  ordres  d'Ala-eddin  ,  le  chef  de  l'administration    .it_jj  jJi  v_^^^Lo  de  Bagdad. 

•  Il  était  convaincu  par  la  voix  publique  de  plusieurs  faits  criminels.  Ainsi,  il  n'hésitait  pas  à  mettre  ses 
'  vers  au-cfcssus  du  livre  aui;uste  de  l'Alcoran.  Le  ministre  se  rendant  à  >Vàsit,  et  passant  par  Noma- 
"niah,  Ebn-alkhaschkeri  vint  le  trouver,  et  lui  récita  des  vers  qu'il  avait  composés  à  sa  louange. 
"  Pendant  la  lecture,  le  crieur  ^A^^i\  appela  à  la  prière.  Ala-eddin  engagea  l'auteur  à  se  taire;  mais 
■>il  répondit  :nO  mon  seigneur,  veuillez  écouter  une  production  nouvelle,  et  laisser  là  celle  qui 
•■  compte  une  antiquité  de  bien  des  années.  •  Ala-eddiu  resta  convaincu  de  la  vérité  des  bruits  ré- 
•<  pandus.  Toutefois,  il  ne  fit  point  paraître  son  mécontentement,  et  traita  l'auteur  avec  gaîté,  jus- 
"  qu'à  ce  qu'il  eût  bien  connu  ses  véritables  sentiments.  Au  moment  de  partir,  il  dit  à  un  de  cens 

•  qui  l'accompagnaient  :  «  Ne  manque  pas,  durant  la  route,  de  tirer  le  poëte  à  l'écart,  et  de  l'égorger.  • 
«  Cet  homme  marchait  à  côté  d'Ebn-alkhaschkeri,  et  s'écarta  avec  lui  du  cortège.  Alors,  il  dit  à  quelques 
«  personnes  qui  se  trouvaient  avec  lui,  comme  en  plaisantant  :  «  Faites  descendre  cet  homme  de  son 
H  cheval.  ■■  Us  l'en  précipitèrent,  malgré  ses  injures,  et  ses  malédictions.  Ensuite,  on  le  dépouilla  de 
«  ses  vêtements;  puis  un  des  assistants  lui  porta  un  coup  d'épée  sur  le  cou ,  et  lui  trancha  la  tête.  >. 

172)  On  lit  dans  la  relation  de  Thévenot  { Voyages  dans  le  Levant,  tom.  III,  p.  98)  :  «  Un  mastabé 
«  est  une  espèce  d'estrade  ,  c'est-à-dire  que  le  pavé  est  relevé  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  ;  et  c'est 
"là  que  logent  les  passants.  »  Dans  V Histoire  d' Egypte  à' A.\\med- S.ika.\Àn\  [l.  II,  man.  657,  f.  17  r°), 
on  trouve  ces  mots  :  v_^l«w»  ^^^jyj  Lo  .1  II  bâtit  au-dessus  de  leur  tète  des  OTa^/aéc/i.»  La  Description 

de  VÉgyptf,  de  Makrizi  (tom.  I,  man.  797,  fol.  26  v°),  offre  ces  détails  :  ïJaL.»  v_^L«»  .  .  .  J.^ 
ij_j=:'^i  à*ix— -»  Js  i^ji  -^  ■?■  y?  "  I'  'i'  élever  des  mastabelt,  pavés  de  verre,  et  sin-  chacun  desquels 
»  on  voyait  une  merveille.»  Le  même  historien  (man.  682,  fol.  36i  v°)  nous  apprend  que  le  sultan 
Mohammed-ben-Kelaoun avait  fait  bâtir  un  mastabeh  pour  l'homme  qui  prenait  soin  do  nourrir  les 
oiseaux  de  proie  destinés  pour  la  chasse  :  —■[jar'lj  i_j-J3Jt  A»i=4  UUj  jJ!  ï~ii^4!.  Ou  lit  dans  le 
Manhel-sâfi  d'.Vbou'lmahàsen  ('tom.  I,  fol.  48  r°)  :  i_j-Ji!  t  /.xJi»  Lii«-.^  A*3  «  11  s'assit  sur  le  mastnbtU 
«  destiné  pour  celui  qui  nourrissait  les  oiseaux  de  proie.  »  Nous  apprenons  du  continuateur  d'Elmacin 
«(man.  ar.  619,  f.  200  y"),  que  les  mots  :  'LJa^]  h\j:S  «La  secrétairerie  du  mi-/.f/'«i!'e/!  -  désignaient  : 
Les  fonctions  de  secrétaire  au  substitut  du  wàli  :     'Àj"^Jt  i-'lj  lils.f     ^a  Ll:..,4t  lAxS . 
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louk ,  dont  cet  exercice  ne  fût  la  principale  occupation  ;  et  des  hommes  de  toutes 
les  classes  se  livraient  constamment  au  jeu  de  la  lance  et  à  celui  de  l'arc.  Ce 
même  mois,  des  ambassadeurs  arrivèrent  de  toutes  les  contrées,  pour  féliciter 
le  sultan  sur  les  brillants  succès  que  Dieu  avait  accordés  à  ses  armes. 

Le  jeudi ,  neuvième  jour  de  Safar,  Melik-Saïd-Bérékeh  s'assit  sur  le  trône  roval 
oX-U!  ^jA.  Les  émirs  se  présentèrent  devant  lui,  et  baisèrent  humblement  la 
terre.  Devant  ce  prince,  étaient  assis  l'émir  Izz-eddin-Halebi,  l'atabek,  le  sriheb 
(vizir)  Beha-eddin,  les  secrétaires  de  la  chancellerie  .Lij"il!  ^jS,  les  kadis ,  les 
sc/ià/ied :ij^\  (témoins).  11  reçut  le  serment  de  fidélité  des  émirs  et  de  tous  les 
corps  de  troupes. 

Le  treizième  jour  de  ce  mois,  Melik-Saïd  se  mit  en  marche ,  avec  le  même  cor- 
tège qui  accompagnait  son  père,  et  alla  tenir  une  séance  dans  le  funn  (la  salie  d'au- 
dience) .^ji^\-  On  fitdevantlui  la  lecture  desdiversplacets^a/.ûA)!.Le  21  diiniois, 
on  lut  dans  cette  salle  l'acte  authentique  j.JLij  qui  conférait  à  ce  prince  le  rang  de 
sultan.  Dès  ce  moment,  il  continua  de  venir,  à  la  place  de  son  père,  siéger  dans  347 
cet  édifice,  pour  juger  les  procès,  apostiller  les  requêtes,  et  prononcer  la  mise 
en  liberté  des  captifs.  Il  s'y  rendait  chaque  fois  en  grande  pompe.  Le  sultan  lui 
donna  pour  suppléant  w-jU  l'émir  Bedr-eddin-Bilik,  le  khazindar  (le  trésorier),  en 
remplacement  de  l'émir  Izz-eddin-Halebi. 

Le  douzième  jour  de  Djoumadâ  second,  le  sultan  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  accompagné  de  l'émir  Izz-eddin-Halebi,  des  principaux  émirs,  et  d'un 
corps  de  troupes.  Il  laissa  la  plus  grande  j)artie  de  l'armée  auprès  de  Melik-Saïd. 
Arrivé  à  Gazah  ,  il  distribua  à  ses  soldats  une  gratification.  De  là,  il  vint  camper 
devant  Orsouf,  à  cause  des  nombreux  pâturages  qui  environnaient  cette  ville. 
Là,  il  reçut  une  lettre  du  roi  de  Sis,  qui  annonçait  l'arrivée  d'un  ambasssadeur, 
envoyé  par  Abaga,  fils  de  Houlagou,  et  qui  devait  se  rendre  auprès  du  sultan. 
L'émir  Nàser-eddin-ben-Saïram,  mouschid  .CLo  (inspecteur)  d'Alcp,  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Sis,  afin  qu'on  lui  remit  cet  ambassadeur,  et  de  prendre  Joutes 
les  précautions  nécessaires  pour  qu'il  vw  pût  parlei  à  personne.  Il  l'amena  à 
Damas,  où  il  fut  reçu  sans  aucune  pompe,  cl  on  lui  assigna  pour  logement  la 
citadelle.  Dès  cpie  le  sultan  en  eût  appris  la  nouvelle,  il  monta  à  cheval,  partit 
d'Orsouf,  où  il  laissa  ses  bagages,  et  se  mil  en  marche,  escorté  des  émirs.  Arrivé 
à  Damas,  il  donna  audience  à  l'ambassadeur.  Dans  la  lettre  dont  cet  envové 
était  porteur,  on  lisait  entre  autres  choses  :«  Le  roi  Abaga,  parti  des  contrées 
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«orientales,  a  conquis  le  monde  entier.  Nul  n'a  pu  lui  résister;  tous  ceux  qui 
«l'ont  tenté,  ont  péri  de  mort  naturelle  ou  violente.  Quant  à  toi,  que  tu  montes 
«au  ciel  ou  que  tu  descendes  vers  la  terre,  tu  ne  saurais  nous  échapper;  tu  n'as 
«rien  de  mieux  à  faire  que  de  conclure  avec  nous  une  paix  durable.  »  L'ambas- 
sadeur devait  dire  de  vive  voix  au  sultan  :  «  Toi  qui  es  un  esclave  0-5|^l^,  qui  as 
«été  vendu  dans  la  ville  de  Siwas,  comment  oses-tu  braver  les  rois,  souverains 
«  de  la  terre.  »  On  fit  réponse  à  la  lettre,  et  on  congédia  l'envoyé. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Scbaban,  l'émir  Izz-eddin-Halebi  mourut  à  Damas. 
Ce  même  jour,  le  sultan  sortit  de  cette  ville,  dit  adieu  à  tous  les  émirs,  et  les  fil 
partir  pour  l'Égvpte.  Il  ne  resta  auprès  de  lui,  de  tous  les  principaux  émirs,  que 
l'émir-atabek ,  Mobammedi-Âïdemuri ,  Ebn-Atlas-kban,  et  Akouscb-Roumi.  Escorté 
de  ces  officiers,  le  prince  se  rendit  à  la  forteresse  de  Soubaibab  (73),  puis  à 
Scbakif.  Étant  monté  dans  la  citadelle,  il  expédia  de  là  un  ordre  écrit  pour  faire 
transporter  les  bagages  à  Kharbat-allosous  j^^^!  3j^,  place  située  près  d'Orsouf. 
Ils  V  furent  amenés  par  l'émir  Ak-sonkor-Fàrekanijl'o.y/^f^/M/.  Le  sultan  se  transporta 
vers  cette  même  ville,  où  il  séjourna  plusieurs  jours.  Ayant  formé  le  projet  de  se 
rendre  en  Egypte,  il  dissimula  son  dessein.  11  fit  dire  aux  gouverneurs  d'écrire  à 
Melik-Saïd,  et  de  suivre  en  tous  points  ses  réponses.  Il  régla  que  toutes  les  dé- 
pêches arrivées  par  la  poste  seraient  lues  en  sa  présence;  et  qu'on  lui  apporterait 
des  feuilles  en  blanc,  sur  lesquelles  il  écrirait  ses  réponses. 

Le  quatorzième  jour  du  mois,  le  sultan  feignit  une  indisposition  ,  et  manda  les 
médecins  dans  sa  tente.  Tout  semblait  à  l'extérieur  occupé  de  sa  maladie.  Dès  le 
matin,  les  émirs  entrèrent  auprès  de  lui,  et  le  trouvèrent  ayant  le  corps  ramassé, 
dans  l'attitude  d'un  homme  i|ui  souffre.  Il  écrivit  à  Damas,  pour  faire  venir  des 
bieuvao^es  médicinaux.  Il  recommanda  aux  deux  émirs  Bedr-eddin-Aïdemuri  et 
Seïf-eddin-Bektout-Djermek-Nâseri  de  se  transporter  à  Alep,  sur  les  chevaux  de  la 
poste, accompagné  d\in  beridi  ^:^,j>  (  courrier  de  la  poste  ).  Ils  devaient  se  mettre 
348  en  marche  la  nuit  du  samedi,  seizième  jour  du  mois.  Le  sultan  leur  avait  recom- 
mandé de  se  rendre,  au  moment  de  leur  départ,  derrière  latente,  afin  qu'il  pûl 
leur  donner ,  de  vive  voix ,  ses  instructions.  Il  désigna  l'émir  Aksonkor-ajjf^A/ 
(l'échanson)  comme  devant  prendre  la  route  de  l'Egypte,  sur  les  chevaux  de  la 
poste.  Il  lui  remit  son  carquois  i^Ky  et  lui  enjoignit  de  se  placer  derrière  la  tente 
des  d/emdars,  qui,  elle-même,  était  derrière  le  dehli'z  (la  tente  royale).  L'émir 

(73)  Je  lis  Lw-— J!  4*l5,  au  lieu  de  lw..^!l  Ixl's. 
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s'étant  venu  poster  au  lieu  indiqué,  le  sultan  se  revêtit  d'un  manteau  déchiré 
XjlLjLo  ïà._j=». ,  se  coiffa  d'un  schasch  ^tXL  vieux  et  enfumé.  Il  voulait  sortir  ,  sans 
être  reconnu  par  les  gardes.  Ayant  trouvé  un  vêtement  de  nuit  j.^j  tp^  '!"'  appar- 
tenait à  un  des  mamlouks,  il  appella  un  eunuque,  du  nombre  de  ceux  qui  étaient 
attachés  à  son  service  intime,  et  lui  dit  :  «  Je  vais  sortir,  emportant  ce  costume, 
«  marche  devant  moi;  si  quelqu'un  te  demandes  qui  je  suis,  réponds  :  C'est  un 
«portier  3JLJ!  ^^M  qui  s'est  chargé  des  vêtements  d'un  page  ^^^^\.  Celui-ci 
«  se  trouvant  malade,  ne  peut  venir  cette  nuit  faire  son  service;  et  son  esclave 
«  lui  {îorte  son  habit.  »  A  l'aide  de  ce  stratagème,  le  sultan  sortit,  sans  que  per- 
sonne le  remarquât.  Il  avait  eu  soin  de  dire,  en  confidence,  à  l'émir  Schems- 
eddin-Fàrekani,  qu'il  se  proposait  de  faire  une  absence  de  quelques  jours.  I3ès 
qu'il  fût  hors  de  la  tente,  il  se  dirigea  du  côté  oii  il  avait  donné  rendez-vous  à 
l'émir  Aksonkor-aj'j'aXv  (  l'échanson  ).  On  avait  placé  là  quatre  chevaux,  (pi'il 
avait  fait  conduire  par  l'émir  Beha-eddin,  cmir-akhor  ^  qui  s'était  posté  avec 
eux  dans  un  endroit  indiqué.  Aksonkor  prit  les  chevaux,  puis  renvoya  vers 
ie  sultan  \ émir-akliur,  qui  avait  conduit  ces  animaux.  Ensuite,  il  atteignit  .Aïde- 
muri  et  son  compagnon  de  route.  Bientôt,  le  sultan  les  rejoignit  et  se  mit  à  cou- 
rir avec  eux,  sans  qu'il  le  reconnussent.  Ils  marchaient  ainsi  depuis  longtemps, 
lorsque  Bibars  demanda  à  Aïdeniuri  s'il  le  reconnaissait.  L'émir  répondit  affir- 
mativement, et  voulait  descendre  de  cheval,  pour  baiser  la  terre.  Le  piince  s'y 
opposa.  Puis  il  dit  à  Djermek  :  «  Et  toi,  me  reconnais-tu  ?  L'émir  lui  répondit  : 
«Pourquoi  cela,  seigneur?  jj^  Ij  »  Le  sultan  lui  enjoignit  de  ne  rien  dire.  Ils 
avaient  avec  eux  l'émir  Alem-eddin-Schakir, commandant  ^.jX»  des  béridls  L.\;j^M 
(courriers  de  la  poste).  Leur  cortège  se  composait  de  cinq  personnes,  ac- 
compagnées de  quatre  chevaux  de  main  , oLa.  ,  choisis  parmi  ceux  qui  ajipar- 

ienaient  exclusivement  au  sultan.  On  continua  de  marcher  dans  la  diiectioii  de 
l'Egypte,  et  on  arriva,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  à  Kosaïr-maini,  i^\  j.^^\. 
Le  sultan  entra  dans  la  maison  du  wdli  JU!,  dont  il  voulait  j)rendre  le  cheval. 
Cet  officier,  à  la  lête  d'environ  cinquante  fantassins  ,  s'avança  pour  le  repousser 
iijL^  (74)  et  hii  dit  :  «  Ce  bourg  est  la  propriété  du  sultan  ,  personne  n'a  le  droit 

(74)  Le  verbe  ,  wl»  sigiiilic  conturhauis  fait  cl  tumultuatus  fuit.  Avec  l;i  préposition  ^J*  il  doit 
se  traduire  par  insurrexic  in  tdiquem,  impctuni  fccit  in  rant.  On  lit  dans  ïllisluirc  d'E{;yi>te  d"Ebn- 
Aias  (tom.  II,  fol.  i!58)  :  i3_j3.  ^^  J*  ,  i'j)  ,  w„-  J-o  «Il  tira  son  cpéc,  et  se  jirccijjita  sur  ceux 

"  (jui  l'entouraient.  .1  V.\  |iliis  loin  ffol.  ^gi^  :  ïjj'jl==ij^t  ^J^  iA'-*  "  1'  ^c  j^'l^»  sur  les  janissaires.  ■• 
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«d'y  prendre  un  cheval.  Passez  votre  chemin,  sinon,  vous  allez  périr  par  nos 
«  mains  (75).  »  Ils  s'éloignèrent,  et  poursuivirent  leur  route.  Arrivés  à  Beïsan,  ils 
se  rendirent  à  la  maison  du  wdli  (76).  Le  sultan  dit  à  (Aïdemuri)  :  « D'ordinaiie , 
«  tout  le  monde  se  rassemble  à  ma  porte,  et,  aujourd'hui,  me  voilà  sui'  la  porte 
«  de  ce  ivdli,  qui  ne  daigne  pas  faire  attention  à  moi.  Telles  sont  les  vicissitudes 
«du  monde.»  Le  sultan  ayant  demandé  au  wdli  un  vase  plein  d'eau,  il  ré- 
pondit :  ((  Je  n'en  ai  point,  si  tu  as  soif,  sors ,  et  va  boire.  »  Aïdemuri  alla  cher- 
cher une  bouteille  ^LS'  et  le  prince  se  désaltéra.  Ils  partirent  aussitôt,  et  arrivèrent 
au  point  du  jour,  àDjebneïn  j^^?--  Us  ne  trouvèrent  au  relais  de  la  poste  que 
des  chevaux  boiteux  et  couverts  de  plaies.  Le  sultan  en  monta  un  ,  sur  lequel  il 
pouvait  à  peine  se  tenii-,  tant  les  plaies  de  l'animal  exhalaient  une  odeur  infecte. 
Lorsqu'ils  descendirent  à  Tell-aladjoul  Jjs:*-'!  Jj',  chacun  d'eux  fut  obligé  de  tenir 
son  cheval.  A  Alarisch  vij  ^sJ!,  le  sultan,  accompagné  de  l'émir  Djermek,  restade- 
bout  au  milieu  des  préposés  à  la  distribution  de  l'orge  j^jiiJI  'Ju.  Il  dit  à  cet  émir: 
349  «  Où  est  maintenant  le  sultan?  où  est  l'ostâdar,  l'émir  djemdâr,  et  toute  cette 
«  foule  qui  vient  te  faire  la  cour?  C'est  ainsi  que  les  souverains  quittent  le  trône; 
«  et  le  dieu  Très-Haut  est  seul  éternel.  »  Des  quatre  chevaux  de  main  qui  ac- 
compagnaient les  voyageurs,  il  n'en  restait  plus  qu'un,  que  le  sultan  conduisait 
par  la  bride,  et  qui  le  mena  jusqu'à  Sâlehieh.  Ils  arrivèrent  au  château  de  la 
Montagne,  le  mardi,  dans  les  premières  heures  de  la  nuit.  Les  gardiens  les  obli- 
gèrent de  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  consulté  le  wàli.  Le  sultan  descendit 
près  de  la  porte  de  l'écurie  JJL-,"^t  .^b   et   demanda  Vémir-akkor.  11  avait  en- 


Le  mot  iwj*  signifie  trouble,  sédition.  On  lit  dans  le  Manhel-sâfi  d'Aboul'niahâsen  (t.  II,  f.  33  A.  v"}  : 

lij»  .«rJ-waa.  ..Il  s'éleva  une  sédition.  «  Ailleurs  (tom.  V,  fol.  199  v°;  :  XL^\  J.>LxJt  ^!,  ! \ 

A— À»  ^jx.  .^^Là.  ..  Lorsqu'Adel  eût  vu  la  sédition,  il  craignit  pour  sa  vie.  »  Le  verbe  ^iLa  à  l,i 
deuxième  forme,  signifie  troubler,  agiter.  On  lit  dans  le  Dorret-algavvas  de  Hai'iri,  (f.  1 1  v")  :  O.^Z» 
jLô)  ^J,  IjXvà.al  _j3j  jij^l  ^  ij\  ip^^*  j^  ^  '  "  ^°  '^''  i'^'  troublé  une  chose,  et  elle  est 
■.  troublée.  Cela  dérive  du  mot  ij^j^  qui  signifie  :  Etre  mêlé  dans  des  projets  pervers.  » 

(75)  Le  texte  porte  fS^  '.^^  "^ '  j-  IJans  le  manuscrit  de  Nowaïri ,  on  lit  ^LlïLi  ..  Nous  allons  vous 
'.  combattre.  >< 

,76)  Novvaïri  ajuote  :  ..Ils  lui  dirent  :  Nous  désirons  des  chevaux  de  poste;  il  leur  répondit  ; 
..descendez,  et  prenez-en.  Ils  de-^cendirent  en  effet;  et  le  sultan  s'assit  aux  pieds  du  «y?//,  qui  était 
..  alors  couché.  » 
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p'mi  au  zù/iam  des  palais  ^j'^l  Xj  (77J  de  passer  constamment  la  nuit  derrière  la 
porte  secrète  J>«J!  w^L) .  Il  frappa  à  cette  porte,  en  indiquant  les  signes  çi)i.x)\  don!  il 

(77)  Abou'lmahâseii  (man.  G61,  fol.  208  r"; ,  parlant  <1ls  tlivers  litres  usités  en  Egypte,  et  à  la 
fin  desquels  se  trouvait  le  mot  persan  ,  b  ,  qui ,  dit-il ,  siyniQe  .^C_U  celui  qui  possède ,  ajoute  :  ■  ce 
«n'est  pas,  comme  le  croit  le  vulgaire  en  Egypte,  le  mot.b  qui  désigne  une  maison.  C'est  ainsi, 
«  qu'en  parlant  du  zimam ,  ils  le  nomment  zimam-aladour  ,S^\  ^.Uj  (le  zimam  des  palais),  tandis 
Il  que  régulièrement,  il  faudrait  écrire  zimam-dar  (celui  qui  tient  la  bride)  :  ^^j^V  /»l_jc  *vfe^.  ^^ 
J\i  ^L.j  6.>\y^^jSi\  ^Uj  ^U))!  J^  J  ^_jJy;,  'v^  1^^  ^.Co,^!j!J!  ^  j\i  ^!.  Makrizi, 
parlant  des  chambrées  ,:S-  où  l'on  devait  des  jeunes  gens  destines  pour  le  service  militaire  [m.  682, 
fol.  248  r°),  dit  :  L-^Jj  '-^'-^J  ÏJ.'-^  ^  J-*=^  ■  H  établit,  pour  chaque  centaine  de  ces  jeunes  gens, 
«un  zimam  et  un  nahib.  »  Et  {ibid.)  :  y-'i''^^  ('''"t/"  *'°  ("^j^  " ''  '"*  envoya  avec  le  principal 
i^zimam.  »  Dans  XHistoire  d'Égjpte  d'Ebn-Aïas  (toni.  li ,  f.  85),  on  lit  :  (»'-^_}J'  ._ ».iilJ I  J^^^2!l 
'■  L'émir  Abd-allatif ,  le  zimam.  »  Dans  l'ouvrage  de  Khalil-Dàhori  (man.  arab.  696,  fol.  247  '"")<  on 
trouve  les  détails  suivants  iji^l  a^  lt'*"  .0"^  ^^\  ^r"  ■  ■  ■  ^_$^'J^  J^  iA}j.Lj]  jjÎJi  *L»j 
aj-o  IsujÂj]  «Le  zimam  des  palais  augustes  était  un  eunuque,  ainsi  nommé  parce  que  c'était  bu 
"  qui  avait  la  haute  main  sur  tout  ce  qui  concernait  ces  palais.  »  L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
Diwan-alinschd  (man.  i573,  fol.  127  r°j,  voulant  expliquer  l'expression  ,).>  (*  j  '  "^"  donne  une 
gtymologie  (pii  me  paraît  complètement  inadmissible.  Suivant  cet  écrivain   :   ,u     .iLj'i   i^-~o\  (^y^ 

.1    ._jiJbj  A^LxJlj  .L«J!  oX».^  ^!  y.iX»..^  ,iji  j  .l~.JI   .^Ijjà  ^wJ:— v.'i  (^j^-aiJ  ^  ^-r^y 

'ïjlluJI  i iL_!  j»tjk.:^!  ^  pLj|  aJ  j  Ojl-i^»4!j  O^i-Uj^^!  ^Jjsjj'  (i^     •p'-**^.J  V'    LiT?'^'*'^-  '^ 

V àjlJiyt  ^  à~3  ^yni  L,^    .,j3  L^^al)  2^^!  sJl^s^'  ^^  "  Le  mot  zimam,  que  l'on  écrivait  primi- 

l' tivement  zciidn-Udr,  est  composé  de  deux  termes  per.sans.  Zenan  désigne  Xm  femmes ,  et  ddr  le 
«gardien;  de  manière  que  zendn-dar  doit  se  traduire  par  gardien  des  femmes.  Le  vulgaire  s'imagine 
'<  que  le  mot  zimam  signifie  gênera/.  On  donne  ce  titre  au  ])rincipal  eunuque.  C'est  lui  qui  confère 
«  avec  le  souverain,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  fennnes  ou  les  enfants  des  princes,  qui  fait  venir 
'(  les  objets  dont  les  uns  et  les  antres  peuvent  avoir  besoin,  et  qui  i)rend  les  ordres  du  monarque  , 
«  pour  1(!  mariage  des  princesses  ou  des  esclaves  affranchies.  Il  a  des  subordonnés,  qui  font  partie 
"  des  eunuques  placés  à  la  parle  du  rideau.  Us  sont  entièrenient  sous  sa  dépendance ,  et  remplissent 
«  les  fonctions  qu'il  lein-  coJiQc.  >•  Le  mot  zimnmiu/i  L_»'_cj  désigne  Vemplui  du  ztmdm.  On  lit  dans 
l'histoire  d'Ebn-Aïas  (toni.  Il,  fol.  85)  -.'iyXl,  ^»  A-..^l*jJI  'ïJ^Jo^  «  L'office  du  Zimamiah  dlaW. 
«alors  vacant.  »  Dans  le  Manhel-sâji  d'Abou'lmahàsen  (tom.  V,  fol.  62  r°)  L^L«pl  ^_J  A)  oU  ^j  "  Il 
'.  remplit  ;\  sa  place  les  fonctions  de  zimam.  »  J'ai  déjà  insinué  que  l'étymologie  donnée  par  l'auteur 
du  Diwan-alinschd  me  semblait  complètement  fausse  ;  car  le  mot  zimam  a  peu  de  rapport  avec  celui 
de  zendn.  D'ailleurs,  le  premier  de  ces  deux  titres  ne  s'a]ipliquait  pas  exclusivement  à  un  eunuque 
chargé  du  soin  des  femmes  :  nous  avons  vu  qu'on  le  donnait  également  à  une  espèce  de  surveillant , 
qui  soignait  l'éducation  des  jeunes  pages.  On  lit  dans  le  /•'«/i'//«/-rt//(//o/fl/f/d'Ebn-Arabschah  (p.  20a): 

(»L«Jl  j    ^j-ii   "  Le  fonitioinniie   chargé   des  apostilles,  et  le  zimam.  >>  Dans  le  même  ouvrage 
I.  (deuxième  partie.)  -     9 
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était  convenu  avec  le  zirmim.  Celui-ci  ouvrit  aussitôt  la  porte,  et  le  sultan  entra 
avec  ses  compagnons  de  voyage.  11  séjournèrent  dans  ce  château,  le  mardi,  le 
mercredi  et  le  jeudi,  vingt-unième  jour  du  mois  de  Schaban.  Personne,  à  l'ex- 
ception du  ziinam,  ne  savait  l'arrivée  du  sultan.  Ce  piince  prenait  plaisir  à 
voir  les  émirs  faire  courir  leurs  chevaux.  Lorsque  le  jeudi,  suivant  l'usage,  on 
présenta  un  cheval  à  Melik-Saïd,  \ émir-akhor  en  amena  un  autre  pour  le  sultan. 
Au  moment  où  Melik-Saïd  sortait  du  palais  pour  monter  à  cheval,  il  aperçut  le 
sultan  qui  venait  à  lui.  Saisi  de  respect,  il  s'empressa  de  baiser  la  terre.  Le  sultan 
monta  à  cheval ,  et  sortit  à  l'improviste.  Il  faisait  alors  un  temps  sombre.  Les  émirs, 
raécontens  de  ces  procédés  insolites,  portèrent  la  main  à  la  garde  de  leurs  épées, 
et  vinrent  observer  de  près  le  visage  du  sultan.  Ce  prince  séjourna  au  château  le 
reste  du  jeudi,  et  le  vendredi.  Le  samedi,  il  joua  à  là  paume.  Le  dimanche,  il  se 
rendit  à  Misr(Fostat),  où  il  vit  lancer  à  l'eau  des  galères  ^|^.iJt.  Après  quoi,  mon- 
tant sur  des  baïques  ^^j,!^».,  il  retourna  au  château.  La  nuil  du  lundi,  vingt- 
cinquième  jour  du  mois  de  Schaban ,  il  partit  du  château,  sur  les  chevaux  de  la 
poste  -v.r^'?  et  regagna  son  campement  de  Kharhat-allusous  ^_j^Ut  Ïj^.  Yoilà 

(pag.  6.',)  :  j>L^i  ^_j  ^Ij  j»'o"i! I  AÀJ.^  j»U^)  j»L>;  ,<  Le  zimam  de  l'imani ,  du  khalife ,  vit  en  songe.  " 
Et  plus  lias  \Jî>.)  :  (»--'°jJ'  ._iAar~*  «Le  ziniam  se  mit  à  rire.  «  Ce  que  dit  Abou'lmahàsen ,  relative- 
ment au  mot.  li  j»L»j  ,  ne  me  paraît  pas  devoir  être  admis;  et  je  crois  (juc  dans  cette  expression, 
le  terme  .1.5  n'est  point  le  mot  persan,  mais  le  mot  arabe  qui  désigne  un  palais.  On  peut ,  je  pense, 
supposer  avec  assez  de  vraisemblance,  que  le  mot  j>Uj  qui  signifie /)t'/«,  hride,  a  signifié  par  ex- 
tension, celui  qui  tient  les  rênes ,  un  directeur.  On  lit  dans  le  Mesalek-alabsar  (m.  ar.  iSya,  f.  87  v°)  : 

LaLoj  Jys  j  ïÂ:^  vj-'' J  '•'=L«i  ^J^  1-^  "  11  était,  pour  son  peuple,  un  imam,  un  guide  dans  les 
.1  affaires  sérieuses  comme  dans  celles  (|ui  étaient  frivoles.  »  Dans  le  Yélimah  (man.  i37o,  f.  365  r")  : 
Lj-oL>j  .  .  .  (0  n  11  fut  son  guide.  >■  Dans  d'autres  contrées  que  l'Égj'pte ,  le  terme  À^\  désigne 
une  hritnchc  (l'administration.  On  lit  dans  les  Voyages  d'Ebn-Batoutah  (manuscrit,  fol.  i34  r")  '■ 
i)  X«xj|  J.L.JJ  j_3  Vsj)  y.Ls,  ^~J  S  /»^'  '<  Ils  étaient  douze  mille  employés  dans  l'administration  mi- 
litaire. >  Imad-eddin-Isfahâni  [Histoire  ttes  SeUjoucides,  fol.  53  r"  ] ,  indique  .yj^^  ._.-.».Lo 
jL.»J!    1  Le  chef  du  bureau  du  zimam.  j  Dans  un  ouvrage  de  Masoudi,  ce  mot  est  plusieurs  fois  au 

pluriel.  Ou  y  lit  (Tc/ibi/i,  man.  de  .Saiut-Germ.,  337,  fol.  '9°  ^'°)  •  (^^^'j  ^^j"^'  oJ'  ^'"^  '"'" 
iè.):ï.jj^I  ijlj'j^  jj-^  ^r-?^^'}''  '"  confirma  Rebi  dans  la  charge  de  chef  des  bureau-v  des 
(.  zimam.  >  Et  enfin  (ibid.)  :  ï/sj'ij!  ^.)\_^;^i  er'y  J-lJ  «  Il  mit  Mousa  à  la  tète  du  bureau  des  zimam.  « 
De  là  s'est  fornié  le  terme  c^L-»}  qui  désigne  celui  qui  est  employé  èc  desfonctions  de  ce  genre.  Dans 
les  voyages  d'Ebn-Batoutah  le  mol  .i_j-^U',  est  rendu  ]>ar  ^^j^yki)  ou  \jiJi,\i\  '(.  90  r°  et  1 1 4  r°l. 
Ou  y  lit  :  ^__^^-Uj^.M   ^S-j  ^s:!j^]j  ^J'^:sr^   ^^.^^.^ j,:^s'-^-] . 
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ce  qui  s'était  passé  dans  l'armée  de  Syrie,  en  l'absence  du  sultan.  Le  malin  qui 
suivit  le  départ  du  prince,  l'émir  Schems-eddin-Fârekâni  fit  accroire  aux  émirs 
que  le  sultan,  par  suite  d'une  indisposition  grave,  ne  pouvait  recevoir  personne. 
Ayant  fait  venir  les  médecins,  il  leur  demanda  quels  remèdes  il  convenait  d'em- 
ployer à  l'égard  d'un  malade  qui  se  plaignait  de  mal  de  tète,  d'engourdissement, 

de  langueur  et  d'une  soif  ardente.  Il  leur  donna  à  entendre  que  c'était  le  sultan 
qui  éprouvait  ces  symptômes.  Ils  indiquèrent  les  médicaments  qui  convenaient 
en  pareille  circonstance;  sur  les  ordres  de  l'émir,  les  schcrbedaris  Âj^tjjyJt  pré- 
parèrent et  apportèrent  le  breuvage  désigné.  Fârekâni  entrait  en  personne  dans 
la  tente,  afin  que  l'armée  ne  conservât  aucun  doute  sur  la  réalité  des  faits.  Dans 
la  nuit  du  vendredi,  vingt-neuvième  jour  de  ce  mois,  le  sultan  étant  arrivé  au 
voisinage  du  dehiiz  _^jJ!,  enjoignit  à  Aïdemuri  et  à  Djermek  de  se  rendre  à 
leurs  tentes.  Pour  lui,  prenant  dans  sa  main  le  sac  de  cuir  wj|^=>-  du  courrier,  ^-q 
et  jetant  une  serviette  lis^  sur  son  épaule  (78),  il  s'avança  à  pied  jusqu'au  poste 
des  gardes.  L'un  d'entre  eux  s'opposa  à  son  passage,  et  le  saisit  au  collet.  Le 
sultan  se  débarrassa  de  ses  mains  et  entra  dans  le  dchliz,  où  il  passa  la  nuit. 
Dès  le  matin ,  il  manda  les  émirs ,  et  les  assura  qu'il  avait  été  gravement  in- 
disposé. Ofi  célébra  par  des  réjouissances  publiques  la  convalescence  du  prince. 
Pendant  l'absence  du  sultan,  toutes  les  affaires  qui  concernaient  l'armée  étaient 
expédiées  régulièrement,  et  personne  ne  savait  la  vérité  des  faits,  à  l'exception 
àeVatabek,  de  Vostdddr,  du  dcwddiir  et  des  principaux  djemdars.  Dans  cet  in- 
tervalle, on  recevait  des  dépêches  auxquelles  on  répondait  exactement,  suivant 
les  ordres  donnés  par  le  sultan.  Tout  marchait  comme  si  ce  prince  avait  été 
présent,  et  aucune  affaire  ne  resta  en  arrière.  Le  prince,  dans  ce  voyage  mysté- 
rieux, avait  eu  pour  but  d'inspecter  ce  qui  se  passait  dans  ses  états,  et  de  voir 
par  lui-même  de  quelle  manière  son  fils  Melik-Saïd  gouvernait  l'Egypte,  .\yanl 

réussi  dans  son  dessein,  il  ordonna  par  un  édit  de  supprimer,  dans  les  villes  de 
Fostat  et  du  Caire,  ainsi  que  dans  leur  territoire,  l'usage  du  vin  ,  les  désordres 
de  divers  genres  et  les  courtisanes  :  toute  la  contrée  se  trouva  délivrée 
de  la  présence  du  vice.  On  pilla  les  cabarets  »j:jUWi  (79)  où   se  tenaient  habi- 

(78)  Je  lis  isj^,  au  lieu  <1(^  i.3$ . 

(79)  Le  texte  iiorte  vJIjUIsH!  c'est-à-dire  les  /ihans,  les  caravansérails;  ni;iis  je  crois  qu'il  f.uit  liif 
vO'-J'-arl  les  cabarets.  Les  eointncnlatenrs  de  Hariri  [maham.  XII),  exuliqucnt  IJUsr'!  ]).ii'  0-~- 

.'^ir'  maison  d'un  marchand  de  vins.  Ou  lit  daus  le   Kitab-alagdni  (tom.  IV,  fol.  16J  :  >0  jW  ' 
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tuellement  les  hommes  débauchés  (80^  ;  on  saisit  les  biens  (81)  des  prostituées 
^ol-v~il')  flon  les  retint  en  prison  jusqu'à  ce  qu'elles  se  mariassent;  des  hommes 
vicieux  fuient  en  grand  nombre  condamnés  à  l'exil  (82).  Des  ordres  du  même 
genre  avaient  été  envoyés  dans  les  différentes  provinces  ;  on  abolit  la  contribu- 
tion qui  se  levait  sur  ce  honteux  trafic,  et  les  fermiers  de  cet  impôt  reçurent 
en  échange  des  fonds  affectés  sur  une  branche  de  revenu  licite. 

Cependant  on  reçut  la  nouvelle  qu'un  tremblement  de  terre  avait  éclaté  dans 
la  province  de  Sis  (la  petite  Arménie)  et  détruit  de  fond  en  comble  la  forteresse 
de  Sarfandkar  (83),  ainsi  que  plusieurs  autres  places;  ruiné  un  grand  nombre 
de  cantons,  et  fait  périr  un  si  grand  nombre  d'hommes,  que  la  rivière  avait  roulé 
des  flots  de  sang.  On  apprit  aussi  que  les  Francs  avaient  répandu  le  bruit  de  la 
mort  du  sultan.  Sur  ces  entrefaites,  un  ambassadeui',  envoyé  par  eux,  vint  de- 
mander une  trêve.  Quatre  Mamlouks  du  sultan  ayant  pris  la  fuite,  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  d'Akka;  Bibars  les  ayant  fait  réclamer,  les  Francs  refusèrent  de  les 
rendre,  à  moins  qu'on  ne  leur  donnât  un  dédommagement.  Le  sultan  témoigna 
un  vif  mécontentement  qu'il  exprima  par  des  reproches  sévères.  Les  Mamlouks  lui 
furent  remis,  quoiqu'ils  eussent  embrassé  la  religion  chrétienne;  Bibars  fit  arrêter 
les  ambassadeurs  des  Francs,  qui,  par  ses  ordres,  furent  chargés  de , chaînes.  Il 
écrivit  aux  gouverneurs  des  différentes  places  que  la  paix  était  rompue.  L'émir 
Akousch-Schemschi  fit  une  expédition  sur  le  territoire  des  Francs,  égorgea  ou 
emmena  en  captivité  beaucoup  de  monde.  Le  sultan,  de  son  côté,  se  mit  en 
marche  le  vingtième  jour  du  mois  de  Ramadan,  se  dirigea  du  côté  de  Sour  (Tyr), 

^.,:s:-''  i-i  ç-'-_!  ^-01  si.^ji\  ^Aj  Aj  us-'t  s..?-  <c  Le  mot  hdndt  est  le  pluriel  de  liânali  qui  désigne 
«  le  lieu  où  l'on  vend  du  vin.  »  Dans  le  même  ouvrage  (tom.  III,  fol.  35  r")  :  UWl  Ji  ■i^y  «  H  se 
"  rendit  au  caharet.»  Ailleurs  (tom.  I,  fol.  3'V(  r°)  :  .xC^l.^.  ^3  O-o  Ji.  L^  .  »  Plusieurs  fois,  j'avais 
t  bu  dans  son  cabaret.  •  Dans  la  Clironiqiie  d'Otbi  (f.  244  r")  :  Oj'-î^^I  v-^i=J  "  Les  cabarets  furent 

•<  supprimés.  «  La  glose  marginale  explique    ^la.   par  J-^i^i   sJU^--'.  Dans  le  Kitah-arraoudatain 
(man.  707  A,  f.  i36  r°)  :  jtj^!tjij|^!_,^_jv^t  'iy^  ^  AjI^t"!^  J-o^jt^L-c  ^^ILLJI  J^j 

Oj'-;^»4I  5  (Ar-r*-i' J  --^-S^' J  "  ''^  sultan  trouva  que  le  camp  de  Mausel  ^Mosull  ressemblait  à 
«un  cabaret,  tant  on  v  voyait  de  vin,  de  Ivres,  de  luths,  de  ejmballes,   de  musiciens  et  de  musi- 


'  ciennes.  « 


(80)  Je  lis  \i  i.lî'^'j  .i—iJ!  .J^l  'iAa  Oj^     Ji\,  au  lieu  de  '^  ï^.lî'^tj. 

(81)  Je  lis  J  U^i,  au  lieu  de  J'_j2>.l. 

(82)  Je  lis    -sj  ,  au  lieu  de    Ji-J- 

(83'i  Je  lis  avec  Nowaïri  .oJJij— ,  au  lieu  de  ^^j^„  ((ue  présente  le  mainiscrit 
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Uia  ou  enleva  quantité  d'ennemis,  après  quoi  il  regagna  son  camp.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  fit  partir  un  corps  de  troupes  pour  enle\er  les  récoltes  el 
intercepter  les  convois  qui  pouvaient  arriver  à  Sour. 

Le  vingt-sixième  jour  du  même  mois,  les  officiers  du  sultan  prirent  posses- 
sion de  Balatonos  -.iLîi)  (84),  qui  est  une  forteresse  considérable;  le  même 
jour,  des  troupes  parties  de  Birali  prirent  la  route  de  Karkar^^,  brûlèrent 
tout  sur  leur  passage  et  enlevèrent  un  grand  butin.  Elles  s'emparèrent  d'une 
place,  située  entre  cette  ville  et  Kakbta  Ui/,  en  massacrèrent  la  garnison ,  et  y 
recueillirent  un  butin  prodigieux,  sur  lequel  ils  prélevèrent  le  cinquième  poui 
le  fisc. 

Cependant  la  division  éclata  à  la  Mecque,  entre  le  schérif  Nedjm-eddin-Abou- 
Nemi  et  son  oncle  paternel ,  le  scbéiif  Beba-eddin-Edris,  émir  de  cette  ville;  mais  ^'^  1 
bientôt  ils  se  réconcilièrent.  Le  sultan  leur  assigna,  à  l'un  et  à  l'autre,  un  revenu 
annuel  de  mille  pièces  d'argent  ïj&i  ^Jl,  sous  la  condition  que  l'on  n'exigerait 
de  personne,  à  la  Mecque,  aucun  droit  ^^=^^  ;  que  tout  le  monde,  sans 
exception,  serait  admis  à  visiter  la  maison  sainte  sju-.J!;  (|ue  les  marcliands 
n'éprouveraient  aucune  vexation;  que  la  khotbah  serait  faite  au  nom  du  sultan, 
sur  le  territoire  sacré  (•♦^-'î  et  les  lieux  consacrés  parla  religion  ^tlJLl!  ;  que  la 
monnaie  serait  également  frappée  au  nom  de  ce  prince.  Les  deux  schérifs 
reçurent  un  diplôme  aJuj,  qui  leur  garantissait  le  titre  â'cr////;  et  on  remit  à  leurs 


(84)  L'auteur  de  la  Vie  de  Bibars  (iiian.  8o3  ,  fol.  124  v°  ) ,  et  le  prétendu  Ilasau-beii- Ibrahim 
(  fol.  200  v"),  donnent  sur  ces  événements  des  détails  plus  étendus.  «  IModalTer-eddiu  (nu  Iz./.-eddin  , 
•  Othman,  fils  de  Mankoures,  prince  de  Sahioun  ^_xv^  s'f't'i't  emi)aré  de  la  ville  de  lialatouos,  à 
"  l'époque  des  conquêtes  des  Tatars.  Melik-Dàher  étant  monté  sur  le  tn'iiu',  ri'clauia  celle  place. 
«  Le  possesseur  éludait  la  demande  et  donnait  des  réponses  évasives.  La  négociation  se  prolongea 
«  sans  amener  aucun  résultat  satisfaisant.  Le  sultan  écrivit  alors  au.K  Turcomans  ,  et  leur  enjoignit 
"  de  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  la  vilh'.  Ils  obéirent  et  portèrent  partout  le  ravage  et  la 
«  désolation.  Olliman,  se  voyant  aux  prises  avec  ces  féroces  ennemis,  dépul.i  vers  le  sultan  son  lils 
"  cl  le  kadi  delà  ville.  Il  demanda  qu'on  lui  accordât,  à  titre  d'aumônes,  nu  bourg,  d(ml  le  revenu 
■  pût  le  faire  vivre  ,  lui  et  sa  faiiiillc.  On  lui  assigna  le  bourg  nonuiie  llania  .l.,:s:- 1 ,  situé  sur  le  terri- 
"  toire  de  Schaïzar.  Le  sultan  lui  en  eonced.i  la  possession  pai'  un  acte  eci  it  ,  levélu  de  son  serment. 
«  Alors  Othman  livia  la  ville.  »  Au  rapport  de  Ilasau-ben-Ibraliim  ,  le  sultan  accorda  à  Othman  . 
en  échange  de  iialatonos  ,  plusieurs  villei  du  terriloire  de  Sahioun.  >  Suivant  un  antre  récit  ,  il  eut 
en  partage  cinq  bourgs  ,  dont  le  revenu  prodnisail  trente  mille  dirheni^.  l'ai  riii  les  éndrs  de  Svrie 
qui,  en  l'année  G78  (de  J.  C.  1779),  recounurcnt  pour  sultan  l'emir  Scuikor  aschkar,  on  compta 
le  gouverneur  » aj'j  de  Sahioun  ,  de  Rur/iali ,  de  Balatonos  iNoW^iiri  ,  lie  de  Kclaouii,  f.  108  r";. 
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délégués  L^^jly  ,  les  biens jjj^l  a[)[)aitei)ant  à  la  ville  sainte,  et  qui  se  trou- 
vaient en  Egypte  et  en  Syiie. 

.  Le  schérif  Scliems-eddin,  katli,  khatib  (prédicateur)  et  vizir  de  Médine  àIjajI 
îjjaJI,  étant  arrivé  à  la  cour,  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'émir  Izz-eddin- 
Djemaz,  émir  de  cette  ville,  le  sultan  lui  rendit  les  chameaux  qui  avaient  été 
enlevés  aux  schérifs  de  Médine  par  Ahmed-ben-Hadji,  et  qui  étaient  au  nombre 
d'environ  trois  mille.  Il  le  chargea  de  les  faire  remettre  aux  propriétaires  de  ces 
animaux. 

Ce  même  mois,  on  vit  arriver  l'eunuque  ^i,!_^t  Kemâl-eddin-Mohsin-Sâlehi, 
scheikh  (supérieur)  des  serviteurs  du  tonibeau  du  prophète  hy^\  '^/S^'-  Le 
sultan  le  combla  d'honneurs,  lui  fit  dresser  une  tente  d'étoffes  ïiiu  à  la  porte 
du  dehiiz,  et  lui  donna  en  présent  plus  de  deux  cent  mille  dirhems  (85). 
L'eunuque,  le  kadi  et  les  chameaux  partirent  avec  la  caravane  de  Syrie,  et  l'on 
envoya,  en  même  temps,  les  voiles  destinés  pour  la  Mecque  et  pour  Médine. 
Sur  ces  entrefaites,  un  ambassadeur,  député  par  les  Francs  de  Beïrout,  vint 
offrir  à  Bibars  un  présent,  et  plusieurs  prisonniers  musulmans,  qui  furent  mis 
en  liberté  à  la  porte  du  ilehliz.  Le  prince  consentit  à  accorder  une  trêve. 

Bientôt  après,  l'émir  Scherf-eddin-Isa-ben-Mohannâ  se  présenta  dans  le  dehliz, 
accompagné  d'une  troupe  d'émirs  arabes.  Le  sultan  lui  fit  accroire  qu'il  médi- 
tait une  expédition  dans  l'hak,  et  lui  enjoignit  de  se  tenir  prêt,  afin  de  partir 
aussitôt  qu'il  serait  appelé.  L'émir,  sur  l'ordre  du  sultan,  reprit  la  route  du 
canton  qu'il  habitait;  mais  le  prince  avait  formé  secrètement  un  autre  projet, 
celui  de  faire  le  voyage  du  Hedjâz. 

Sur  ces  entrefaites,  il  donna  àNàser-eddin-Mohammed,  fils  de  l'émir  Izz-eddin- 
Aïdemur-Halebi,  le  titre  diémirde  quarante  cavaliers.  Les  émirs  kelaoun,  Ougan 
(Igan),  Baïsari  ,  et  Bektasch-Fakhri ,  Yéniir  silah,  reçurent  l'ordre  d'aller  en 
personne  prendre  possession  des  biens  de  Halebi,  au  nom  des  héritiers  du  mort; 
mais  le  sultan  ne  s'appropria  rien  de  cette  immense  succession. 

Au  commencement  du  mois  de  Schewal,  ce  prince,  qui  était  bien  décidé  à 
entreprendre  le  voyage  du  Hedjâz,  distribua  à  toute  son  armée  des  gratifications 
pécuniaires  (86).  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  l'émir  Akousch-Boumi , 
le  silah-dar,  fut  destiné  à  escorter  le  sultan.  Le  reste  des  troupes,  sous  la  con- 

(85)  Je  lis  J  ;»3.!.  au  lieu  de  aJj'j. 
i86)  Je  lis  ■4*'^  ■*"  ''<^u  "Js  ^^ijl. 
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duite  de  l'émir  Ak-sonkor-Fâtekâni ,  YosUidar,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  lendre  :t 
iJaraas,  vint  camper  en  dehors  de  celle  ville,  et  y  élablil  sa  résidence.  Bienlôt, 
le  sullau  partit  pour  le  pèlerinage,  ayant  avec  lui  l'émir  Bedr-eddin  ,  le  lihdziiidar 
(trésorier)  le  kadi-alkodul  Sadr-eddin-Soleïman  le  hdjHJi ,  Fakr-eddin-ben- 
Lokliman,  Tadj-eddin-ben-alatliir^l^!  ^  ,  et  environ  trois  cents  mamlouks,  ou 
soldais  de  la  halka/i.  A  la  tête  de  ce  corlége,  il  s'avança  vers  Karak,  comme  s'il 
n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  chasser.  Personne  n'osait  dire  que  le  prince 
avait  dessein  de  se  rendre  dans  le  Hedjàz.  En  effet,  l'émir  Djemâl-eddin-hen- 
Daïah  LLO!  ,  le  luidjch  (chambellan),  ayant  écrit  au  sultan  :  «  Je  désire  faire  avec  35'i 
vous  le  voyage  du  Hedjâz,  «  Bibars  lui  fit  couper  la  langue;  et,  depuis  ce  moment, 
personne  ne  se  permit  un  seul  mot  sur  ce  sujet.  Le  sullan  étant  ])arli  de  Favvar 
.LiJI,  le  jeudi,  vingt-cinquième  jour  du  mois,  arriva  à  Karak  le  premier  jour  de 
Dliou'lkadah.  Il  avait  pris  ses  mesures  dans  le  plus  grand  secret,  et  sans  lien 
conununiquer  à  personne;  il  avait  envoyé  le  biscuit  Ll^JiJ!  (87),  la  farine,  les 
outres,  les  boissons,  ainsi  que  les  Arabes  qui  devaient  l'accompagner,  et  ceux 
qui  devaient  stationner  dans  les  lieux  de  halle.  Personne  n'avait  vent  de 
tous  ces  préparatifs.  En  arrivant  à  Karak,  le  sultan  trouva  que  ses  ordres 
avaient  été  parfaitement  exécutés.  Il  fit  distribuer  aux  soldats  qui  l'accompa- 
gnaient une  quantité  d'orge  suffisante.  Les  bagages  se  mirent  en  marche  le 
(jualrième  jour  du  mois.  Le  sultan  les  suivit  de  près,  étant  parti  le  six,  accom- 
[)agné  de  tout  son  cortège.  Il  vint  descendre  à  Schaubak,  en  recommandant  que 
l'on  gardât,  sur  ce  qui  le  concernail,  un  silence  absolu;  il  se  remit  en  marche 
le  onzième  joui'  du  mois.  La  poste  partit  pour  l'Egypte*  Des  lettres,  conliées 
à  «les  Arabes,  furent  apportées  au  sultan,  par  la  route  de  Karak,  et  il  expédia  de 
là  les  réponses.  Il  arriva  à  Médine  le  vingt-cinquième  jour  du  mois.  Les  deux 
émiis  de  celle  ville,  Djemaz  ci  Màlek,  loin  de  faire  aucune  résistance,  prirent 
aussitôt  la  fuite.  Le  sultan  (|uilta  celte  ])laee  le  ■;>7,  prit  le  vèlemcnl  ap|)elé 
iltiain,  et  fit  son  entrée  à  la  Mecque,  le  quinzième  jour  du  mois  de  Dlioulliidj.ili. 
Il  avait  eu  soin  de  remettre  à  ses  principaux  courtisans  une  sonnnc  d'aigent, 
afin  qu'ils  pussent  en  faire  des  aumônes  secrètes.  LuL-mcme  distribua  de  nom- 
breux vêtements  aux  habitants  des  deux  villes  saintes.  Il  se  montrait  connue  un 
sinqjle  particulier,  n'ayant  auprès  de  lui  perscjnne  pour  le  soustraire  à  des  visites 

(87)  On  lit  «I.iiis  iiti  i):issai;f  do  iiotic  aulciir  iiiKiii.  G;-!,  \y.\'^.  1  i  i5)  :  ^'.jsr-'^t     Jl  J^aJI  vjul.^^- 
-°-»~^'  v>.»*-'     On  poila  les  i;iains  aux  niciiniois ,  ])onr  (pi'ils  fabriquassent  du  biscuit,  v 
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impûitiincs,  et  n ayant  dautre  garde  que  Dieu;  il  était  toujours  seul,  occupé  à 
faire  sa  prière,  ou  le  tour  de  la  kabali ,  ou  les  courses  religieuses;  il  lava  de  ses 
mains  la  maison  sainte,  au  milieu  de  la  foule.  Si  un  pèlerin  lui  jetait  son  ihram, 
il  le  lavait,puis  le  lui  rendait.  Assis  sur  la  poile  de  la  kabah,  il  prenait  parla  main 
ceux  qui  se  présentaient,  et  les  aidait  à  monter  jusqu'à  cet  édifice.  Un  homme 
du  peuple,  pour  monter  plus  aisément,  s'étant  pendu  à  son  ihram,  le  déchira 
et  faillit  renverser  à  terre  le  sultan.  Ce  prince  voyait  tout  cela  avec  plaisir.  Il 
attacha  de  sa  main  le  voile  de  la  kabah,  et  fut  secondé  par  ses  principaux  cour- 
tisans ;  il  visita  tous  les  hommes  religieux  qui  habitaient  les  deux  villes  sacrées.  Le 
A-af/z'-ff/Xo^/rt/Sadr-eddin-Soleiman-ben-Abd-alhakk  le  hànefi,  accompagna  le  sultan 
pendant  tout  le  voyage.  Ce  prince  le  consultait,  et  s'instruisait  auprès  de  lui  des 
dogmes  de  la  religion  ;  mais,  en  même  temps,  il  ne  négligeait  pas  les  soins  de 
l'administration  ;  et  les  secrétaires  de  la  chancellerie  expédiaient  en  son  nom 
des  dépèches  pour  chaque  affaire.  11  écrivit  au  souverain  du  Yémen,  pour  lui 
témoigner  son  mécontentement  de  quelques-unes  de  ses  démarches;  il  disait 
dans  sa  lettre  :  «  J'ai  tracé  ces  lignes  dans  la  ville  sainte  de  la  Mecque,  où  je  suis 
«  arrivé  en  dix-sept  pas  (c'est-à-dire,  en  autant  de  journées  de  marchej;  »  il  ajou- 
tait ;  «  Le  véritable  monarque  est  celui  qui  combat  pour  les  intérêts  de  Dieu  avec 
«  tout  le  zèle  que  cette  cause  mérite,  et  qui  sacrifie  sa  vie  elle-même  pour  le  sou- 
«  tien  de  la  religion.  Si  tu  es  vraiment  roi,  pars,  va  affronter  les  Tatars.  »  Le 
sultan  combla  de  mar([ues  de  bienveillance  les  deux  émirs  de  la  Mecque,  l'émir 
.,..,  de  lanbo,  celui  de  Khahs  ^^Li,et  les  principaux  personnages  du  Hedjâz.  Les 
deux  émirs  de  la  Mecque  reçurent  de  lui  des  diplômes  en  bonne  forme.  Tous 
deux  ayant  demandé  un  nuih  (gouverneur)  qui  pût  les  appuyer  d'une  manière 
efficace,  le  sultan  désigna  comme  naïb  de  la  Mecque  l'émir  Schems-eddin- 
Merwan ,  émir-djancUir.  II  voulut  que  cet  officier  eût  sous  sa  juridiction  tout 
ce  qui  concernait  les  deux  émirs,  et  exerçât  une  autoiité  pleine  et  entière;  il 
accorda  aux  émirs  de  la  Mecque  un  accroissement  annuel  de  revenu  en  argent 
et  en  grains,  afin  que  tout  le  monde  fût  admis  gratuitement  à  visiter  la  maison 
sainte  (88).  Lorsqu'il  eût  accompli  toutes  les  pratiques  du  pèlerinage,  il  partit  de 


(88)  On  lit  dans  le  texte  ^j-'-JJ  ^-^l-^JI  J^V-^  v;^~«->.  Le  verbe  JJ%-  à  la  seconde  conjugaison, 
signifie  :  Accorder  une  chose  gratuitement.  Un  autre  passage  du  même  historien  (t.  I,  p.  422)  offre  ces 
mots:  1^,.^^}'^^  C  J        ^-^  .  '  'j  T-j  J-~~^.    ••'  "  Afin  d'accorder  gratuitement  aux  pèlerins  le  privilège 
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la  Mecque  le  treizième  jour  du  mois,  et  arriva,  le  20  à  Médine,  où  il  passa  la 
nuit.  Le  lendemain,  il  se  remit  en  roule,  accompagné  d'un  cortège  peu  nom- 
breu.x,  pressa  sa  marche,  et  arriva  à  Karak,  le  matin  du  lundi,  dernier  jour  du 
mois.  Personne  n'était  prévenu  de  sa  niaiclie;  on  ne  l'appiit  qu'au  moment  où  il 
se  U'onvait  près  du  tombeau  de  Djafar-TaïarjLLJl,  qui  venait  de  mourii'.  Là,  toute 
la  foule  rencontra  le  prince.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Karak,  vêtu  d'un 
abâh  sLc  (89),  et  monté  sur  un  chameau.  Il  n'y  séjourna  qu'une  nuit,  et  en 
partit  dès  le  lendemain  (90). 

Cette  année  vit  mourir  :  1°  Nour-eddin-Abou'lhosain-Âli-ben-.\hd-allah-ben- 
Ibrahim,  le  grammairien,  connu  sous  le  nom  de  Sibouaïh-ben-Magrebi  (Sibouaïh 
du  Magreb  ),  qui  mourut  au  Caire,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Il  est  auteur 
d'excellentes  poésies;  a°  le  schcïkh  (chef)  des  médecins  de  Damas,  Scherf- 
eddin-Abou'lhosaïn-Ali-ben-Iousouf-ben-Haïderah-Rahbi;  on  a  de  lui  de  fort 
beaux   vers  (91);   3°   Izz-eddin-Aïdemur-Halebi,  le  naïb-assaltanet  i;lL-.M   «^^j'u 

"Je  visiler  la  maison  sacrée.  »  Dans  la  Vie  de  Bihars  de  Nowaïri ,  on  lit  (fol.  42  r")  :  s.;;....~-JI  AZ— . 
^U!  j.j'..^J  . — !^J.  f-^l  '<  Il  accorda  gratuilcnient  à  tout  le  monde  l'entrée  de  la  maison  auguste.  » 

(89)  On  lit  dans  un  vers  d'un  poète  (jue  rite  le  Donrt-ulgaivax,  de  Ilariri  (T.  i3  r°l  :  sLjJI  ,«J 
«  L'action  de  revêtir  un  uhah.»  Dans  le  Kitab-alagdni  (tom.  111,  (.  y  \° ]  :  -.Is^  ïLi.  ^  ij^x^is. 
l^~lc  «  On  i)laça  pour  lui  un  abah,  sur  lequel  il  s'assit.  «  Sur  ce  genre  de  vêtement ,  que  portent  les 
Arabes,  on  peut  consulter  Russell  i^The  hislory  of  Alcppn,t..  II, p.  2:);  Darvieux  [Mémoires,  t.  III, 
pag.  9,  289,  291);  un  Voyage  en  Orient,  fait  en  il'iii  (pag.  345);  Ferrières-Saiivebœiif  (r'oT'flg-M, 
tom.  II, pag.  96);M.  Mengin  [Histoire  cF  Egypte,  t.  il,  [)ag.  i74);Niebuhr  [Description  de  V  Ambiv, 
pag.  ^>g3j;  Pages  [Voyage  autour  du  Monde,  tom.  I,  |):ig.  298),  etc. 

(go)  Cette  année  ,  au  rapport  d'Abou'lmahàsen  (  man.  661,  fol.  218  v°J ,  la  hauteur  primitive  Aw 
Nil  fut  de  (piatre  coudées,  vingt  doigts.  La  crue  s'éleva  a  di\-luiil  coudées.  Au  rapport  du  prétendu 
Hasan-ben-Ibraliim  (foi.  201  r°)  dans  les  derniers  jouis  dn  mois  Dliou'lhidjali  de  cette  année  ,  il 
souffla  en  Egvpte  un  vent  impétueux  ,  qui  submergea  dans  le  Nil  deux  cents  barqnes  ,  et  caus.t  la 
mort  d'iui  grand  nombi'c  d'hommes.  Ce  vent  fut  suivi  (l'iine  pluie  cxliM'nK'ment  forte.  On  éprouva 
en  Syrie  une  gelée  qui  lit  |)érir  les  fruits. 

(91)  Au  rapport  du  prétendu  Hasan-ben-lbraliim  man.  non.  catalogue,  fol.  201  r°) ,  ce  médecin 
était  professeur  du  collège  appelé  Dakhwariah  L.Uà._Ol.  Il  avait  été  nommé  à  cette  place  en  con- 
sidération de  son  mérite  cminent  ,  pai'  lu  lestanu'ut  du  fondalenr.  Le  même  historien  lui  attribue  les 
vers  suivants  : 

(lis.  ^j^  ^'^^  cT"  '''■'■^-  ^V^**^:"."^  *  i?"''  s ^^'  j'  V-^'jH  L3'-~*~i' 

•>  Les  enfants  dn  monde  sont  conduits  par  une  force  irrésistible  à  la  mort  ;  ceux  qui  restent  igriu- 
■  rent  le  destin   de  ceux  qui  ne  sont  |)Ius; 

I.  {dcuxii-mc  par/ic)  lO 
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(vice-roi).  II  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de  soixante  et  quelques  années  (92); 
4°  l'émir  Asad-eddin-Soleïman-ben-Daoud-Hadhabani.  Il  avait,  par  esprit  de 
désintéressement  religieux,  quitté  le  service  du  prince.  C'était  un  homme  de 
mérite,  qui  faisait  bien  les  vers;  5°  Medj-eddin-Abou-Mohammed-Abd-elmoudjid- 
ben-Abou'lfaradj,  qui  mourut  à  Damas.  .  • 

— —  Le  premier  jour  du  mois  de  Moharrem,  le  sultan  fit,  dans  la  ville  de  Karak, 
668  la  prière  du  vendredi.  Puis  il  se  mit  en  marche,  accompagné  de  cent  cavaliers, 
dont  chacun  avait  un  cheval  de  main ,  et  prit  la  route  de  Damas.  Tout  le  monde, 
en  Egypte  et  en  Syrie,  ignorait  ce  que  faisait  le  sultan,  et  ne  savait  si  ce  prince 
était  dans  la  Syrie,  dans  le  Hedjâz,  ou  ailleurs.  Et  par  suite  du  respect  et  de  la 
crainte  qu'il  imposait,  nul  n'osait  dire  un  mot  sur  cette  matière.  Lorsque  le  sultan 
fut  arrivé  dans  le  voisinage  de  Damas,  il  fit  partir  poul-  cette  ville,  sur  un  des  che- 
vaux de  poste,  un  de  ses  principaux  courtisans,  chargé  d'une  lettre  par  laquelle  le 
prince  annonçait  qu'il  était  revenu  sain  et  sauf,apiès  avoir  accompli  lepéleiinage. 
L'émir  Djemal-eddin-lNedjibi,  «rt?/?  (gouverneur)  de  Damas,  avait  convoqué  les 
émirs  et  d'autres  personnes  pour  entendre  la  lecture  des  lettres;  au  milieu  de 

«  On  croirait  voir  des  moutons  :  car,  une  partie  d'entre  eux  ne  se  doute  pas  que  l'on  a  déjà  verse 
••  le  sang  des  autres.  " 

(92)  Le  grand  émir  Izz-eddin-Aideniur-ben-Abd-allah-Halebi-Sàlelii  était  un  des  principaux  émirs, 
un  de  ceux  qui  avaient  possédé  au  plus  haut  degré  la  faveur  des  souverains.  Il  conserva  son  crédit  à 
la  cour  de  Bibars.  Ce  prince  avait  en  lui  une  extrême  confiance  ,  et  le  choisissait  constamment  pour 
remplir ,  en  son  absence  ,  les  fonctions  de  naib  (vice-roi)  en  Egypte.  Il  l'avait ,  cette  année  ,  amené 
avec  lui  en  Syrie.  Cet  émir,  quoique  peu  instruit  ,  jouit  pendant  toute  sa  carrière  d'une  prospérité 
constante.  Au  rapport  de  Nowani  ,  lorsque  Bibars  sortit  de  Damas  pour  aller  recevoir  l'ambassa- 
deur d'Abaga  ,  khan  des  Mongols  ,  il  avait  auprès  de  lui  Aideraur.  Celui-ci  ,  voyant  que  le  prince 
s'arrêtait  plus  longtemps  qu'il  n'avait  cru,  demanda  un  congé  et  retourna  à  Damas,  pour  inspecter 
ses  propriétés.  Le  sultan  ,  lors  de  son  retour  dans  cette  ville  ,  fit  à  l'émir  des  présents  considérables. 
Bientôt  après ,  il  alla  visiter  un  fakir  qui  habitait  sur  la  montagne  de  Sàlehieh.  Il  avait  avec  lui  l'emir 
Izz-eddin ,  qui  s'arrêta  pour  renouveller  son  ablution.  Le  scheikh  dit  au  sultan  :  «  cet  homme-là  ne 
sortira  pas  de  Damas,  et  mourra  sous  peu  de  jours.  ><  L'émir,  qui  était  alors  plein  de  force  ,  tomba 
malade  le  second  jour  qui  suivit  cette  entrevue  ,  et  mourut  dans  la  citadelle  de  Damas  ,  le  jeudi 
septième  jour  du  mois  de  Schaban.  Il  fut  enterré  dans  le  mausolée  situé  au  voisinage  de  la  mosquée 
de  l'émir  Isâ-ben-Iagmour.  Le  sultan  assista  à  ses  funérailles,  qui  eurent  lieu  dans  la  principale 
mosquée  de  Damas.  Aïdemur  possédait  une  fortune  immense.  Il  laissa  après  lui  ,  en  propriétés  ter- 
ritoriales ,  en  argent  monnoyé  ,  chevaux  ,  mulets ,  chameaux  et  objets  précieux  de  tout  genre ,  une 
valeur  incalculable.  Il  avait  ,  en  mourant ,  désigné  le  sultan  pour  son  exécuteur  testamentaire  ;  et  le 
prince  ,  comme  on  l'a  vu  ,  répondit  à  cette  preuve  de  ronfiance,  en  assurant  aux  enfants  de  l'émir 
la  possession  pleine  et  entière  des  biens  de  leur  père. 
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celte  lecture,  on  apprit  que  le  sultan  était  dans  le /«eiV/aw  (l'hippodrome).  Tous 
les  émirs  s'empressèrent  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Le  prince  était  seul,  et  avait 
remis  son  cheval  à  un  descrieurs  du  marché  aux  chevaux.  Le  naïb  baisa  la  terre 
devant  lui.  Dans  ce  moment,  arriva  l'émir  Ak-sonkor,  Yostàdar,  accompagné 
des  émirs  égyptiens.  Le  sultan  prit  quelque  nourriture,  puis  se  leva  pour 
aller  se  reposer  ;  tout  le  monde  se  retira.  Mais  bientôt,  le  prince  monta  à  cheval, 
suivi  d'un  cortège  peu  nondjreux,  et  prit  la  route  d'Âlep.  Les  émirs  de  Damas  354 
étant  venus  pour  présenter  leur  hommage,  ne  trouvèrent  plus  personne  :  lorsque 
le  sultan  fit  son  entrée  dans  Âlep,  les  émirs  étaient  réunis  dans  une  marche 
publique  et  solennelle.  Il  s'avança  vers  eux,  sans  être  reconnu  de  personne.  Enfin, 
l'un  d'entre  eux  ayant  jugé  (|ue  c'était  le  prince,  tous  s'empressèrent  de  descendre 
de  cheval  et  de  baiser  la  terre.  Le  sultan  entra  dans  la  maison  du  udïb-assalianah 
(gouverneur),  et  alla  examiner  l'état  de  la  citadelle.  Il  quitta  Alep,  sans  avoir  été 
reconnu  de  personne,  et  fut  de  retour  à  Damas  le  treizième  jour  du  mois,  il  y 
joua  à  la  paume;  puis,  il  monta  à  cheval,  au  milieu  de  la  nuit,  et  se  rendit  à 
Kouds  (Jérusalem).  Ensuite,  il  visita  Khalil  (Hebron),  où  il  distribua  d'abondantes 
aumônes.  Les  troupes  égyptiennes  étaient  parties  de  Damas,  sous  la  conduite  de 
l'émir  Ak-sonkor-Fârekâni,  et  étaient  venues  camper  à  Tell-aladjoul  Jjs:*JtJ.;.  Le 
sultan,  de  son  côté,  quitta  Jérusalem,  et  se  rendit  à  Tell-aladjoul.  Tous  ces 
voyages  eurent  lieu  dans  l'espace  de  vingt  jours,  pendant  lesquels  il  ne  changea 
pas  le  turban  qu'il  avait  porté  durant  le  pèlerinage.  Il  quitta  Tell-aladjoul,  à  la  tète 
de  l'armée,  le  vingt-unième  jour  du  n\ois,  et  se  dirigea  vers  le  Caire.  Melik-Saïd 
vint  à  sa  lencontre  jus(|u'à  Sâkhieh,  et  les  deux  princes  arrivèrent  ensemble  au 
château  de  la  Montagne.  Le  sultan  y  séjourna  jusqu'au  douzième  jour  du  mois  de 
Safar.  Il  en  partit,  accompagné  des  émirs  et  des  commandants  ^^^oAil! ,  monta 
avec  eux  sur  des  barques,  et  prit  la  roule  de  Tarraneh  ;  puis,  il  s'enlônça  dans  le 
désert,  et  ordonna  aux  chasseurs  de  se  former  en  cercle  AiU..  On  amena  au  ddiliz 
(la  tente  royale)  trois  cents  gazelles  et  ({uinze  autruches.  Le  sultan  donna,  pour 
chaque  gazelle,  un  hoL^Iddh  ^-'JsIjo  (g'i)  de  petit  gris;  et,  pour  clia(|nc  autruche, 

^y  V  Le  mot  ^^LLLb  ,  qui  pst  quekiuefois  écrit  '«^'-isyl*;  ,  et  qui  fait  au  pluriel  ^^-JJ-ao  ou 
lih'uJ  ,  désigne  une  sorte  de  veste.  On  lit  dans  la  Description  de  t' Egypte  de  Makri/i  article  des 
jWarcAej,  man.  68a,fol.:i3/iv"}:  ^j*>,  ^•^\  ^J'  A#?^.oLJ!  ^iXJUl  AjI  J  jbL^^I!  Aar-^— 't 

l^'llïjk^j 4^xj   s.l,CJi)  J^     X_^  ^,!i-^ll.'   ..  Sous  le  rèijne  de  iMelik-.Nàser-Mohamuied ,   l'emir 

"  Selar  mit  en  vogue  le  L;eure  de  veste,  appelé  sclaii ,  (|ue  l'on  désignait   auparavant  par  le  mot  de 

I  o. 
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un  cheval  précieux,  tout  sellé  et  bridé.  Il  fit  son  entrée  dans  Alexandrie,  le  vingt- 
unième  jour  du  mois.  11  avait  été  précédé  dans  cette  ville  par  le  sdheh  (vizir) 
Helia-eddin-ben-Hinna,  qui  s'était  occupé  à  recueillir  de  l'argent  et  des  étoffes. 
Le  sultan  revêtit  les  émirs  de  khilah  (vestes  d'lionneur)et  leur  envoya  des  habits 
jU)"  (94),  et  des  gratifications  pécuniaires  Aiij.  Il  joua  à  la  paume,  en  dehors 
de  la  ville;  puis  il  prit  la  route  de  Hammâmat  ,oL»L^t.  Il  vint  camper  dans  le 
lieu  nommé  Liounah  AJ^',  qu'il  acheta  du  wakil  (l'agent)  du  trésor.  Là  ayant 
appris  que  les  Tatars  s'étaient  mis  en  campagne,  de  concert  avec  les  Francs  du 
Sdhel,  il  retourna  au  château  de  la  Montagne.  Cependant,  on  reçut  la  nouvelle 
que  les  Tatars  avaient  fait  une  incursion  sur  le  territoire  de  Sadjour^^UJt ,  ville 
située  non  loin  d'Alep.  Le  sultan  fit  partir  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite 
de  l'émir  Ala-eddin-Bondokdâri,  et  recommanda  à  cet  officier  de  se  tenir  sur 
la  frontière  de  Syrie,  et  d'être  toujours  prêt  à  marcher.  Il  quitta  le  château  de  la 
Montagne,  la  nuit  du  lundi,  vingt-unième  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  accom- 
pagné d'un  petit  nombre  de  personnes.  Il  arriva  d'abord  à  Gazah,  puis  fit  son 
entrée  à  Damas,  le  septième  jour  de  Rebi-second.  Le  cortège  du  prince  avait,  sur 
la  route,  extrêmement  souffert  du  froid.  Le  sultan  vint  camper  en  dehors  de 
Damas.  Là,  il  apprit  que  les  Tatars,  au  premier  bruit  de  sa  marche,  s'étaient  hâtés 
de  prendre  la  fuite;  car,  par  l'effet  d'une  inspiration  divine,  tout  le  monde  était 
persuadé  que  la  seule  présence  du  sultan  équivalait  à  celle  de  troupes  nombreuses, 

"  baglouud.  "  Va  plus  bas  (fol.  ^35  v°)  ;  ^"liJlij.  Dans  le  Mesalek-alabsar  (man.  583,  fol.  176  v^y  : 
^^^Là  w<s-"  ^..  ^^JaJuùJ!  ^M..b  "On  revêt  les  baglctak  sous  les  robes  appelées  ferdjlah.  » 
Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahàsen  (tom  II,  fol.  28  A,  v";  :  jjaAjt_^j  islklxj  ^^^^  ^  ^) 
^ÇLu  ^Jsi  «  11  jeta  sur  le  musicien  son  bciglelak ,  qui  était  blanc,  et  fait  de  coton  de  Balbek.  »  Dans 
le  même  passage,  on  trouve  le  pluriel  ^^--Dlxj.  Dans  ['Histoire  d'Ég)ple  d'Abou'lmahàsen ^man. 
ar.271,  f.  i33  r°):  »aj:a.  Ji'^'Jalso  ^i^^Xs.  w^.5jl  «  l-^lle  avait  déposé  chez  un  juif,  un  ing/e?a/î-, 
"  qui  était  formé  tout  entier  de  pierreries.  »  Plus  loin  (ié(V/.' : 'f,.>  '8\.~&  =.^;  ^'J=lx~J)  ^j,  .0  •  Le 
«  hagletak  offrait  plus  de  dix  perles.  » 

(94)  Le  mot  Aa_Jo',  qui  fait  au  pluriel     ç^ '*J'  signifie,  probablement,  une  pièce   iVétoffe.  On  lit 
dans  un  passage  de  notre  historien  (man.  672,  pag.  846)  :  ^ — >»^J  >L/>^)  (j''   v-^'  ^  »U-»Y   «-.j 

(ilçj  «  Il  assigna  à  la  femme  de  chacun  des  émirs  une  pièce  d'étoffe.  Ailleurs  (pag.  i22y'  :  ,^1  -y-*^ 
(il^l     pl*Jtj  J_^^^'  ^^  j.i'.iijJ!  «L.o'^t  «Ils  envoyèrent  aux  émirs  des  présents  de  chevaux  et 

X  des  pièces  d'étoffe.  »  Dans  V Histoire  d'Egypte  d'Âboul'mahàsen  (man.  663,  fol.  96  v")  :  ^^^  J_) 
li^-^  ^y*>  "  Trente  pièces  d'étoffe.  »  Dans  la  f^ie  de  Bibars  de  Noviairi  ^fol.  42  v)  :  ^\\y^\  y^ 
3uLç9"V!  ^  jlaJI  j  .(Il  envoya  des  sommes  d'argent,  et  des  pièces  d'étoffe.  >■  Et  plus  loin  (ibid.\  : 
vOviiJ'j     j'-xJlj  jv^lc  *»Jt  ..  11  leur  donna  des  vêtements  et  des  gratifications  pécuniaires.  » 
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et  suffisait  pour  vaincre  les  ennemis;  que  son  nom  avait  la  vertu  de  repousser 
partout  les  infidèles.  On  apprit  cpie  des  Francs,  réunis  en  corps  d'armée, 
étaient  partis  de  l'occident  (qS),  et  avaient  député  vers  Âbaga,  fils  de  Houla^ou, 
pour  lui  annoncer  qu'ils  venaient  sur  de  nombreux  vaisseaux,  afin  se  trou\er 
dans  les  parages  de  Sis,  au  rendez-vous  qu'il  leur  avait  donné.  Mais  Dieu  fit 
souffler  un  vent  violent,  qui  détruisit  un  grand  nombre  de  ces  bâtiments;  et  3,55 
l'on  n'entendit  plus  parler  des  autres  vaisseaux,  ni  des  hommes  qui  les  mon- 
taient. En  même  temps,  on  reçut  la  nouvelle  que  l'armée  des  Francs  d'Akkâ  en 
était  sortie,  et  avait  campé  au  dehors  de  la  ville;  que  de  là,  les  Francs  s'étaient 
mis  en  marche,  enhardis  par  les  secours  qu'ils  avaient  reçus  de  l'occidenl  ;  fiu'un 
corps  d'entre  eux  s'avançait  contre  les  troupes  postées  à  Djineïn,  et  un  aulie 
contre  celles  qui  occupaient  Safad.  Le  sultan  quitta  Damas,  sous  prétexte  d'aller 
chasser  dans  la  prairie  de  Bargout  'JL'yiy  -^y-  Des  courriers  expédiés  piiv  lui 
eurent  ordre  de  lui  apporter  des  munitions  de  guerre,  et  de  faire  mettre  en 
mouvement  toutes  les  troupes  de  la  Syrie.  Elles  se  trouvèrent  complètement 
réunies  auprès  du  prince,  dans  la  prairie  de  Bargout,  le  matin  du  mardi,  vin^t- 
unièmejour  du  mois.  A  leur  tête,  il  se  dirigea  vers  le  pont  de  Jacob  v^.,ixj  ^^ 
où  il  arriva  à  la  fin  du  jour.  Il  en  repartit  la  nuit  même ,  et  se  trouva  de  grand 
matin  à  l'entrée  de  la  prairie  .^^1.  Il  avait  fait  prévenir  les  troupes  qui  occupaient 
Ain-Djalout  Ja^l^  ^^ ,  et  celles  qui  étaient  campées  à  Safad,  qu'une  attaque 
aurait  lieu  le  vingt-deuxième  jour  du  mois,  et  leur  avait  reconmiandé  lorsqu'elles 
verraient  venir  à  elles  les  Francs,  de  prendre  la  fuite.  Le  sultan  se  plaça  en  em- 
i)uscade.  Au  moment  où  les  Francs  se  présentèrent  pour  attaquer  les  trouijcs  de 
.Safad,  l'émir  Igan  marcha  à  leur  rencontre,  suivi  de  l'émir  Djemâl-eddin-llàdji. 
et  accompagné  des  émirs  de  la  Syrie.  Bientôt  arriva  l'émir  Itmesch-Sadi,  l'émir 
Kidagdi,  ('mir-niedjlis,  (pii  avaient  sous  leurs  ordres  les  conuiiandants  de  la 
lialkah.  Les  émirs  de  Syrie  combattirent  avec  la  valeur  la  plus  brillante.  Le  sultan 
suivait  de  près  les  commandants  de  la  luilluih;  mais,  lorsqu'il  les  n^'oignit,  déjà 
l'ennemi  était  en  déroute.  Les  cavaliers  des  Francs  étaient  renversés  avec  leurs 
chevaux  sur  le  sol  de  la  prairie,  et  l'on  fit  prisonniers  un  grand  nombie  de  leurs 
chefs.  Les  Musulmans  ne  perdirent,  dans  ce  combat,  que  l'énnr  Faklir-eddin- 
lounbaï-Faïzi. 

(95)  Suivant  le  témoignage  de  Nowaïri   [Vie  de  Bibors  ,  fol.  81  r")  ,  ces   Erancs   étaient  .fn.ijes 
par  le  roi  d'Aragon. 
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Les  nouvelles  de  ce  succès  furent  envoyées  dans  les  diverses  provinces.  Le 
sultan  retourna  à  Safad,  faisant  porter  devant  lui  les  têtes  des  ennemis  restés  sur 
le  champ  de  bataille.  De  là  il  se  dirigea  vers  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  vingt- 
sixième  jour  du  mois,  précédé  par  les  prisonniers  et  par  ceux  qui  portaient  les 
têtes.  11  fit  revêtir  les  émirs  de  lobes  d'honneui-,  après  quoi  il  se  rendit  à  Hamah  ; 
ensuite,  il  prit  la  route  de  Refertab,  sans  que  personne  connût  quels  étaient  ses 
desseins.  Il  divi.sa  ses  troupes  en  plusieurs  corps,  laissa  ses  bagages;  puis  pre- 
nant avec  lui  la  meilleure  partie  de  son  armée,  il  s'avança  du  côté  de  Markab. 
Les  pluies  qui  tombaient  en  abondance  opposant  à  sa  marche  des  obstacles  in- 
surmontables, il  retourna  vers  Hamah,  et  campa  dix-neuf  jours  sous  les  murs 
de  cette  place.  Il  repiil  ensuite  la  route  de  3Lirkab.  Arrivé  dans  le  voisinage  des 
villes  des  Ismaéliens,  il  se  vit  de  nouveau  arrêté  parles  pluies  ainsi  que  par  les 
neiges,  et  fut  contraint  de  revenir  sur  ses  pas.  Il  se  remit  en  campagne  le  troi- 
sième jour  du  mois  de  Djoumadâ-second,  à  la  tête  de  deux  cents  cavaliers  , 
qui  étaient  sans  armes  (96),  et  fil  une  inclusion  vers  le  château  des 
Curdes  ^\^')1]  (^^^.  Accompagné  d'environ  quarante  cavaliers,  il  gravit  la  mon- 
tagne sur  laquelle  s'élève  cette  forteresse.  Les  Francs  réunis  en  grand  nombre  et 
armés  de  toutes  pièces  jj~~L«  (97),  sortirent  pour  l'attaquer.  Il  en  tua  une  partie. 


(96;  Le  texte  porte  _iL,^  ^a.  Dans  l'ouvrage  de  Nowaïri  (fol.  83  r°) ,  on  lit  :  SAi^x).  Cette 
leçon,  qui  me  paraît  la  plus  naturelle,  indique,  je  crois,  que  ces  cavaliers  n'avaient  avec  eux  aucune 
sorte  de  bagages,  et  ne  portaient  abs  jlument  que  leurs  armes.  En  effet,  la  He  de  Bibars  (man.  8o3, 
fol    i^i  r"),  offre  ces  mots  ^J^y}■>'  .^  ^\^ j^  ^  ,.  Sans  aucune  armure  défensive.  » 

197;  Le  verbe  ^j«J  signifie  souvent  se  revêtir  d'une  cutraise,  et  la  quatrième  forme  ^j— J'  signifie  : 
faire  que  d'cuUre.i  prennent  la  même  arinure;  et  le  participe  passif  ^j^'^  doit  se  traduire  par  couvert 
d'une  cuirasse.  On  lit  dans  Y  Histoire  d'Egypte  de  Bedr-eddin-Aintabi  (m.  ar.  08^,  f.  /,5  v")  :  ~J 
^^^-^  \J^'J  "  "  P""''  *''  cuiiasse,  et  ordonna  à  ses  raamiouks  de  prendre  leur  armure.  "  Dans 
y  Histoire  d'Egypte  d'Abou'Imahàseu  ^nian.  661,  f.  igg  r")  :  jir„xJ!  -^v!  -  L'année  prit  son  armure.  .. 
Dans  la  Fie  de  Bihnrs  de  Nowaïri  ^fol.  85  v°)  :  1^'^  ^l^\  ,.  Les  troupes  étaient  couvertes  de 
«  leur  armure.  »  Dans  le  Manhel-sâfi  d'Abou'Imahàsen  (tom.  Il,  man.  7A8,  fol.  74  r°)  :  v-rfiJ!  ~vjt 
"^-V  ^^T°:P  "  L'énnr  Kousoun  fit  armer  ses  mamiouks.  »  Et  ailleurs  (fol.  100  r°)  :  A.C)l^  ^-0'. 
UsLuaVHiitoired'Jtcp  de  Keraàl-eddin  (man.  arab.  728,  fol.  99  v")  :  .vj~JL^  *»j  ^y^—....^.  ^^  ^ 
^jj.*;:..-»  „  Avec  tous  ses  soldats,  qui  étaient  revêtus  de  leur  armure,  et  prêts  à  combattre.  »  Dans 
la  Fie  de  Bibars  de  Nowaïri  (fol.  83  r";  :  ^~Jl>  ^>j^^  ^^  ï^U^  i^  ~f^  "  Il  sortit  contre  lui  un 
.  cor|)s  de  Francs  couverts  de  leur  armure.  ..  Dans  le  Manhel-sâfi  (tom.  II  ,  fol.  33  v°)  ;  JULç-  ^ 
[^X:r'T^  i^jry^  ^\  ^  «Parmi  eux,  étaient   plusieurs  des  enfants  de  Hosaïii ,  couverts  de  leur 
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mit  le  reste  en  fuite,  et  le  poursuivit  jusqu'au  bord  des  fossés.  Là,  pour  témoi- 
gner le  mépris  qu'il  faisait  de  l'ennemi,  il  s'écria  :  «  Laissez  les  Francs  faire  une 
«sortie.  Nous  ne  sommes  que  quarante  cavaliers  qui  ont  pour  toute  armure  des 
«  vestes  blanches  ^^  'L^sl.  »  Ensuite,  il  regagna  son  camp.  Les  chevaux  dévastèrent 
les  prairies  et  les  champs  du  voisinage.  Tous  les  personnages  éminents  ,  lels  que 
le  prince  de  Hamah  et  celui  de  Sahioun,  se  rendirent  auprès  du  sultan. 

Nedjm-eddin-Hasan-ben-Schagrat  ïLidJI,  souverain  des  forteresses  des  Ismaé-  356 
liens,  ne  vint  point  en  personne,  mais  il  envoya  un  député  pour  réclamer  une 
diminution  sur  le  tribut  que  les  Ismaéliens  étaient  tenus  de  payer  annuellement 
au  trésor,  en  remplacement  de  celui  qu'ils  avaient  précédemment  payé  aux  Francs. 
Sârem-eddin-Moubarek-ben-Rida,  gouverneur  de  la  forteresse  de  Olaïkah  liiaJ!  . 
avait  depuis  longtemps  encouru  le  mécontentement  du  sultan.  Le  prince  de 
Sahioun  s'entremit  comme  négociateur  pour  lui  obtenir  la  paix,  et  l'engagea  à  se 
rendre  à  la  cour.  Le  sultan  lui  conféra  le  commandement  absolu  des  villes  occu- 
pées par  les  Ismaéliens  5^£aJ!  i^,  lui  remit  un  ttibl-kliniiah  et  ôta  à  Nedjm-eddin, 
ainsi  qu'à  son  fds,  le  titre  de  chefs  des  Ismaéliens.  Sârem-eddin  se  mit  en  marche 
le  vingt-septième  jour  du  mois,  accompagné  d'un  nombreux  cortège.  Suivant  un 
autre  récit ,  ce  fut  Melik-Mansour,  prince  de  Hamah,  qui  prit  en  main  les  intérêts 
de  Sârem-eddin,  intercéda  pour  lui  auprès  du  sultan,  et  en  obtint  la  grâce  de  cet 
officier.  Celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  prince, apportant  un  présent  considérable, 

••armure.»  Plus  loin  ifol.  41  r°)  :  .._»»wJ..«  ^j  iiUl^rf  i)ji»j  ^— -^1  '  Il  monta  à  cheval,  accompagné 
•  de  ses  mamlouks,  qui  étaient  couverts  do  leur  arniuie.  »  Dans  V Histoire  d'Ég;)pte  d'Alimcd-Askalàni 
(tom.  Il,  man.  657,  '•  227  x")  :  jw.*~-L>  •L^'^'!  ^  a&L?-  Ojb  «  Plusieurs  émirs  passèrent  la  nuit, 
'I  couverts  de  leur  armure.  >•  Dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  ar.  6/(3,  fol.  21  r")  :  -X^L?- 
v_)UiJi  iJUsrJ  ijy^A  iC^Lis.  ^^  '^jy^  "  Plusieurs  de  ses  serviteurs  portaient  une  cuirasse  sous 
.1  leurs  vêtements.  «  Plus  bas  (fol.  7g  r")  :  ^j^-^-i-"  '\jj  -^^^^j  \j^'^\  ~.à.  «  Dcnière  lui,  marchaient 
"les  émirs  et  les  soldats,  couverts  de  leurs  cuirasses.  "  Dans  les  poésies  d'Abnu'iala  (niaïuisri-.  de 
Scheidius,  page  460),  le  mot  /-<LJ  (lésigne  ««^  rH/V-aj^ye.  Le  tonne  /p-jl;  a  la  niènie  signification. 
On  lit  dans  l'histoire  de  Bedr-eddin-Aïntabi  (man.  684,  fol.  i53  v)  :  „  jLw_j  ir:yf  **^  i-)^  "  I'  -ivail 
"  avec  lui  des  cuirasses  et  des  armes.  »  Dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man,  O87,  fol.  5o  1")  : 
ijyS  LwjaJ  ^Xs.  Jokj  •<  II  trouva  chez  cu.\  de  nombreuses  cuirasses.  ..  Imad-eddin-Isfahàui  i  m.  7  14, 

fol.  37  v")  dit,  en  pailanl  d'un  guiiiier  ;  i^jJ  ^  ^ jLà.  "Caché  sous  sa  cuirasse.  »  Le  verbe     11) ' 

fi  ' 

signifie  quelquefois  hanter,    rouviir  d'un  caparaçon.  On  lit  dans  le  Manhcl-sdfi   d'.Vbou'Imahàsen 

(t.  II,  fol.  i37  r°j  :  olJl^-i^Sj  J-\«JI  li.ill  ^^OV  C-„J!  ^   .I^cs  elcphants  étaient  couverts 

•■  d'armures  et  de  caparaçons.  •> 
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y  reçut  un  accueil  distingué,  et  obtint  un  diplônic^yl^o  qui  lui  coulerait  la  pos- 
session de  toutes  les  forteresses  des  Ismaéliens  ,   savoir  :  le  château    de    Kahf 
Ul^\  Ï*l3,  celui  de  Khawabi  ^l^ir^l,  Mounikah  ïi^jl,  Olaïkah  ïi.!*)!,  Kadamous 
^_^jjjt,  et  Rasafah  liL^j}].  Il  devait  y  commandei'  comme  délégué  w^jU  du  sultan. 
On  lui  restitua  toutes  les  propriétés  territoriales  qu'il  avait  en  Syrie,  mais  il  fui 
stipulé  que  la  ville  de  Masiaf  avec  ses  dépendances  appartiendrait  en  propre  au 
sultan.  On  fit  partir  avec  Sàrem-eddin  le  gouverneur  qui  de\ait  occuper  Masial, 
et  qui  était  l'émir  Izz-cddin-Adimi.  Lorsque  ces  deux  officiers  furent  arrivés  devant 
cette  ville,  les  habitants  refusèrent  de  la  remettre  à  Sâiem-eddin ,   en   disant  : 
«  Nous  ne  la  livrerons  qu'au  délégué  ^^jU  du  sultan.  »  Adimi  ayant  déclaré  qu'il 
était  le  gouverneur  envoyé  par  le  prince,  on  lui  ouvrit  les  portes.  Sârem-eddin 
se  précipita  sur  les  habitants,  en  massacra  un  grand  nombre,  et  se  mit  en  posses- 
sion de  la  forteresse,  vers  le  milieu  du  mois  de  Redjeb.  INedjm-eddin  et  son  fils 
n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  soumission.  Ils  demandèient  et 
()i)tinrenl  la  permission  de  se  rendre  auprès  du  sultan  (98).  Nedjm-eddin-Hasan 
fit    en    effet    ce   voyage.  Il  était  alors  âgé  de   quatre-vingt-dix  ans.  Le   sultan 
se  laissa  fléchir  en  sa  faveur,  le  désigna  pour  gouverner  le  pays,  conjointement 
avec  Sârem-eddin-ben-Rida ,  et  lui  enjoignit  de  payer  chaque  année  une  contribu- 
tion de  vingt  mille  pièces  d'argent.  Il  partit,  laissant  à  la  cour  son  fils  Schems- 
eddin.   .Sârem-eddin-Moubarek-ben-Rida   fut  imposé  à  une  somme  annuelle    de 
deux  mille  dinais.  Ainsi,  les  Ismaéliens  sévirent  forcés  de  payer  un  tribut,  tandis 
que,  naguère,  ils  levaient  des  contributions  sur  les  différents  souverains  de  ces 
contrées. 

Le  sultan  ayant  décampé  de  devant  le  château  des  Curdes,  se  rendit  à  Damas 
où  il  fit  son  entrée  le  vingt-huitième  jour  du  mois.  Là  il  reçut  la  nouvelle  que 
le  roi  de  France  j«~-J^J!,  accompagné  de  plusieurs  princes  Francs,  s'était  mis 
en  mer,  et  qu'on  ignorait  de  quel  côté  il  devait  se  diriger.  Le  sidtan  s'occupa 
avec  ardeur  de  mettre  les  places  fortes  en  état  de  défense,  et  de  faire  construire 
des  vaisseaux.  Puis  il  partit  pour  l'Egypte,  où  il  arriva  le  second  jour  du  mois 
de  Schewal.  Ce  jour-là  même  on  termina  les  travaux  de  la  mosquée  dàhcri ,  cons- 
truite dans  le  quartier  de  Hosainiah ,  en  dehors  du  Caire  (99).  Le  sultan  fixa  les 
n-aX-ZV propriétés)  qui  devaient  appartenir  à  cet  édifice,  et  lui  assigna  le  loyer^k 

(98)  Je  lis  j_j~as^!,  au  lien  de    .^_j«2s-l. 

(99)  Vovc/.  Makrizi ,  Description  de  l'Ei^Yi'lc  ,  man.  682,  fol    44')  ^'"' 
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du  reste  du  meïdnn  friiippodionie).  U  y  plaça  un  liliatib  (prédicaleur)  apparte- 
nant à  la  secte  Haneti. 

Ce  même  jour,  il  fit  partir  pour  les  pays  des  Francs  plusieurs  ambassadeurs 
chargés  de  présents.  Cette  même  année,  le  schérif  Edris-ben-Katadah  fut  tué  dans 
la  ville  de  Klialis  ,jûJU  ,  après  avoir  occupé  seul,   durant  quarante  jours,  le 
gouvernement  de  la  Mecque.  Abou-Nemi,  fils  de  son  frère,  resta  seul  en  po.s-   357 
session  du  rang  d'émir  de  cette  ville. 

Cette  année  mourut  l'eunuque  iLU!  Djemâl-eddin-Moullsin-Sàlelli-^edimi, 
sclieïkh  (chefj  des  serviteurs  >lj,i-'i  attachés  à  la  mosquée  du  prophète.  Cette 
même  époque  vit  finir  la  dynastie  des  descendants  d'Abd-elmoumin,  qui  s'étei- 
gnit en  la  personne  de  Wâthek-Abou'lala-Edris,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abou- 
Dabous-ben-Abd-allah-ben-Iakoub,  égorgé  au  mois  de  Moharrem,  par  les  Benou- 
Merin.  Ceux-ci  étaient  une  tribu  berbère  appelée  Hainamah  A-»L^p^^l.  Ils  habitaient 
au  midi  de  la  villedeTâzah(ioo).  S'étant  révoltés  contre  les  Almouwahid,  les  fils 
d'Abd-elmoumin,  se  livrèrent  à  des  incursions  répétées,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Fez  (j-li,  vers  l'an  63o.  Le  premier  d'entre  eux  qui  acquit 
une  réputation  brillante,  fut  Abou-Bekr-ben-Abd-alhakk-ben-Mahiou,  qui  mourut 
l'an  653.  Il  eut  pour  successeur  Iakoub-ben-Abd-alhakk.  Celui-ci ,  voyant  croître 
ses  forces,  mit  le  siège  devant  Maroc  iS"!^ ,  où  résidait  Abou-Dabous.  II  s'em^ 
para  de  cette  ville,  et  anéantit  la  puissance  des  descendants  d'Abd-elmoumin. 

Cette  année  vit  périr  i*^  le  kàcU-alkodat  de  Damas,  Mohii-eddin-Abou'Ifadl- 
Iahia-ben-Mohii-eddin-\bou'lmaali,  surnommé  Ebn-aizeki  <\)t  ^^1 ,  le  Koreisch, 
l'omuiiade,  de  la  secte  de  Schaféi,  qui  mouiut  au  Caire  à  l'âge  de  soixante-et- 
douze  ans;  2"  le  .s-r/'/!<?^  (vizir) Zeïn-eddin-Abou-Iousouf-Iakoub-ben-Abd-errafi,  le 
Roraïsch,  le  Zobaïri,  qui  mouiul  au  Caire,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après 
avoir  étédestitué,et  appliqué  à  la  torture  a^s-*  (10  r).  U  était  fort  bon  poêle;  3°  Zeiu- 

(100)  Je  lis  sjVy  ^Lj  ^,  an  lien  de  ï,'.''   ^i  ^J. 

(101)  Le  verbe  ^sr"  à  la  huitième  C()njuj,'aisoii ,  sit;nilic  api>tiqiwr  un  homme  h  la  tnrlurc ,  et 
Ls-^  désigne  le  Icmrinent ,  lalnrluif.  On  lit  d;ins  l'iiisloiic  (lEhn-Klialdimn  ;ii)ni.  III,  fi)l.  agr»  v°)  ; 

5.-'.: j.M  i.:^  J^l  j  'J.&   (^^sr^l  «Il  .ii)|)li(ina  Alià  la  toiture,  el  le  força  de  payer  mille  bourses.» 

Ailleurs  itom.  VI,  fol.  ïSS  r°J  :  Ajljj^t  ^1  ij'.3ir~'l  J^'j  H  retnit  aux  ennemis  de  eet  homme  le 
•  soin  de  le  tourmenter.  »  Ailleurs  (fol.  267  r"i  :  it.9  _•  «W^'b  ..ot  «Il  ordoima  de  rappli(|ucr  à  la 
'.  torture,  et  de  le  faire  périr. ..  Plus  loin  (fol.  807  r";  :  > >t  J-sJI  ç-LjLj  jJ.^^!  k  U  le  tourmenta  par 

I.   {deuxième partie.)  I  1 
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eddin-Abou'laljhas-\limed-ben-Abtl-aldaïni-ben-Nimet-.Mokaddesi  (natif de  Jéru- 
salenij,le  hanbali,  qui  était  regardé  comme  le  principal  interpièle  des  traditions 
j'-L-"^ijlc  Aj|^;jt  ji.  Il  mourut  à  Damas,  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans;  4°  If 
ivrt//  JjJI  (le  saint),  le  savant  Daoud-alaëzzjiii!  qui  mourut  dans  le  canton  de 
Tefahna  L^',  le  vendredi,  vingt-septième  jour  du  mois  de  Djoumada-second,  et 
(ut  enterré  dans  le  même  endroit.  Son  tombeau  est  célèbre,  et  l'on  regarde 
comme  un  acte  méritoire  d'y  aller  en  pèlerinage.  Cet  bomme  se  distinguait  par 
de  nombreuses  vertus,  et  par  des  dons  surnaturels  c^UI^,  cjui  ont  acquis  une 
grande  réputation,  et  dont  le  récit  a  été  recueilli  dans  un  volume;  5°  le  saint  ^^1, 
le  savant ,  Taki-eddin - Abou'lmekàrem  -  Abd-elselara  - ben  - Soltan-ben-_AIadjeri 
j;.^'4!,dela  tribu  deHawârali.  11  mourut  le  dimanche,  huitième  jour  du  mois  de 
Dhoulhidjabjdans  le  canton  de  Kalib  (Kalioubj>_^->}i.  Il  était  orné  de  quantité  de 

«  toutes  sortes  de  supplices.  •>  Plus  bas  (fol.  3 19  \°)  :  xAs.  ù^s^}  JU  Ji  s, .)_o  ■■  H  le  condainn.i 
■  à  payer  une  somme  d'argent,  et,  pour  cet  effet,  l'appliqua  à  la  torture  >>  Ailleurs  {  tom.  \  II , 
fol.  238  r°)  :  .ls^b5!  ^LiJj  jj  ^i<r_U_j  ij{^  ;b.1ï9  J  àS.^^]  j  jJp  ja3  -  Il  le  lit  arrêter,  et 
•'  l'appliqua  à  la  torture  :  après  quoi,  il  lui  lit  couper  la  langue;  et  le  malheureux  périt  dans  ce 
•  supplice.  "  Ailleurs  (fol.  272  v°)  ;  ^k-Sj  iJ..s-'°t_j  .jJi  ^ja-s  "Il  le  fit  arrêter,  rappli(|iia  à  la  tor- 
"  ture,  et  le  fit  mettre  à  mort. ..  Ailleurs  (tom.  VIII ,  fol.  Sig  r°)  .  J!.~cX~,^j  ^^^^\j  -.~U  ^«a-s 
'J'«..>i  «  Il  le  fit  arrêter,  l'appliqua  à  la  torture,  et  confisqua  ses  biens.  »  Plus  loin  (fol.  323  v")  : 
.'Jis^l  j  ïji'-NS  «  Il  le  condamna  à  une  amende,  et  l'appliqua  à  la  torture.  >>  Ailleurs  (fol.  324  r°)  : 
iLsr^"  !  w^s?'  'J^ljS  ^.;^s*^l_j  5j.jL«  I  II  le  condamna  à  une  amende,  et  l'appliqua  à  la  torture  ; 
■>  ce  malheureux  expira  dans  les  tourments.  »  Et  enfin  (fol.  379  r")  :  JjLftj!  J-~9  ^ji.js-~°l  "  Il  l'ap- 
"  pliqua  à  la  torture,  avant  de  le  faire  mettre  à  mort.  »  Dans  VHistoire  d'Egypte  d'Ahnied-Askalàni 
(tom.  II,  man.  667,  f.  iS?  r°)  :  J-caiJt  j|  _\J  Is  -^Vî  w^.>  •^— ^~J  iif^^^'  "  Pour  ce  motif, 
"  il  fut  torturé,  à  la  Mecque,  pai-  Abou'lfadl.  »  Dans  Y  Histoire  de  Jéiusalem  (man.  ar.  713,  p.  3i3)  : 

,  ^,^Jui  ^->-^  ("^  J  (jf^^^^'J  ^>-SJi  ^1  wJ-t  «  11  fut  mandé  au  Caire,  et  appliqué  à  la  torture. 

"On  lui  défendit  de  résider  à  Jérusalem.  «  Plus  loin  (pag.  3 18)  ;  .^oiŒ^tj  oJU  ^LL-i— .Jl   ^,— i:_i 

--~.s-'i  j  w^-iJ -J   •  Le  sultan ,  irrité  contre  lui ,  le  tourmenta  par  la  bastonnade  et  la  prison.  -  Plus 

loin  (pag.  355)  ;  w»^-ajb  jj'Jsl-J!  ^  ^^■=='^'  "far  ordre  du  sultan,  il  fut  puni  de  la  bastonnade.  ■• 
Et  enfin  (pag.  38o)  :  .^-<s->  I  j  jJs  jo^.  Dans  le  Manhel-sâfi  d'Abou'lmahâsen  (tom.  IV,  f.  55  v°)  : 

(aT*'  _5  tv;^^'''  '  "  fut  torturé,  et  couvert  d'ignominie.  ■>  Ailleurs  (tom.  V,  fol.  146  r°)  :  j^^'*' 
,i^~5  j  •  Il  fut  appliqué  à  la  torture,  et  condamné  à  une  amende.  «  Plus  loin  (tom.  IV,  fol.  49  r°)  : 
'^•Ms:^  4]  J_^^.  Dans  un  passage  de  l'historien  Ebn-Djouzi  (man.  arab.  640,  fol.  199  r") ,  le  mot 
-^N.»="°  est  employé  pour  désigner  la  persécution  qu  éprouvèrent  les  Musulmans ,  que  l'on  voulait 
forcer  de  reconnaître  que  l'Alcoran  n'était  point  un  livre  incréé.  On  y  lit  :  ^_j  J-.~.a.  ..►)  A^l  jLii.1 
£"i I  Vj  !  Si  b  "  Alimed-ben-Hanl)al  se  tint  raclio  il;iiis  sa  ui.iisou  ,  tout  le  temps  de  la  persécution.  » 
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dons  surnatiuels.  Il  avait  eu  pour  mailre  dans  la  vie  spirituelle  •4.-  ^LJ! ,  le  scheikh 
Âbou'lfatah-Wâseti ,  et  le  sclieïkli  Ahmed -hen-Abi'lhasan-Refaï.  Son  tombeau, 
placé  à  Kalib,est  le  but  de  pèlerinages  qui  sont  regardés  comme  méritoires  f  102). 

Au  mois  de  Moliarrem,  on   reçut  une  lettre  écrite  par  Bisou-Nogai,  proche    an 
parent  de   Bérékeli ,  souverain    des   Tatars,   et  le  principal   commandant  des  ""9 
troupes  de  ce  prince.  Il  annonçait  qu'il  avait  embrassé  la  religion  âc  Tlslamisme.   358 
On  lui  répondit  par  des  félicitations  et  des  louanges. 

Cependant,  on  apprit  que  le  roi  de  France  -w.-J^À)t ,  accompagné  de  plusieurs 
princes  Francs,  s'était  dirigé  vers  Tunis,  et  attaquait  les  habitants  de  celle  ville. 
Le  sultan  écrivit   au   souverain  de   Tunis,  pour   lui  annoncer  que  les  armées 


(102)  Abou'lraahâsen  (man.  661,  fol.  219  r°  et  v°)  ajoute  à  la  nomenclature  des  hommes  distingues 
que  cette  année  vit  mourir  le  nom  d'un  personnage  justement  célèbre  ,  le  médecin  Mouwafik-eddin- 
Abou'Iabbas-Ahmed-ben-Kàsem-ben-Khalifah-Khazredji,  plus  connu  sous  la  dénomination  d'Ebn- 
Abi-Osaïbati  i~-ji/«si  j)  ^m  «  11  est,  dit  l'historien,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
..on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  Tabakât-alatibha  aLLL^!  ^Ii'JLL  (les  classes  des  médecins). 
.<  Il  mourut  dans  la  ville  de  Sarkhad,  au  mois  de  Djoumada-premier,  ù  l'âge  de  plus  de  soixante-et- 
n  dix  ans.  C'était  un  homme  savant,  bien  versé  dans  la  connaissance  de  la  médecine,  de  la  littérature, 
n  de  l'iiisloire.  On  cite  de  lui  des  vers  nombreux.  Tel  est  le  poëme  consacré  à  chanter  les  louanges 
'.  du  siilieh  (vizir)  Amin-eddaulah,  et  qui  commence  en  ces  termes  : 

..  Mon  cœur  est  captif  de  leur  amour,  et  va  partout  où  se  dirige  leur  marche. 

..Il  soupire  pour  le  lieu  nommé   Oraîb  v ^)  Ju!  et  ses  habitants,  avec  une  passion  qui  semble 

■■  appartenir  ii  l'enfer. 

..  U  aime  la  brise  qui  souffle  le  matin,  et  qui  est  chargée  des  parfums  qu'exhalent  ces  beautés. 

..  Pour  moi,  après  avoir  été  près  d'elles,  je  me  contente  aujourd'hui  de  leur  ombre  qui  vient 
'.  quelquefois  me  visiter  en  songe. 

.11  est  une  jeune  fdle,  dont  les  lèvres  brunes  sont  plus  douces  que  le  miel,  mais  dont  le  fruit  est 
.  amer;  elle  est  injuste  envers  ceux  qui  l'aiment,  et  ne  leur  accorde  aucun  quartier. 

"Elle  m'a  (juitté  impitoyablement,  et  sa  fuite  a  laissé  dans  mon  cœur  un  feu  vif  qui  le  dévore 
..  constamment. 

«Par  elle,  mes  paupières  sont  condamnées  à  une  veille  perpétuelle.  Que  signifie  cette  rupture, 
.<  cette  antipathie?  .■ 

'.  Ce  poëme,  qui  est  d'iuir  grande  étendue,  est  tout  entier  sur  ce  ton.  » 

On  peut  voir,  sin- ce  qui  concerne  Ebn-Abi-Osaibah,  Reiske  (Oi^en'aîw/îc.«  medicœ  ex  j4rabuiii 
moniimcnlis,  p.  4  i  et  suiv.)  ;  Freind  [Historia  mediciiiœ,  pag.  480,  it.  Appendix,  n"  i ) ;  M.  Silvestre  de 
Sacy  {Relation  de  ï Egypte,  pag.  478).  Le  prétendu  llasan-ben-lbrahim  (fol.  2o3  r°)  place  également 
dans  l'année  668  (de  J.  C.  1 269)  la  mort  d'Ebn- Abi-Osaïbah.  Il  désigne  l'ouvrage  de  ce  dernier  par  le 
titre  de  '_J5^^'   ^iy>    Histoire  des  mcdccins.  1!   ajoute  que  ce  livre,  <pii  se  composait  de   deux 

petits  volumes,  avait  été  lègue  au  mrsi/ified iV M)oU'\i-wa]i 

I  I  . 
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allaient  se  meltie  en  niarclie  pour  le  secourir  contre  les  Francs.  En  même  temps, 
il  fit  dire  aux  Arabes  de  Barkah  et  des  provinces  du  Magreb,  de  courir  au 
secours  de  Tunis.  Il  leur  recommanda  de  creuser  des  puits  sur  la  route  que  les 
troupes  devaient  suivre.  Il  se  mettait  en  devoir  de  faire  partir  l'armée,  lorsqu'on 
reçut  des  nouvelles  qui  apprenaient  que  le  roi  de  France  -.^^!  était  mort, 
ainsi  que  son  fds  et  une  partie  de  son  armée,  que  les  Aiabes  auxiliaires  étaient 
arrivés  à  Tunis,  que  les  puits  étaient  creusés,  et  qu'enfin  les  Francs  avaient  dé- 
campé de  devant  Tunis,  le  cinquième  jour  de  Safar. 

Le  septième  jour  de  ce  mois,  le  sultan  se  rendit  à  Askalon ,  afin  de  démolir  ce 
qui  restait  de  cette  ville,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  occupée  par  les  Francs  (io3)- 
11  s'établit  sur  cet  enqjlacement,  et  travailla  en  personne  à  détruire  tout  ce  qui 
subsistait  encore  de  la  citadelle  et  des  murailles.  Tout  fut  bientôt  rasé  jusqu'à 
terre.  Le  prince  fut  de  retour  au  cbâteau  de  la  Montagne,  le  huitième  jour  du 
mois  de  Rebi-premiei-. 

Le  vingt-unième  jour  du  même  mois, mou  ru  tMelik-Moudjir-Haïthoum(Haithon), 
fils  de  Constantin,  roi  deSis(io4).  Le  dixième  jour  du  mois  de  Djoumada-second, 
le  sultan  partit  du  Caire,  accompagné  de  son  fils  Melik-Saïd,  et  se  dirigea  vers  la 
Syrie.  Il  lit  son  entrée  à  Damas,  le  huitième  joui-  de  Redjeb.  De  là,  il  s'avança 
vers  Tarabolos  (Tripoli),  égorgeant  ou  faisant  prisonniers  tous  ceux  qui  se  tiou- 
vaient  sur  sa  route.  Il  poussa  des  courses  jusqu'à  Safitha  (io5),  et  prit  cette  place 
sur  les  Francs,  qui  furent  forcés  d'évacuer  la  ville,  au  nombre  de  sept  cents 
hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  (io6).  Le  sultan  s'empara succes- 


(io3)  iNowairi  (fol.  4?  v")  ajoute  qu'il  détruisit  cette  ville,  au  point  de  faire  disjjaraitre  touti's  les 
traces  des  édifices,  et  qu'il  donna  ordre  de  jeter  les  pierres  dans  le  port. 

(io4)  Au  rapport  de  Nowaïri  (fol.  /|î  v°),  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Rebi-piemier,  on 
reçut  une  lettre  écrite  par  Lifon ,  roi  de  Sis ,  et  dans  laquelle  il  annonçait  que  le  prince  Haithon  ,  son 
père,  avait,  le  vingtième  jour  du  mois  de  Teschrin-premier,  embrassé  la  vie  monastique;  qu'il 
s'était  retire  dans  un  couvent,  et  avait  renoncé  à  toutes  les  choses  du  monde;  que  le  mardi,  vingt- 
huitième  jour  du  même  mois,  correspondant  au  vingt-unième  jour  de  Rebi-preniier,  vers  le  coucher 
du  soleil,  ce  prince  avait  cesse  de  vivre.  Le  nouveau  roi  se  recommandait  aux  bontés  du  sultan.  La 
réponse  qui  lui  fut  adressée  contenait  un  compliment  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  père,  des 
félicitations  sur  son  avènement  au  trône,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  le  tranquilliser. 

(io5)  Je  lis  uUsLo,  au  lieu  de  '-J_vs. 

(io6)  Au  rapport  de  Nowa'iri  (fol.  82  v"),  le  sultan  ayant  poussé  ses  courses  jusque  sous  les  murs 
de  Safitha,  les  habitants  de  cette  place  demandèrent  à  capituler  ;  mais  bientôt  après,  ils  violèrent  le 
traité.  Le  sultan  décampa,  laissant  devant  la  ville  un   corps  de  troupes.  Le  commandeur  jjjU^ 
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sivement  des  forts  et  des  tours  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  du  château 
des  Curdes  i\S'^\  ^^r^i^-  Le  neuvième  jour  du  mois ,  il  alla  mettre  le  siège  devant 
cette  dernière  \ille.  Là,  il  fut  joint  par  le  prince  de  Hamali,  celui  de  Sahioun  ,  et 
Nedjm-eddin  ,  chef  de  la  secte  des  Ismaéliens.  A.  la  fin  du  même  mois ,  il  fit  dresser 
contre  la  place  plusieurs  machines  de  guerre;  et  la  citadelle  fui  emportée  de 
vive  force,  le  seizième  jour  de  Schaban.  Les  habitants  de  la  ville  ayant  demandé 
une  capitulation,  le  sultan  y  consentit,  sous  la  condition  qu'ils  partiraient  poui 
leur  pays.  Les  Francs  évacuèrent  la  place,  le  vingt-quatrième  jour  du  mois.  Lémir 
Sàrem-eddin-Kâferi  fut  laissé  dans  le  château  des  Curdes,  avec  le  titre  de  rni/ù 
(gouverneur),  et  reçut  l'ordre  de  rebâtir  ce  qui  avait  été  ruiné. 

Le  prince  d'An tarsous  envoya  demander  la  paix.  Elle  lui  fut  accordée,  pour  la 
ville  d'Antarsous  seulement ,  à  l'exclusion  de  Safitha  et  de  son  territoiie.  Le 
sultan  reprit  aux  Francs  tout  ce  qu'ils  avaient  envahi,  sous  le  règne  de  MeliU- 
Nâser.  Il  exigea  qu'ils  renonçassent  à  tout  ce  qu'ils  percevaient  de  droits  k>.j!^ 
et  de  partages  de  revenus  o-Li^'-U,  sur  les  contrées  soumises  à  l'Islamisme.  Il 
statua  que  le  territoire  de  Markah  et  ses  différentes  branches  de  revenus  appai- 
tiendraient  par  moitié  au  sultan  et  aux  Hospitaliers;  que  l'on  ne  ferait  dans  la 
ville  de  Markab  aucune  construction  nouvelle.  La  paix  fut  conclue  à  ces  condi- 
tions; et  les  Francs  évacuèrent  plusieurs  forteresses,  dont  le  sultan  pritpossession. 
Le  di.x-septième  joui' de  Ramadan,  ce  prince  vint  mettre  le  siège  (levant  la 
forteresse  d'Akkar  ^Kc.  Il  fit  dresser  plusieurs  machines  de  guerre,  et  commença 
les  attaques.  L'émir  Rokn-eddin-Mankoures,  le  dewacldr,  fut  lue  par  une  jjierif 
lancée  d'une  machine,  et  qui  l'atteignit,  tandis  qu'il  priait  dans  sa  lenle.  Le 
vingt-neuvième  jour  du  mois,  les  Francs  demandèrent  à  capituler,  et  les  dra- 
peaux du  sultan  furent  arborés  sur  les  tours.  La  garnison  évacua  la  place,  le 
dernier  joui-  du  mois,  et  le  sultan  y  célébra  la  fête  solennelle  des  Musulmans. 
De  là,  il  regagna  son  camp,  placé  à  Merdj  _  Ji,  d'où  il  écrivil  au  |)iince  (k-  la- 
rabolos,  pour  lui  donner  des  avis,  et  lui  recommander  une  extrême  prudence. 
Le  (piatrième  jour  de  Scliewal ,  il  se  mil  en  marche,  à  la  lèle  de  ses  lioupes, 

d'Antartoiis  députa  ver:,  le  sultan ,  [KPiir  iinijlorer  sa  clémence  en  favcnr  des  lières  Teniijliers  len- 
fernies  dans  Salitha.  Il  promettait  de  les  engager  à  1  piidic  la  ville.  Celte  condition  ayant  été  acceptée 
(In  sultan,  les  Francs,  sommés  i)ar  lui,  évacuèrent  la  place,  au  nombre  de  sept  cents  hommes,  san-- 
compter  les  femmes  et  les  enfants.  Ils  furent  amenés  en  présence  du  prince,  (jui  était  alors  campe 
devant  le  château  des  Cin-dos.  Il  les  mit  en  liberté,  et  les  fit  accompagner,  par  une  escorte  jiis(|u'ù 
ce  qu'ils  fussent  arrives  en  lieu  de  sùretc. 
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qui  étaient  armées  à  la  légère,  et  sans  bagages.  Il  se  dirigeait  vers  Tarabolos 
(Tripoli)  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  était  arrivé  à  Akka, 
dans  les  deiniers jours  du  mois  de  Ramadan,  ayant  aveclui  trois  cents  cavaliers, 
huit  navires  J=.  (107),  des  galères  ^Ui  et  autres  bâtiments,  formant  un  total 
de  trente  embarcations  ,  sans  compter  ce  qui  était  arrivé  précédemment,  sous  la 
conduite  de  Yostadclr  (majordome)  du  prince  ;  que  le  roi  avait  l'inten  tion  de  faire  le 
pélerinagedeJérusalem.Lesultanayantcrudevoirmodifierses  projets,  vintcamper 
dans  le  voisinage  de  Tarabolos,  et  députa  vers  les  habitants  l'atabek  et  Vémir- 
dawaddr.  Ces  deux  officiers  s'abouchèrent  avec  le  prince  de  cette  ville;  et ,  après 
divers  événements,  les  Francs  demandèrent  la  paix,  et  obtinrent  une  trêve  de 

i  107  I  Lf  mot  botsah  l~\^>  désigne  un  genre  de  navire.  On  lit  dans  V Histoire  d'Alep  (inaii.  728, 
fol  218  v"'  •  'j3J'  ~r-  8)--='-^  ïJAju^  '---Jaf  ^jù\  j^  «Les  Francs  envoyèrent  de  nombreux 
..  vaisseaux,  pour  assiéger  la  tour  des  mouches.  .■  Plus  bas  {ihid.)  :  U^j  jJ:^\  JôU-^  J-c  Ux^ 
..  Ils  élevèrent  une  tour  sur  les  mâts  des  navires.  »  Ailleurs  (f.  219  r°)  :  \j^  \iysj  L-kJ!  J,  !_yl*^ 
«  Ils  placèrent  dans  le  vaisseau  quantité  de  matières  inflammables.  «  Dans  le  Kdmel  d'Ebn-Athir 
(tnm.  VI,  pag.  34)  :  Jj'^^  ^j-'  h\z^J^  '-fc*  ^-^  '^^  •   •  ■  c^-î'  J J=-.tjU  «  La  flotte  des 

Musulmans  s'étant  mise  en  route,  rencontra  un  vaisseau  qui  renfermait  environ  trois  cents  Francs.  » 
Plus  loin(pag.  96):  ^y^  ^j^  ^"^  ^  *'-?  ""  rencontra  un  grand  vaisseau,  appiirtenant 
-  aux  Francs.  «  Et  enlin  (p.  1 11)  :  \~^  f^  vJU~  •)j>'>  .\^ <^  Il  avait  avec  lui  six  grands  vaisseaux.  •■ 
Dans  \' Histoire  de  la  conquête  de  Jérusalem  par  Imad-eddin-Isfahâni  (man.  714,  fol.  i34  v°)  :  lyiJl 
LJ  \  l^J^  j  1.^"  le  a  Us  jetèrent  sur  les  flots  de  la  mer  les  tapis  des  vaisseaux.  »  Ailleurs  (f.  1 58  r"): 
llî'j      i!     .sU'i^     r^  "  ^^^  navires  qui  transportaient  les  vivres  et  les  provisions.  »  Plus  loin 

ibid   \"   ■  s»"i.i5  ïy^     i-=  Sv^  '^rr^  i— isj   lUn  grand  navire  qui  contenait  des  vivres  et  des 

.  munitions.  »  Voyez  aussi  f.  233  r°.  Dans  l'histoire  de  Nowaïri  (26"  partie,  m.  de  Leyde,  f.  102  v°)  ; 

,  ^Jj  v;^ <    'LJL>)  ïi-kî     As  a.'9j.  Plus  loin  [ibid.)  :  ^-JJ-Ja-J  jà^  «II  se  rendit  maître  de  deux 

.^Ivires. ..  Ailleurs  (1.  i3o  v°)  :  ij^r-f  C'^'^'.)  ''^^.  J^  ^^=^^  ^  '•?■_;:  'A*  "  1'^  construisirent 
.une  tour  de  bois,  qui  était  élevée  sur  un  grand  navire.  »  Plus  loin  (fol.  204  r°;  :  U^  Jl  IjJ^ 
J^)\  y,  1 L-L  i  "  Ils  prirent  un  navire  de  la  flotte. ..  Et  [ibid.]  :  'LJ'J  !  i—i.'  l.^  \j~-  «  Us  equi- 
.^pèrent  un  second  navire.  »  Et  enûn  :  L-.!i-!^l  (^j-^l  ^W  "  ^es  vaisseaux  musulmans. ..  Dans 
\ Histoire d' Egypte  Ac  Hasan-ben-Omar  (man.  688,  fol.  76  v°)  :  L-ij  j  ^  ^  ^  U^  '  '-^  •■  Tout  ce 
«  qu'ils  amenèrent,  de  galères  et  de  navires. ..  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (article  du 

Behédère  de  Maks,  m.  682,  fol.  269  r"  )  :  ^j^d^  h\^i-  j  -^'  "-fc^  V^'  "^k  ^^  "  "  '^'e™" 
..  para  d'un  grand  navire,  qui  portait  quinze  cents  hommes.  -  Dans  une  Histoire  d'Égjpte  (de  mon 

uinuscrit,  fol.  7,  r°J  :  L-i.   ^'^  ^»j  'ij^^^  ^\y  ^-^jr^.  J^  J-J  "  H  «"'«va  au  port  de 

Beïrout  une  flotte  nombreuse ,  qui  se  composait  de  trente  navires.  >> 


man 
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dix  années.  L'émir  Faklir-eddin-ben-Djelban  et  le  kadi  Scliems-eddin-Akhnàni, 
schdhid  (témoin)  du  trésor,  furent  envoyés,  avec  une  somme  de  trois  mille  dinars 
égyptiens,  pour  racheter  les  prisonniers.  Le  sultan  regagna  son  camp;  puis,  il  se 
rendit  au  château  des  Curdes,  surveilla  les  travaux  de  construction,  et  régla 
tout  ce  qui  concernait  l'administration  de  ce  canton. 

Le  onzième  jour  du  mois,  Bibars  s'empara  de  la  forteresse  d'Olaïkali  ia-ls.  une 
des  places  occupées  par  les  Ismaéliens.  11  y  plaça  une  garnison;  après  quoi,  il 
reprit  le  chemin  de  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  quinzième  jour  du  mois.  Il  en 
lepartit  le  24,  et  vint  camper  à  Safad.  De  là,  il  fit  transporter  des  macliines  de 
guerre  du  côté  de  Koraïn  (^.yiJ'  (108).  Bientôt,  il  se  rendit  sous  les  murs  de 
cette  place,  dont  il  forma  le  siège,  et  s'en  rendit  maître  le  second  joui  du 
mois  de  Dhou'Ikadah.  Il  se  mit  en  marche,  et  arriva  vers  le  point  du  jour  aux 
portes  d'Akka,  accompagné  d'un  corps  de  troupes  v.^.lL..  Voyant  que  les  Francs 
ne  faisaient  aucun  mouvement,  il  regagna  son  campement  de  Koraïn. 

Le  vingl-quatrième  jour  de  Dhou'Ikadah,  il  ordonna  la  démolition  de  celte 
forteresse.  Il  se  rendit  ensuite  dans  le  voisinage  d'Akka,  et  vint  camper  à  Ladjoun 
^j^sAl.  Il  avait  précédemment  expédié  en  Egypte  un  ordre  de  mettre  en  nier 
des  galères  pour  faire  une  descente  dans  l'île  de  Chypre.  Ces  bâtiments  partirent 
au  mois  de  Schewal;  mais,  arrivés  dans  le  voisinage  de  Chypre,  ils  se  brisèrent 
tous  sur  des  rochers.  Les  habitants,  instruits  de  ce  désastre,  firent  prisonniers 
tous  les  équipages  de  ces  navires  (109).  Le  roi  de  Chypre  écrivit  au  sultan  une 


(108)  Au  rapport  de  Nowairi^fol.  85  r"j,Koraiii  tj^.j^^  appartenait  aux  Hospitaliers  arnieuiens 
qui  ne  possédaient  dans  le  Sdhel  (la  côte  maritime)  aucun  autre  poste.  C'était  une  place  extivinement 
forte,  etqui  incommodait  extrêmement  la  ville  de  Safad.  Le  sultan  étant  venu  mettre  le  siège  devant 
Koraïn,  se  disposait  à  lancer  une  flèche  contre  la  citadelle,  lorsqu'il  vit  passer  un  pigeon  ,  qu'il  tira 
et  tua.  L'oiseau  était  porteur  d'une  lettre,  écrite  j)ar  un  espion  que  les  Francs  entretenaient  dans  le 
camp,  et  elle  contenait  des  détails  sur  le  sultan.  Ce  prince  dit  aux  députes  qui  se  trouvaient  devant 
lui  :  «  Prenez  cet  oiseau  ,  et  faites  lecture  de  cette  lettre  aux  Francs,  car  je  vois  avec  plaisir  que  l'un 
'•  vous  donne  de  mes  nouvelles.  »  Le  premier  jour  du  mois  de  Dhou'Ikadah  ,  le  sultan  se  rendit  maiirf 
du  faubourg;  le  lendemain  il  emporta  le  bastillon.  liientôt  la  sape  fut  attachée  aux  murs.  Le  sultan 
avait  promis  aux  lailleiirs  de  pierre  de  leur  dormer  luiile  dirhenis,  pour  chaque  pierre  qu'ils  arra- 
cheraient. Les  attaipies  continuaient  avec  une  extrême  vigueur.  Enfin,  les  assièges  demandèn  iit  uni- 
capitulation.  Il  fut  réglé  (|u'ils  sortiraient  delà  place,  et  se  retireraient  où  ils  voudiaieiil  ,  ^aIl>  ciii- 
porter  ni  argent  ni  armes. 

(109)  Cet  événement  esl  raconte  avec  plus  .le  détails  par  \lakri/i  ymuu.  (i^i,  loi.  iHt»  \.  ,  Nouain 
(fol.  ,'i5  r"),  le  ])r(trri(lu  ll.isan-li'Mi-lhi  aliini  it  Ahou'linahàseii.  .Suivant  ces  historiens,  le  sultan  avait 
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Jetlre  pleine  de  menaces,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Des  galères  égyptiennes, 
«  au  nombre  de  onze,  faisant  voile  vers  l'île  de  Chypre,  pour  l'envahir,  ont  été 
«  brisées  par  le  vent,  et  sont  tombées  en  mon  pouvoir.  »  Le  sultan,  à  la  lecture 
de  celte  dépêche,  s'écria  :  «Louange  à  Dieu!  Depuis  que  je  suis  sur  le  trône,  mon 
«drapeau  n'avait  essuyé  aucun  échec.  Je  craignais  donc  d'éprouver  l'influence 
«  du  mauvais  regard  ^^  w',*»!.  Hé  bien!  ce  revers  me  met  à  l'abri  d'un  autre.  »  Il 
expédia  au  Caire  un  ordre  de  construire  vingt  galères,  et  de  faire  revenir  cinq 
autres  bâtiments  qui  se  trouvaient  à  Kous.  Puis,  il  adressa  au  prince  de  Chypre 
une  lettre  pleine  de  reproches  et  de  menaces  terribles. 

Sur  ces  entreûutes,  il  arriva  des  ambassadeurs ,  envoyés  par  le  prince  de  Sour 
(Tyr),  pour  demander  la  paix.  On  tomba  d'accord  que  les  Francs  conserveraient 
seulement  quinze  villes  du  territoire  de  Sour,  que  cinq  autres,  qui  étaient  les 
plus  considérables,  appartiendraient  au  sultan  :  que,  pour  le  reste,  le  revenu 
serait  partagé  par  moitié.  Le  traité  ainsi  conçu  fut  confirmé  par  le  serment  des 

donné  Tordre  d'équiper  dix-sept  galères  pour  aller  faire  une  expédition  dans  l'île  de  Chypre.  Le  prin- 
cipal pilote  Ebn-Hassoun  conseilla  de  peindre  en  noir  les  navires,  afin  de  leur  donner  une  entière 
ressemblance  avec  ceux  des  Francs,  et  d'y  placer  des  drapeaux  ornés  de  croix;  de  manière  que  les 
Chrétiens  croyant  voir  une  flotte  de  leurs  coreligionnaires  fussent  pris  à  l'improviste.  Ce  conseil  fut 
suivi;  mais  la  chose  fut  regardée  comme  de  mauvais  augure.  Le  sultan  avait  reçu  la  nouvelle  que 
le  roi  de  Chypre  venait  d'arriver  à  Akka  avec  sa  flotte  :  et  il  se  proposait  de  mettre  à  profit  l'absence 
de  ce  prince.  Les  galères  étant  arrivées  à  la  vue  de  l'île,  devant  le  portde  Lemisoun,  furent  surprises 
parlanuit.Lapremière  galère  croyant  entrerdans  le  port,  alla  donnersur  desécueils,  où  elle  se  brisa. 
Les  autres  bâtiments,  arrivant  à  la  file,  éprouvèrent  leméme  sort.  Un  vent  violent,  qui  vint  à  souffler 
les  repoussait  loin  du  port,  et  les  jetait  les  uns  sur  les  autres.  Onze  galères  furent  brisées;  et  tout  ce 
qu'elles  portaient,  d'équipage  et  d'artisans,  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi,  au  nombre  de  plus 
de  di\-liuit  cents  hommes.  Le  principal  pilote  Ebn-Hassoun  échappa,  avec  le  reste  des  galères,  qui 
renasinèrent  leurs  stations  navales.  Les  officiers  et  les  archers  étaient  demeurés  au  ])ouvoir  de 
l'ennemi  :  les  Francs  les  échangèrent  ccmtre  des  prisonniers  de  leur  religion.  On  n'avait  pu  s'entendre 
relativement  aux  rcïs  (pilotes]  qui  étaient  au  nombre  de  six ,  parmi  lesquels  étaient  celui  d'Alexandrie 
et  celui  de  Damiette.  Le  sultan,  voulant  les  racheter,  envoya,  pour  cet  effet  à  Tyr,  l'émir  Fakhr- 
eddin-Mokri,  le  hâdjeb  (chambellan).  Mais  les  Francs  demandaient  un  ])rix  exorbitant.  Ces  pri- 
sonniers avaient  été  transférés  à  Akka,  où  on  les  gardait  avec  un  soin  extrême,  et  où  ils  étaient 
enfermes  dans  une  prison  fortiliée.  Le  sultan  recommanda  à  l'émir  Seïf-eddin,  l'un  des  commandants 
de  Safad,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  enlever.  Cet  émir  séduisit,  à  force  d'argent,  les  soldats 
préposés  à  leur  garde,  qui  leur  portèrent  des  limes  et  des  scies.  Les  prisonniers  s'échappèrent 
des  cachots  de  la  citadelle,  à  l'aide  d'une  barque.  Oes  chevaux  étaient  disposés  pour  eux.  Ils  les 
montèrent,  et  se  rendirent  au  Caire.  Personne,  dans  la  ville  d'Akka,  ne  se  doutait  de  leur  évasion. 
Cet  événement  causa  dans  cette  place  une  violente  émeute. 
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deux  partis.  Le  sultan  prit  alors  la  route  du  Caire,  et  rentra  au  château  de  la 
Montagne,  le  douzième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjali.  Il  apprit  que  les  Schehr  360 
zouris  avaient  tramé  le  complot  de  placer  sur  le  trône  Melik-Aziz-Otliman , 
fils  de  lAIelik-MoLigliitli ,  prince  de  Karak ,  et  qui  avait  été  mis  par  le  sultan  an 
nombre  des  émirs  de  l'Egypte.  Il  fut  arrêté,  ainsi  qu'un  grand  nombie  d'émirs, 
parmi  lesquels  ou  distinguait  l'émir  Beha-eddin-lakoub.  Plusieurs  émirs  ,  qui 
avaient  formé  le  projet  d'assassiner  le  sultan,  tandis  qu'il  était  dans  la  ville  de 
Schakif,  furent  également  mis  en  prison.  De  ce  nombre  étaient  l'émir  Âleni- 
eddin  -  Sandjar-  Halebi  ,  Akousch-Moliammedi ,  Idagdi-Hàdjebi ,  Igan  -  Senir/i- 
alniaout ,  Sonkor-Sah ,  Bidagan-Rokni,  Tartah-Amidi  ;  ils  fmenl  enfermés  au 
château  de  la  Montagne.  L'émir  Ak-sonkor-Fârekâni  partit  à  la  tête  des  troupes, 
pour  se  rendre  en  Syrie. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vil  arriver  un  présent,  envoyé  par  le  souverain  du 
Yémen  ,  et  dans  lequel  se  trouvaient  des  objets  précieux,  un  ours  noir  et  un 
éléphant.  Ce  même  mois,  le  sultan  se  transporta  fréquemment  à  Misr  (Fostat), 
pour  surveiller  la  construction  des  galères,  qui  bientôt  se  trouvèrent  en  nom- 
bre double  de  celles  qui  avaient  été  brisées. 

Le  vingt-septième  jour  de  ce  mois,  le  sultan  ordonna  de  répandre  levin, 
et  supprima  la  ferme  qui  existait  sur  cet  article,  et  qui  produisait  annuelle- 
ment six  mille  dinars.  Cette  décision  fut  consignée  dans  un  rescrit  s-Jy',  dont 
on  fit  la  lecture  sur  les  incuber  (  les  chaires  ).  Le  même  jour,  le  sultan  fit  dans 
le  meïdaii  (l'hippodrome)  ,  une  distribution  de  lobes  d'honneur.  Dix-sept  cents 
individus  reçurent  le  prix  de  chevaux;  et  douze  cents  de  ces  animaux  furent 
donnés  en  présent.  Le  prince  resta  assis,  jusqu'à  ce  que  la  répartition  fut 
achevée.  Puis,  il  séjourna  quchpies  jours  dans  l'arsenal  de  Fostat,  afin  de  voir 
lancer  à  l'eau  les  galères  (iio).  On  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  fait 
une  incursion  sur  le  territoire  de  Schagour  .yl-iJt,  s'étaient  emparé  de  cette 
place,   avaient  porté  partout  la  dévastation,    et  livré  les  grains  aux  flammes. 

(1 10)  Je  lis  _)!_jiLjl  _«  J  ,  au  lieu  de  ,__jlJLj|  tfy-  Le  verbe  ç*.  signifie  liimcr  un  hdtimcnt  h 
l'eau.  On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowaïri  (fol.  41  r")  :  Jt_yiJ!  -<J  k^a.»  ^_J1  à^J  ..  Il  se 
«  rendit  à  I''ostat,  pour  faire  lancer  à  l'eau  les  galères.  >■  Dans  la  Description  de  l'Ègyjtte  de  Makrizi  T" 
(chaj).  De  l'ouverture  du  canal ,  m.in.  7^7,  fol.  38y  v°  )  :  4J-'>J_  ,.»~J  0-''-J|l-^^l  '•—-^1  "  Les  barques 
■'  furent  lancées  à  l'eau  en  sa  présence.  »  l.e  verbe  ^ t"  s'emploie  aussi  dans  le  même  sens.  On 
lit  dans  l'ouvrage  cité  (ni.in.  G82,  fol.  38;  r»  ,-^  ^^\jj>  Ajo.!  uX>^  -jL  «  On  lança  à  l'eau, 
en  sa  présence,  quatre  grands  vaisseaux.  » 
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Bienlùt  après,  Schems -eddin -Ahmed -ben-Mohammed-Ebii -Khallikaii  .  qui 
remplissait  à  Damas  les  fonctions  de  kadi  des  Schafeis,  fut  destitué;  et  Izz- 
eddin-Abou'lmafàkhir-Mohamnied-hen-Al)d-alkâdir,  connu  sous  le  nom  d'Ebn- 
alsaig,  fut  réintégré  dans  cette  place. 

Sur  ces  entrefaites,  une  inondation  extraordinaire  envahit  la  ville  de  Damas, 
emporta  un  grand  nombre  de  personnes,  déracina  les  arbres,  combla  les 
rivières,  et  renversa  les  maisons.  L'eau  s'éle\a  à  une  telle  liauteur  qu'elle  des- 
cendit par-dessus  les  créneaux  du  rempart.  On  était  alors  dans  l'été  (i  1 1  ). 

Le  rang  de  kadi  des  Malekis,  en  Egypte,  fut  conféré  à  INefis-eddin-Abou'l- 
berekat-Mohammed-ben-Moukhlis-Daïa-eddin.  Cette  année,  aucun  habitant  de 
l'Egypte  ne  fit  le  pèlerinage,  ni  par  mer  ni  par  terre.  Au  mois  de  Schaban ,  une 
forte  inondation  surprit  la  ville  de  la  Mecque,  et  pénétra  jusques  dans  la 
Kabah(i  12). 

(m)  No\\;iïri(fol.  !,!,  v",  45  r°^  et  Hasaii-beii-lbraliini  (t.  2o5  V^,  donnent ,  sur  cet  événement , 
des  détails  plus  étendus  :  «  Le  douzième  jour  de  Schewal,  qui  était  la  fête  de  la  Pentecôte  des  Juifs, 
■'  à  la  hidtième  heiu-e  du  jour,  une  crue  d'eau  extraordinaire  atteignit  la  ville  de  Damas,  s'éleva  au- 
•  dessus  des  murs,  à  la  hauteiu'  d'une  inique,  et,  dans  quelques  endroits,  à  onze  coudées.  Elle  pé- 
"  netra  par  la  porte  de  l'aradis,  après  avoir  renverse  le  pont  établi  en  ce  lieu,  ainsi  que  ceux  de  la 
porte  d'Abou-Selamah,  et  de  la  porte  de  Tourna.  L'eau  arriva  au  collège  Felekiah,  et  s'y  amoncela 
"  jusqu'à  la  hauteur  d'une  toise.  Au  bout  de  trois  heures,  elle  commença  à  diminuer.  Cette  inondation 
"fut  produite  par  des  nuat,'t>s  orageux  qui  s'amassèrent  sur  les  montagnes  de  Balbek,  le  samedi, 
'<  onzième  jour  de  Sche«al ,  et  d'oii  le  tonnerre  se  f:iisait  entendre  avec  un  fracas  épouvantable.  La 
«  vallée  voisine  était  couverte  d'une  neige  épaisse.  La  pluie ,  en  tombant  sur  cette  neige,  la  fit  fondre  j 
11  et  le  dimanche,  une  masse  d'eau  se  précipita  du  côté  de  la  source  de  Fidjah,  entraînant  avec  soi 
"  des  pierres  énormes.  De  vieux  noyers  furent  déracines.  Le  torrent  arriva  à  Damas,  renversa  quantité 
'1  de  maisons  du  quartier  d'Okaïbah  SLwJixJ  t ,  détruisit  les  murailles  du  meïdan  i  l'hippodrome  ,  sur- 
'1  prit  un  grand  nombre  de  Grecs  et  de  Persans  qui  étaient  venus  en  pèlerinage,  et  campaient  dans 
•i  le  meïdan.  Ils  furent  noyés  tous  jusqu'au  dernier,  ainsi  que  leurs  chameaux,  et  leurs  autres  nion- 
•<  tures.  Il  périt  une  quantité  prodigieuse  d'animaux  de  tout  genre.  Une  argile  jaune  remplit  le  lit  des 
■1  rivières.  Des  arbres  furent  entièrement  déracinés.  Le  sultan  étant  arrivé  à  Damas,  quelques  jours 
«  après  cette  catastrophe,  n'y  trouva  point  d'eau  courante,  et  aucun  bain  qui  fut  en  état  de  servir. 
■1  Les  habitants  étaient  réduits  à  boire  l'eau  des  citernes  et  des  puits.  L'inondation  causa,  dit-on,  la 
"  mort  de  dix  mille  personnes.  Des  moulins  furent  emportés  avec  leurs  meules.  » 

(lia)  .\u  rapport  d'Abou'lmahàsen  (fol.  221  r°),  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  six  coudées  et 
vingt-et-un  doigts;  la  crue  s'éleva  à  seize  coudées  douze  doigts. 

Cette  même  année,  on  construisit,  par  ordre  du  sultan,  une  mosquée  iljaiiii ,  an  lieu  nomme 
Monschal-ulmchrâni,  sur  les  bords  du  Nil.  Elle  est  séparée  de  Misr  (Fostat)  par  le  canal  de  Hàkem. 
Dès  que  les  travaux  furent  termines,  on  célébra  la  khotbali  dans  cet  édifice,  le  vendredi,  vingt- 
huitième  jour  du  mois  de  Rebi-second   Nowairi,  fol.  '(6  r°;  Hasan-ben-Ibrahim ,  f  2o5    v").  Makrizi 
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Cette  année  vit   momir  1°  l'émir   Alem-eddin-Sandjar-Saiiati ,    qui  décéda  a 

Damas,   le   sixième  jour   du   mois  de  Safar.    2"  Le   kadi-alkod/tt  des  \lalekis , 

(mail.  '182,  f.  i'i48  r"  et  v"i  nous  donne,  sur  remplacement  de  celte  mosquée,  des  détails  historiques 
que  je  vais  transcrire  :  ■  Au  rapport  d'Kim-Moutawadj  ,  le  kadi  l'àdel  )>osse(lait  mi  vaste  jardin,  situe 
«  entre  le  inddan  de  i.ouk  et  le  jardin  de  Khnsclnclinb,  qui  fut  emporté  par  les  eaux  du  Nil.  Il  four- 
"  nissait  de  ses  fruits  et  de  ses  raisins  le  Caire  et  Fostat.  Les  vendeurs,  en  criant  leurs  raisins,  ne 
"  manquaient  pas  de  dire  :••  Que  Uieu  fasse  miséricorde  à  Fàdel;  raisins,  raisins.»  Les  choses  se 
■  passaient  ainsi,  longtemps  après  que  le  terrain  eût  été  rongé  par  les  eaux.  Le  propriétaire  avait 
•<  bâti  dans  le  voisinage  du  jardin  une  mosquée  iljaiui ,  autour  de  la(|uelle  s'étaient  élevés  d'autn-s 
'.  édifices  ;  et  ce  quartier  avait  pris  le  nom  de  Monschai- fàdel  J-^U)  !  s'Li.^  (le  nouveau  quartier  de 
>  Kàdel).  Le  dernier  hhntib  (prédicateur)  de  cette  mosquée  fut  IMouwaffik-eddin-Mahdoui-Uibàdji. 
«Celui-ci,  dans  les  premiers  temps   du  règne  de  Melik-Dàher  avait  fait  bâtir,  près  de  cet  ediiice, 
"  une  maison,  et  planter  un  jardin  couvert  d'arbres  magniliques.  C<'s  travaux  lui  avaient  coûte  une 
•1  somme  de  mille  dinars  égvptiens ,  dont  le  change  était,  à  cette  épo(|ue,  de  vingt-huit  dirhems  et 
«  demi  pour  chaque  dinar.  Cependant  le  fleuve  envahit  la  mosquée,  la  maison  ,  le  ([uartiei-,  et  détruisit 
«  tout,  de  manière  qu'il  n'en  resta  pas  le  moindre  vestige.  Le  khaùh  Mouwaffik-eddin  demeurait  dans 
«le  voisinage  du  snheb  (vizir)    Beha-eddin-Ali-ben-Mohammed-ben-Hinnà.    Il   allait   souvent  lui 
n  rendre  visite,  ainsi  qu'à  son  fils  Mohii-eddin.  Il  se  présenta  devant  eux  avec  une  contenance  hu- 
.<  milice,  et  leur  dit  :  «  Je  suis  l'esclave  de  ce  palais,  et  ma  mosquée  est  en  ruines.  »  Le  sâheh,  touche 
«  de  compassion,  lui  dit:  ..  Je  ferai  ce  que  vous  desirez,  Dieu  pourvoira  à  tout.  «  Après  avoir  ré- 
"  tlechi ,  il  choisit  le  terrain  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  la  moscpiee,  et  qui  portait  alors  le  nom  de 
il  Kouin-ahmnr j^'^\  >j5o!  (le  tertre  rouge),  attendu  qu'il  était  occupé  par  des  fourneaux  où  l'on 
«fabriquait  des  briques.  Le  sâlieb  Fâkhr-eddin-Mohammed  ,  fils  du  snheb  Beha-eddin-  Ali  avait  fait 
n  construire ,  vis-à-vis  de  cette  colline ,  un  belvédère  »j.J=-j'  ,  qui  devint  la  demeure  du  fils  du  prince 
..  de  Mauscl  (Mosul),  et  passa  ensuite  aux  hérilieis  de  Melik-Ala-eddiu,  fils  du  prince  de  cette  ville. 
«  Fàkhr-eddin  l'habita  longtemps  sous  le  règne  de  Melik-Moézz;  se  trmivaut  iiKominodé  de  la  furaec 
«  des  fours  qui  étaient  établis  sur  cette  colline,  il  s'en  plaignit  à  sou  beau-péii',  le  vi/ir  Scherf- 
.<eddin-l5akiet-allah-l)en-Sàed-i"ai/.i.  Ou  ordonna  de  procéder  à  une  estimation  du   terrain  compris 
«  entre  le  jardin  de  Mahli  et  le  fleuve;  et  cet  emplacement  fut  acheté  par  le  vi/.ii.  AjMés  la  mort  de 
«son  fils  Fàkhr-eddin,  le  vi/.ir  ayant  conseillé  au  sultan  de  bâtir  une  moscpiee  dans  cet  endroit,  le 
«  fit  consentir  à  acheter  cet  espace  de  terre.  Le  prince  fit  élever  l'édifice,  auquel  il  concéda,  par  un 
•  acte  date  du  mois  de  Bamadan  de  l'an  G7  1  (de  J.  C.  1272J,  la  propriété  de  tout  le  terrain.  L'ins- 
«  pection  de  la  mosquée  fut  assurée  aux  fils  et  aux  descendants  du  vi/.ir  :  à  l'extinction  de  la  famille, 
«  cette  charge  devait  appartenir  au  hidi-tilkodat  (l<s  llànefis.  Le  pieinier   c|iii  exerça   dans  cette 
..  iTiosquée   les   fonctions  de  h/ialib  (prédicateur),  fut  V-  fiihih  (jurisconsulte)  Mouwaflik-eddin-Mo- 
.  hammed-ben-\bi-Bekr-Malidoui.  Il  les  remplit  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le   iiien  redi ,  vingt- 
«  troisième  jour  du  mois  de  Schewal,  l'an  685  (de  J.  C.   128G  .  Ou  a  cesse  de  faire  dans  cet  édifice 
..  l'office  du  vendredi,  attendu  la  dcpcqtiilalioii  du  terrain  environnant ,  qui  n'est  plus  liabili-  <pie  par 
«un  petit  nombre  de  |)ersoiiiies,  tandis  qu'autrefois,  tout  ce  (piarlier  était  couvert  de  nombreuses 
«  maisons.  Schems-eddin-Mohammed  avait  formé  le  projet  de  transporter  ailleurs  cette  mosquée, 
"  mais  la  mort  le  prévint ,  it  l'empêcha  de  réaliser  ce  plan.  "  . 
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Scheii-eddiii -Oiiiar-ben-Abd-alIah-ben-Sàleli-Sobki  C-J!  ,  qui  descendait  de 
Hasaii ,  fils  d'Âli-ben-Abi-Taleb.  Sa  mort  eut  lieu  le  jeudi,  vingtième  jour  du  mois 
361  de  Dhou'lkadali.  II  était  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans;  il  eut  pour  successeur 
dans  les  fonctions  de  kadides  Malekis,  au  Caire,  Nefis-eddin-Ebn-Scliaker.  >  Le 
scherif  Edris-ben-Ali-ben-Kotadah ,  éniii'  de  la  Mecque.  11  fut  tué  en  dehors  de 
cette  ville;  et  Abou-Nemi-ben-Âbi-Saïd  resta  seul  en  possession  du  rang  d'émir. 
4"  Le  kaiU-alkodat  de  Hamab  ,  Scliems-eddin-Alîou'ltâliei-Ibrahim-Ebn-almous- 
lim,    .  ..   Barezi-Djehni-Hamawi,  de  la  secte  de  Schafei.  H  mourut   à  Hamab," 

âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.   5°  Le  lettré  , ^iSi^  Tadj-eddin-Abou'lmakârem- 

Mobammed-ben-Abd-almounim-Magrebi  ,  qui  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans.  6"  Kotb-eddin-Abou-Mohammed-Abd-alhakk-l)en-Ibrahim..  .  . 
Mursi,  le  sofi.  Il  mourut  à  la  Mecque,  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
4N  Le  premier  jour  de  l'année  ,  le  sultan  redoubla  de  sévérité  pour  faire  répandre 
^7"  le  vin,  et  cesser  les  désordres.  Ce  fut  pour  les  Musulmans  une  véritable  fête. 
Le  même  jour,  il  mit  en  liberté  l'émir  Seïf-eddin-Bidagan-Rokni ,  et  lui  con- 
céda unepropriété  territoriale  f-Usst  en  Syiie.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  le  fit 
venir,  avec  l'émir  Seif-eddin-Meladjà-Rokni  :  il  les  acheta  tous  deux  ,  et  leur 
donna  le  rang  de  silah-ddr.  Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  division 
avait  éclaté  entre  Isa-ben-Mohannâ  et  les  Arabes,  et  que  le  premiei'  avait  dessein 
de  se  retirer  chez  les  Tatars.  Le  sultan  sentit  bien  que  s'il  mandait  les  Arabes, 
ils  ne  viendraient  point;  que,  s'il  marchait  vers  la  Syrie,  ils  prendraient  la 
luite.  Cachant  donc  ses  projets,  il  descendit  au  mcïdaii ,  le  septième  jour  du 
mois  ;  il  distribua  à  ses  ])iincipau.\  courtisans  une  somme  de  quatre  cent  mille 
pièces  d'argent  et  de  douze  mille  pièces  d'or;  et,  en  outre,  plus  de  soixante 
ceintures.  Il  ordonna  de  faire  marcher  les  troupes  du  côté  d'.Akka ,  aussitôt 
que  les  chevaux  auraient  quitté  le  vert.  En  attendant,  il  se  rendait  chaque  jour  à 
l'arsenal  icLJI  jusqu'au  moment  où  les  galères  furent  entièrement  construites. 
L'émir  Ak-sonkor-Fârekâni  ,  à  la  tête  de  son  corps  d'armée,  vint  camper  à 
Djinin.  La  nuit  du  dix-septièmejour  decemois,le  sultan  se  mit  en  route,  après 
le  coucher  du  soleil,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  ses  principaux  cour- 
tisans. Attentif  à  dérober  la  connaissance  de  ses  desseins,  il  défendit  à  tous 
ceux  qui  partaient  avec  lui  d'acheter  de  l'orge  jjJU  ou  des  comestibles,  il  eut 
soin  de  leur  faire  donner  tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Ils  se  rendi- 
rent à  Zakah  iacpl.  De  là,  le  sultan,  s'enloncant  dans  le  désert ,  arriva  à  Karak, 
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où  il  fit  son  entrée,  à  l'inscu  de  tout  le  monde,  le  sixième  jour  de  Safai-,  et 
vint  résider  dans  la  citadelle.  Il  nomma  au  gouvernement  AJLj  de  Karak  Ali- 
eddin-Aïdekin-Fakliri,  et  transféra  l'émir  Izz-eddin-Aïdemur  du  gouvernement 
de  cette  place  à  celui  de  la  Syiie.  Mais  il  ne  rendit  pas  ces  choix  publics ,  jusqu'à 
ce  que  Aïdekin  vint  prendre  possession  du  gouvernement  de  Karak  ,  le  huitième 
jour  du  mois.  Ajant  mandé  Izz-eddin-Aïdemur,  il  lui  fit  accroire  qu'il  lui  desti- 
nait le  poste  de  commandant  du  château  des  Curdes.  Le  sultan  se  mit  en  362 
marche  pour  Damas,  où  il  entra  le  treizième  jour  du  mois  ,  sans  que  personne 
fût  instruit  de  son  approche;  avant  son  arrivée  à  Damas,  le  kadi  Fath-cddiii- 
ben-Abd-aldâher  avait  écrit ,  en  présence  de  ce  prince,  dans  l'espace  d'un  joui 
et  d'une  nuit  quatre-vingts  lettres  adressées  aux  gouverneurs  ^\j^\  (i  i  3)  el  aux 


(11'^ j   Le  verbe  i^jL»  suivi  de  la  préposition  ^,   sii^iiilie  reiiipluccr  ijueUju'iui ,  elle  .\un  lifiile- 

fi/ifit,  son  clclcgué ;  le  mot  « ^L»   désigne  un  Utiitcnanl,  un  délégué,  un  substitut;  et  le  mot  L'—J 

les  Jonctions  que  l'on  remplit  comme  délégué  ou  substitut  d'un  autre.  Aiijourd'liiii ,  le  terme  'laib  ex- 
prime le  substitut  du  kadi  {Mémoires  du  chevalier  Danieujc,  tom.  F,  page  82).  On  lit  dans  la  Des- 
cription lie  l'Egypte  de  Makrizi  (man.  682,  f"  3,'|5  r")  iJX  LoU  ij  ^^^  ,1  ï\aLiJt  v^-^—xs-"  j-Us-?. 
"  Le  Mulitesib  du  Caire  avait  besoin  d'y  placer  son  substitut.  »  Dans  le  même  ouvrage  (loi.  329  r"j 
ïjij_jJl  ,3  lUi  ■^^j^_  r)  "  '^  remplaçait  dans  les  fonctions  de  vizir.  ■  Kt  ailleurs  fol.  325  v") 
ijiijL:-,'^!  ajL»  î)ij  «  Il  le  choisit  pour  remplir  la  place  de  substitut  des  ostadars.  »  Dans  \n\  autre 
ouvrage  du  même  écrivain  [Solouh ,  tom.  I,  page  1  33\  le  mot  LjUt  ,,_.olJ  désigne  le  légnt  du  pape 
Le  terme  naib  w^.U  exprime  ensuite  celui  qui  remplissait^  comme  délègue  du  sultan  ,  les  fonctions 
les  plus  éminçâtes  de  l'administration.  On  disait,  en  ce  sens,  naib-ussattana/i  iJaLJ!  y_olj  ,  ou  sim- 
plement naib  w^.Lj.  Chaque  gouverneur  d'une  des  grandes  villes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  prenait 

ce  titre.  On  lit  dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (man.  682,  fol.   '.ir>  r")  :  ■  yw>.>  > uU 

-  Le  naib  (gouverneur)  de  Damas.  ..  Et  ^^,J=v  wLj  «  La  place  de  nadj  d'Alep.  .  Ailleurs  fol.  îo3  r"j 
>-r-^  ^y^  lA^'^'  2^''  "'^■"^'"y-''  Idagraesch  pour  remplir  les  fonctions  de  nnd>  à  Aiep.  «  Kt 
(J~^^  *:'^^'  J"'  -r-^^  ^^  ^  iki  -.  Il  le  tiansfera  de  la  place  de  nad)  d'Alep  à  celle  de  naib  d.>  Damas.  • 
Ailleurs  (fol.  io;  r°J  AÀ^  wLJ  ia^^^i.!  .  |!  l'envoya  remplir  les  fonctions  de  naib  î\S:\i.u\.  Lt 
(fol.  3o8  v°j  'iji  ajLJ  J,I  .  .^Ul  oXUt  A=v^t  ..  Melik-Nàser  l'envoya  remplir  les  fondions  de 
«fli/»  à  Gazah.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abournialiàse/i  itoui.  II,  man.  7.''|8,  fol.  39  v")  ajLo  fib 
Leyl  <■  11  remplit  les  fonctions  de  naib  de  Koha  (Ldesse  )  >•.  Lt  (fol.  ^o  v")  JuiaU!  'uLJ  ■•  La  place 
de  naib  de  Malatiah.  ^  Dans  l,i  rie  de  Melik-.Said,  ]>nv  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol  99  r"  ) 
JÀ«o  AxJÀi  ^■Ja.l...Jl  ^  v^^,  i_o'^"l'  exerçait,  dans  la  forteresse  de  Safad  ,  le-;  fondions  de  naib 
(délègue)  dusultan."  Dans  la  lie  de  Kelaoun  du  n>éme  lli^torien  (f.  loG  \"i.  .  -(jJ-OI  J'-^  r*^^'  ^ 
w^is:'  !>,:  hl...  J I  iiLj  jj,!  i»iv»0  jj-»  .  Il  tiansleia  l'emir  Djemal-eddin  de  Damas  au  poste  de  naib- 
assaltaiiali  d'Alep.  »  Lt   [ibid  y  lâJ^^i  ials  iiLj  «  Les  fonctions  do  naib  ^  gouverneur)  de  la  forte- 
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tniirs,  pour  leni'  annoncer  (ju'il  nommait  au  gouvernement  de  la  Syrie  Izz- 
eddin-Aïdemur-Dàheri,   en   lemplacement    d'Akoiiscli-Nedjibi.   11   envoya  à  ce 

ii'ssf  (le  Damas.  >-  Plus  bas  ^fol.    107  v°}  iji^^   *»lïj  ïjJaLJI   , ajU  «  Le  naib-assaitannli  dans  la 

forteresse  de  Damas.  »  Ailleurs  (fol.  i45  v°)  .il^'^t  cT^^  iJaLJ!  vCv_^LJ  «  Il  remplit  les  fonc- 
tions de  naïb-assaltanah ,  dans  la  forteresse  des  Curdes.  u  Mais  il  existait  un  fonctionnaire  du  rang  le 
pi  us  cminent ,  qui  portait  par  excellence  le  titre  de  naib  ou  naïh-ftixtiUnnnA,  et  qui  pouvait  être  con- 
sidère comme  un  vice-roi  de  l'empire,  comme  un  premier  ministre,  et  comme  celui  qui  exerçait  des 
fonctions  dévolues  au  souverain.  Voici  de  quelle  manière  s'exprime,  à  ce  sujet,  un  écrivain  judi- 
cieux et  éclairé,  l'auteur  du  AJcsâlrk-aldhsar  (man.  arab.  583,  fol.  178  r"  et  v°).  «  Le  naïb  était  un 
n  petit  sultan:  car  il  exerçait  sur  tous  les  points  une  autorité  absolue.  C'était  à  lui  que  l'on  s'en  referait 
.  pour  tout  ce  qui  concernait  l'armée,  les  finances,  et  les  renseignementsj-sv) ,  c'est-à-dire  la  poste 
.  _\j  w.)l  ;  chacun  des  fonctionnaires  n'agissaitque  d'après  ses  ordres,  et  ne  décidait  aucune  affaire  dif- 
.  licile  sans  le  consulter.  C'était  lui  qui  organisait  les  troupes,  et  (|ui  nomraaitaux  emplois.  Seulement, 
"  lorsqu'il  s'agissait  des  charges  importantes,  telles  que  celles  de  vizir,  de  kadi,  de  secrétaire  de  la 
«  chancellerie  secrète  et  de  la  chancellerie  militaire,  il  proposait  quelquefois  au  sultan  le  candidat  (jui 
«  lui  paraissait  convenir,  et  qui  manquait  rarement  d'être  accueilli.  Les  principaux  des  naib  prenaient 
«quelquefois  le  titre  de  roi  des  émirs  ASi\  oXl.» ;  s'il  existait  entre  eux  quelque  rivalité,  elle 
I  ne  pouvait  venir  que  du  naïb  résidant  à  Damas,  attendu  que  cette  ville  est  la  seule  capitale  de  la 
I  Syrie.  Le  naïb,  qui  tenait  le  rang  le  plus  élevé,  était  le  naïb-alhadrah  iyAes^y  w^-J,  qui  prenait 

•  le  titre  de  kâpt-aUncmalik  ^ijCJ'wit  Ji'^(administrateur  de  l'empire^  Tous  les  naïb  du  royaume 

•  ronespondaieut  avec  lui,  dans  la  plupart  des  cas  pour  lesquels  on  écrit  au  sultan,  et  s'en  référaient 
•.  à  lui  comme  au  prince.  Il  enrôlait  les  soldats,  sans  avoir  besoin  d'autorisation.  Pour  la  nomination 
'<  d'un  émir,  il  consultait  le  sultan.  Dans  les  marches  solennelles,  il  se  montrait  à  la  tète  des  troupes; 
•<  et  tous  ceux  qui  les  composaient  venaient  lui  faire  la  cour.  Lorsqu'il  se  présentait  devant  le  sultan, 
•>  il  se  tenait  debout,  près  du  pilier  de  la  salle;  et,  dès  que  l'audience  était  terminée,  il  retournait 
..  à  sa  maison ,  escorté  des  émirs ,  auxquels  il  faisait  servir  un  festin ,  à  l'instar  du  sultan.  Il  donnait 

■•  des  audiences  oîi  tout  le  monde  était  admis;  ceux  qui  remplissaient  des  charges  , ^.>-«y'  ^^W 

"  ne  manquaient  pas  de  s'y  trouver.  Les  hddjeb  se  tenaient  debout  en  présence  du  naïb,  lui  fai- 
«  saient  lecture  des  placets,  et  lui  présentaient  ceux  qui  avaient  quelque  plainte  à  faire;  après  quoi, 
"  il  congeiliait  l'assemblée.  Tant  que  la  dignité  de  nadi  se  maintint  sur  ce  pied,  le  sultan  se  dispen- 
'<  sait  de  lire  par  lui-même  les  placets  et  d'écouter  les  réclamations,  et  laissait  ce  soin  au  naib. 
«  Lorsque  celui-ci  avait  entendu  un  placet ,  si  l'affaire  ne  demandait  qu'un  rescrit  émané  de  lui,  il 
«l'expédiait  aussitôt  ;  s'il  fallait  un  ordre  du  sultan,  il  faisait  copier  et  expédier  l'acte  au  nom 
'■  du  prince,  en  ayant  soin  d'indiquer,  d'une  manière  expresse,  que  la  chose  avait  été  décidée 
»  sur  sa  proposition.  Lorsqu'une  affaire  difficile  exigeait  impérieu.seraent  que  le  sultan  en  eût  con- 
naissance,  le  naïb  la  lui  communiquait,  tantôt  de  vive-voix,  dans   une  des  conférences  qu'ils 

•  avaient  ensemble,  soit  par  un  message  qu'il  lui  adressait,  pour  l'informer  du  fait,  et  prendre  ses 
•1  ordres.  A  l'époque  où  subsistait  la  place  de  naïb,  les  employés  du  bureau  des  fiefs,  autrement  dit 
'■  de  l'arraee,  n'allaient  faire  leur  cour  que  chez  cet  officier,  ne  communiquaient  qu'avec  lui,  et 
<c  n'avaient  sur  aucun  point  de  rapports  directs  avec  le  sultan.  Le  vizir  et  le  secrétaire  de  la  chan- 
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(iernier  une  robe  d'iionneui  ^_^yu!)" ,  et  lui  enjoignit  de  se  rendre  en  Egypte, 
et  de  remettre  le  commandement  à  Izz-eddin-Aïdemur;  ce  f|ni  fiit  exécuté  ponc- 

"  cellerie  secrète  j-JI  . ^5  étaient  tenus,  dans  certaines  affaires, de  s'adresser  au  nnib.  La  (lignite  de 

■'  naib-aUiadrcihy  [rcprfsentantdc In  couronne)  ï  w^cs-^l  > ^o  perdit  successivement  desesatlrifuilinns 

'  et  de  son  importance;  et,  aujouid'hui,  elle  est  supprimée.  -  Klialil-Dàheri  s'exprime  en  ce^  termes 

(Uian.  695,  foi.  23o  r°  et  v°j  :  <  Le  naib-asiakanali  lÀiyLi\  4J2LJ1  v ^U  j^ouvernait  jadis  comme 

>  délègue  du  sultan.  Toutes  les  affaires  étaient  soumises  à  sa  juridiction.  Il  a]>ostillait  les  placets.  au 
■>  lieu  du  sultan.  Il  était  toiijouis  entouré  d'une  pompe  imposante.  Ledernierqui  remplit  ces  foncticns 
•'  en  Égvpte,  fut  l'émir  Altounbogà-Othmàni.  Je  l'ai  vu  depuis  à  Jérusalem,  où  il  vivait  en  retraite. 
«  La  place  de  nnïb  est  aujourd'hui  vacante.  »  L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Diwim-aUnschd  ^man. 

arab.  i573,  fol.  1 24 '""j  nous  donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants:  «Le  titre  An  naib-hiijîl  ^Zj\  , .olJ! 

•  désignait  l'officier  qui  remplaçait  le  sultan  dans  presque  toutes  les  affaires.  Il  ne  prenait ,  en  Egypte, 
.1  le  titre  de  knfit  Ji'i'que  lorsqu'il  administrait  sous  les  yeux  du  sultan.  Il  cessait  de  le  pniler  .s'il 
"  gouvernait  en  l'absence  du  ])rince.  Au  rapport  de  l'ouvrage  intitule  /"«/v/ ^_jj  j*J  '  le  iiaih  e\(i- 
«  çait,  sur  tous  les  points,  la  même  autorité  (|ue  le  sultan,  signait  les  lettres  d'investiture,  les  les- 
•1  crits,  les  édits,  les  diplômes  et  autres  actes.  Suivant  l'auteur  du  Mcxilek-nlab.sar,  c'était  lui  (|ui 
'1  désignait  ceux  qui  étaient  nommés  au.\.  fonctions  les  plus  importantes,  telles  que  les  charges  de 
«  vizir,  de  secrétaire  de  la  chancellerie  secrète,  sans  avoir  de  compte  à  rendre.  Il  disposait  de  tous  les 
«  bénéfices  militaires  f-Uas!,  dont  la  valciii'  n'excédait  pas  cinq  cents  pièces  d'or.  Cette  placi-  .1111- 
•<  nente  n'a  pas  été  remplie  depuis  le  règne  i!<  Melik-JNàser-Feredj.  Le  diplôme  d'investiture  de  celle 
■<  charge  etaii  écrit  sur  un  papiei'  formant  les  deux  tiers  d'une  feuille.  On  avait  soin  d'y  réunir  les 
"  deux  titres  de  nuïb  et  de  Mfil.  >■  Makri/.i,  qui,  dans  la  Description  de  t'Eg)pte,  a  consacit-  au  sujet 
(|ui  nous  occu|)e,  un  article  assez  étendu,  transcrit,  comme  à  son  ordinaire,  et  sans  en  a\erlir,  les 
détails  contenus  dans  le  Mesaleli-cdab.s(ir\  mais  il  y  ajoute  des  renseignements  curieux  ,  <jue  je  crois 
devoir  reproduire  ici  1  man.  arab.  682,  fol.  îgS  v°  899  r°)  :  "  Dans  le  château  de  la  .Montagne  était 
<■  la  maison  appelée  Ddr-anniabah  SLiLJI  jO  (maison  du  nuïh\.  Elle  fut  bâtie  par  ordre  de  Melik- 
'<  Mansour-Kelaoun  ,  l'an  687.  Celait  là  que  résida  l'émir  Hosam-eddin-Torontâi ,  ainsi  ipie  les 
.1  naïb-assallanah  qui  lui  succédèrent.  Us  donnaient  audience  dans  la  tribune  grillée  qui  faisait  p^iiiie 
■<  de  cette  maison.  Cette  habitation  fut  démolie  l'an  737,  par  ordre  de  Melik->iàser-Mohammi(l-l..ii- 
«  Kelaoun,  qui  supprima  tout  à  la  fois  la  charge  de  ntiïb  et  celle  de  vizir.  Le  terrain  (|u'avail  iicciipc 
..  cette  maison,  n'offrit  plus  qu'une  |)lace  vide.  \|)iès  la  mort  île  Melik-Nàser,  l'cmir  Kousoun.  avaiil  <l< 

nomme  naih-assaUunah ,  lit  rehàlir  la  maison  i\\i\w\i-e  Ddr-anniabah.  I.,i  coiistriiclioii  n'<'l,iil  |>oiiii  4 

"  encore  achevée,  lorsijuc  l'rmir  fui  mis  en  prison,  et  remplace  dans  les  fonctions  de  ncub  par  l'iinii 
«  ïaschtemiir-Hems-aklular.  Celui-ci  fut  arrête  à  sou  tour,  et  r(!mj)hicé  par  l'emir  Scliems-cddin- 
"  Ak-sonkor,  sous  le  règne  de  Melik  Sàleli-Ismaïl ,  lils  de  Melik-Nàser-Mohamnied.  Le  noinciii  nadi 
■<  vint  .s'installer  dans  la  maison  (|ui  lui  était  destinée,  et  y  donna  audience,  le  premier  jour  du  mois 
'<  de  Safar,  de  l'an  7^3,  dans  la  tribune  grillée,  appi-lée  schebbak-nriniabitli  ÏjLjJI  s.^'^^.  (;<•  lut  le 
"  premier  qui  habita  ce  palais,  depuis  sa  reconstruction.  Le  même  édifice  fut  occupe  par  les  aulM^ 
n  ntiib  successivement.  Suivant  l'usage,  le  lundi  cl  le  jeudi  de  cluKiiie  semaine,  les  iKuipes  egyp- 
"  tiennes  se  rendaient  en  pompe  au  |)ie<l  du  château.  Là,  elles  se  plaçaient  sous  le  commandemeiil 
«  du  na/b.  Ot\  vendait  à  la  <riee  des  chevaux,  (piehjuefois  îles  iisl  ensiles  de  guerre,  dis  tenle--,  des  pa- 
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tuellpiiit'iil  oXJ.J  Jv^i'  (1 14)-  Le  sullan  distribua  à   ceux  qui   I  accompagiiaienl 
une  somme  considérable,    et  «|uantité   de  chevaux.    Il   partit,  à    la  tête  de  son 


•■  villoiis,  cl  inriiR-  lin  yraïul  nonilirc  di'  fniuls  de  Icno.  Après  quoi,  les  soldats  montaient  pour  aller 

"  faire  la  cour  au  sultan 

'I  Lorsque  Melik-Nàser-Molianimcd-ben-Kelaoun  eût  supprime  la  charge  de  /lûib,  le  nâder-atdjeïscli 
«  (inspecteur  des  troupes J  conféra  direclement  avec  le  sultan  ,  et  les  choses  continuèrent  sur  ce 
"  pied,  même  après  le  rétablissement  de  la  dignité  de  naïb,  rétablissement  tpii  eut  lieu  depuis  la 
»  mort  de  Melik-Nàser.  Cette  charge  subsista  jusqu'au  règne  de  Melik-Dàher-Barkok.  Le  dernier  qui 
«  l'occupa,  et  jouit  de  la  plus  grande  partie  des  prérogatives  attachées  à  son  rang,  fut  l'émir  Soudoun- 
»  Scheïkhi.  Après  lui,  personne  ne  fut  promu  à  cette  dignité,  sous  le  règne  de  Melik-Dâher.  Melik- 
«  Nâser-Feredj,  fils  de  Barkok,  désigna  pour  naib-nssahanah  l'emir  'l'emuraz;  mais  cet  oflicier  n'oc- 
«  cupa  |K)int  la  maison  appelée  Dâi-anninhah ,  située,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  château  de  la 
«  Montagne.  Depuis  Teniuraz  jusqu'à  nos  jours,  personne  n'a  rempli  les  fonctions  de  naïb.  »  On  a  vu 
plus  haut  que  le  grand  dignitaire,  désigne  par  le  titre  de  naïb-assaltanah  ou  naïb-alhadrah  exerçait 
son  autoi'ité  sous  les  yeux  du  sultan.  Lorsque  ce  prince  quittait  temporairement  l'Egypte,  il  nom- 
mait, pour  gouverner  ce  pays  en  son  alisence,  un  vice-roi,  qui  portait  le  titre  de  naïb-atgaïbah 

L~i)!  . -jU  (Khalil-Dàheri,  man.  figS,  fol.  a3o  v");  et  la  charge  qu'il  occupait  se  nommait  niabat- 

algaïbah  A.»jJl  isjLj  (man.  :573,  fol.  -iSi  v").  Il  est  souvent  fait  mention  de  cet  ofOcier.  On  lit  dans  le 
Manhel-sâfi  d'Abou'Imaliàsen  (tom.  Il,  man.  7/i8,  fol.  i23  r°)  :  L-jJI  ajLJ  «^j^^ij!  O^l  s'^j 
li y,ai^  iL)  jJL)  <>  Melik-.\schraf  le  choisit  |)our  remplir,  en  Egypte,  les  fonctions  de  naïb-algaibah.  » 
Dans  le  Kitab-assolonk  de  Makrizi  (tom.  III  ,  man.  674,  fol.  14  v")  on  lit  :  ï~jJi  s_,.oLj.  Et  plus  loin 
(fol.  17  r°;  L-jJl  wLJ.  En  Egypte,  sous  le  gouvernement  des  Turcs,  au  rapport  de  Vansleb  {Rela- 
tion (le  l  Egypte,  p.  260)  le  mot  naïb-gaïhc  désignait  le  snubaschi. 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Ditvan-nlinschd  {w.au.  i573,  fol.  23i  r"  et  v°)  nous  fait  connaître 
la  longue  série  des  titres  que  l'étiquette  prescrivait  d'employer  lorsque  l'on  écrivait  au  principal 
naïb  et  au  naïb-algaibah.  Je  supprime  tout  ce  protocole,  faute  de  pouvoir  trouver  dans  la  langue 
française  des  expressions  équivalentes  aux  termes  arabes.  Au  rapport  du  même  écrivain  (f.  126  v°)  : 
«  Le  nnïh  de  la  place  d'Alexandrie  i)  >  JjX-^' JJ  v_^-jU  fut  créé  l'an  767,  à  l'époque  où  les  Francs 
<■  surprirent  la  ville.  Auparavant  c'était  un  (•niit-tablkhanah ,  qui  ne  portait  point  le  titre  de  Ad/îl ^'a, 
'•  attendu  que  le  gouvernement  ne  formait  point  une  mamlakah  à5U^  (principauté),  mais  qui  com- 
"  mandait  les  troupes  de  la  ville  et  des  environs,  sans  que  son  autorité  s'étendit  sur  aucune  autre 
<•  portion  du  territoire.  Ce  naïb  était  au  nombre  des  émirs-moukaddem  ^commandants],  et  son  di- 
«  plôme  d'investiture  était  écrit  sur  un  papier  ayant  les  deux  tiers  d'une  feuille.  ■> 

<i  Le  naïb  de  la  partie  méridionale  de  l'Egypte  J^ïJ'  i^_^i  '_-*jlJ  fut  créé  sous  le  règne  de  Dâ- 
«  her-Barkok.  Il  ])ortait  auparavant  le  titre  de  wdli-aloulâh  "ï^Jl  Al«  (gouverneur  des  gouver- 
n  ncursl.  Chaque  province  avait  un  nioiitawnlli  (commandant)  désigné  par  le  prince,  et  sur  lequel  le 
«  ivrili-nloidd/i  n'avait  aucun  droit  de  nomination  ou  de  destitution.  Sous  le  règne  de  Mouvraïad- 
«  Scheïkh.on  soumit  à  l'autorité  du  naib  de  la  partie  méridionale  les  deux  cantons  de  Behnesa  et 
«  d'Aschmounaïn ,  afin  qu'il  pût  y  placer  des  ofliciers  de  son  choix.  Sous  le  règne  d'Aschraf-Borse- 
"  bai,  on  donna  au  même  naïb  la  juridiction  sur  tous  les  gouverneurs  des  provinces  méridionales,  et 
«  il  pouvait  établir  dans  chaque  canton  un  naïb  pour  gouverner  en  son  nom.  O^'i'i'  i  la  province  du 
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cortège,  la  nuit  du  seizième  jour  du  mois  ,  et  vint  loger  dans  le  château  ^J-.^l . 
situé  en  dehors  de  Hamah.  Le  prince  de  cette  ville  campa  sous  une  tente.  Le 

■1  du  Favoum  j».vSJ1  »ùo  ,  dont  lo  clief  recevait  du  sultan  même  sa  pelisse  d'investiture  ji~J^ 
a  imiiirdiatement.  Le  /inib  de  la  contrée  méridionale,  était  tenu,  pour  les  élections  comme  pour  les 
"  destitutions,  d'en  relërer  à  Véinir-ostâdàr.  On  lui  adressait  des  missives  sur  une  demi-feuille  de 
K  papier;  mais  il  n'avait  pas  droit  à  un  diplôme  d'investiture,  attendu  que,  dans  la  contrée  meri- 
"  dionale,  il  n'y  avait  ni  trône    ç-mJ  ,  ni  repas  i5L,.w. 

"  \^e  naïb  de  la  contrée  septentrionale  ^»œ-^!  i^yl  v_,.oLJ  fut  créé  sous  le  rèijne  de  Dàher- 
•■  Barkok.  C'était  primitivement  un  /r/icÂe/qui  portait,  comme  celui  de  la  contrée  méridionale,  le 
..  titre  de  wàli-aloulah  ï'^jJI  J.U.  il  exerçait  sa  juridiction  sur  tous  les  cantons  de  la  partie  sepien 
n  trionale.  Ce  gouvernement,  comme  celui  de  la  contrée  septentrionale,  n'était  pas  régie  sur  le 
<.  modèle  des  autres  pour  ce  qui  concerne  le  choix  des  hâdjeh ,  la  levée  des  troupes,  les  marches 
1  solennelles ,  le  trône,  les  repas.  Le  naïh^  au  moment  de  son  installation ,  était  revêtu  de  deux  robes 
<'  de  soie  unie  (^k^-JJs'  ;  on  lui  présentait  un  cheval  couvert  d'une  selle  et  d'une  étoffe  d'or  ;  et  \\  se 
«  mettait  en  marche,  ombragé  par  deux  drapeaux  ^iJtw.  On  lui  délivrait  une  patente  écrite  sur 
n  une  demi-feuille.  Après  tiuoi,  il  recevait  un  diplôme  d'investiture,  copie  sur  les  deux  tiers  d'ime 
<■  feuille.  Depuis  le  règne  de  Nâser-Feredj,  cette  charge  est  réunie  à  celle  de  Vérnir-ostàddr.  >■ 

Au  rapport  du  même  écrivain  (fol.  127,  r°  et  v°)  «  un  naïb  particulier  résidait  au  Caire,  dans  le 
«  château  de  la  Montagne.  Il  avait  sous  sa  juridiction  les  tours,  avec  la  garde  des  prisonniers  qui 
.<  s'y  trouvaient  détenus.  Il  commandait  les  Mamlouks  baliris  ;  c'était  lui  qui  faisait  ouvrir  et  fermer 
«  la  porte  de  la  citadelle;  on  portait  devant  lui  les  contestations  qui  avaient  lieu  dans  l'enceinte  de 
«  cette  place;  il  était  chargé  de  l'entretien  du  château  lorsque  le  sultan  en  était  parti,  examinait 
■<  l'état  des  remparts  et  ordonnait  toutes  les  constructions  nécessaires.» 

L'auteur  du  même  ouvrage  (fol.  i45,  r^^)  décrivant  la  Syrie,  parlant  de  Damas,  ca|)itale  de  cette 
province,  et  des  grands  ofliciers  militaires  dont  elle  était  la  résidence,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Le  plus  éminent  de  ces  fonctionnaires  est  le  naïb  de  cette  ville,  qui  tient  le  i)remier  rang  parmi 
«  les  natbs  de  toute  la  contrée;  on  lui  donne  le  titre  de  kâfd-assallanah  iUaLJl  Jib  [représentant 
«  de  la  souveraineté).  Il  exerce  sur  presque  tous  les  points  une  autorité  qui  approche  de  celle  du 
«  sultan.  Il  nomme,  sur  le  territoire  de  cette  ville,  les  officiers  militaires,  les  émirs  de  tabl-khândh 
«  et  ceux  d'un  rang  inférieur.  C'est  lui  qui  désigne  également  les  titulaires  des  fonctions  inférieures, 
"relatives  à  la  religion  et  à  l'administration,  qui  ailleurs  sont  choisis  jiar  le  sultan,  (^'est  lui  qui 
«  <,'crit  sur  les  cédules  ^^y  adressées  aux  grands  fonctionnaires,  ainsi  cpie  sur  les  feuilles  carrées 
.  sJ^LaOk/s  où  se  trouvent  désignées  les  concessions  territoriales  ^JljLiJasI.  Il  les  exp((li<',  en  fait 
«  réaliser  la  donation.  Un  diplôme  du  souverain,  qui  a  pour  objet  un  lief  de  la  Syrie,  n'est  valable 
"  qu'après  qu'il  a  reçu  l'écriture  du  naib.  Cet  officier,  lorsqu'il  se  trouve  à  la  cour  du  sultan,  prend 
«  place  il  côté  du  prince,  en  l'absence  du  naïb  d'iigvpte.  On  le  distingue  par  des  titres  et  des  sur- 
'.  noms  honorili(iLies,  qui  ne  sont  dotuies  à  auciui  autre  fonctionnaire  ;  son  diplôme  d'investiture 
'■  est  écrit  sur  les  deux  tiers  d'une  feuille. 

<■  Dans  la  citadelle  d(>  Damas  (fol.  i ',  5,  v"  ;  réside  un  ruub  (jui  est  indépendant  du  /laïb  de  l.i 
n  province,   ("est  lui  qui  surveille  la  place,  la  garnison,  les  provisions,  les  machines  de  guerre. 
«  Les  clefs  du  château  ne  sont  remises  qu'à   im  officier,  nomme  par  lui,  ou  à  celui  que  le  sultan 
(  deuxième  partie.)  ,  1 3 
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sultan  sf  clioisil    un  usladar,  un   c/)i/r  djandar  ,   et  tous  ceux  qui  devaient  for- 
mer sa  suite  ;  car  il  était  parti  d'Egypte  avec  un   faible  cortège-    Le  prince  de 

a  désigne  puai  cet  objet.  L'usiige  veut  que  ce  naïb  boit  un   coniniaudant  de  mille  hommes  ^Aï« 
„  ^iM;  son  diplôme  est  écrit  sur  une  demi-feuille  de  papier.  " 

A  Damas,  comme  en  Egypte,  lorsque  le  naïb  devait  quitter  temporairement  le  siège  de  son  au- 
torité, il  était  remplacé  par  un  officier,  qui  portait  également  le  titre  de  naïb-algaïbah  'L^\  w-jLJ- 
On  lit  dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  arab.  643,  fol.  127  r")  :  ^-Ot  j  Jo^^-.-'i!'  J-»-a. 
jÏwOj  L.Jtlt  v_^j'L)  y)^\  tji_  ••  L'émir  Bedr-eddin-bcn-Khatir,  fut  place  à  Damas  comme  naib- 
^,(ilgaibah.«  Ailleurs  (f.  i3i  v°)  :  ^Lj>Xi  L-jJI  J,'--''-'  "  H  remplit  à  Damas  les  fonctions  de  naib- 
..  algaïbah.  «  Dans  le  /»/«/2//e/-.f«/?d'Abou'lmahâsen  (t.  Il,  m.  748,  f.  82  v°)  ,^j^^  i^l  w-ou  Jaa. 
..  L^U  L^l  .i»»J  .1'  J,'  Il  le  nomma  iiaïb-ntgaïbaliàe  Damas,  afin  qu'il  enremplît  les  fonctions  jus- 
.  qu'au  retour  du  naib.  «  Dans  la  Description  de  V Egypte  de  Makrizi  (m.  ar.  682,  f.  Sog  r°)  :  ^j  w^Lj 
^  U  iio'  ySi\  ^  jii^AJ  ï~jJt  ■  Il  remplit  à  Damas  les  fonctions  de  naïb-algaïbnh,  en  Tab- 

.  sence  de  l'émir  Tenkiz,  qui  était  allé  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  «  Et  plus  loin  {ib.)  :  ^  8^1 
ii-.oAJ  ivjJI  ÏjLJ  "11  le  confirma  dans  les  fonctions  de  /inïb-dlgiiïbah  de  Damas.  " 
On  a  vu  plus  haut  que  le  naïb  portait  également  le  titre  de  Xo/?/  Ji^^,  et  que  celui  d'Egypte  re- 
cevait le  surnom  honorifique  de  kâfil-almemalik. 

Le  naïb  de  la  Syrie  avait  également,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  titre  de  kâfil-nssaltaiinh. 
Ailleurs,  le  même  grand  fonctionnaire  est  désigné  par  le  nom  de  kâfil-aschschani ,  kâfii  de  la  Syrie. 
Voy.  Khalil-Dàheri  (fol.  262  v").  On  lit  chez  le  même  historien  (fol.  2i5  v°)  :  .  .  .  iwy.s-il  ^ii^J 
Lili'i'  ^i5C3L^  «  «  La  ville  de  Damas,  et  la  province  soumise  à  son  kâfil.  »  Et  (fol.  256  r°,  261  v", 
■263  r"  !.  "  Comme  le  titre  de  naïb  se  donnait  au  gouverneur  de  chaque  grande  ville  de  l'empire ,  chacun 
"  de  ces  officiers  prenait  également  le  titre  de  kn/ï/  Ji!^.  •  On  lit  dans  l'ouvrage  de  Khalil-Dàheri 
(fol.  2i5  v°,  216  r°)  :  Ljli!^oXJL^  ■  •  ^JLi[;J".^Jl=^  «Alep,  Tarabolos  (Tripoli),  et  le  territoire 
«soumis  à  leur  kd/îl.>.  Plus  bas  (fol.  262  v"  et  263  v°)  :  o/^l  Ji!^«Le  kdfii  de  Karak.  »  Ailleurs 
(fol.  264  v''),il  dit:  .j41  ^  Li/5  U  ^  ^"^J]  J  j  Jliio!  Jii!  ^  L^l^vSon  X«/?/est  un  des 
..plus  grands  gouverneurs.  Il  exerce  sa  juridiction  sur  les  villes  que  nous  avons  nommées.  -  Ailleurs 
(fol.  261  r"),  l'auteiu-  réunit  ensemble  les  kdjïi  et  les  naïb  :  ,_jLlJ!_j  jQxJI  ^  iiLlt  ^  L^.  Dans 
l'ouvrage  intitulé  Z)m'a«-a//«.fcAa  (man.  i573,  fol.  126  v°),  on  lit  que  le  commandant  d'Alexandrie 
ne  porlait  pas  primitivement  le  titre  de  kqfil,  attendu  que  son  gouvernement  ne  formait  point  une 
niamlakali  iune  principauté). 

Le  mot  kefdlah  i)LiS'  désignait  la  dignité  de  kdfil  ou  de  gouveiueur.  On  lit  dans  le  Kitab-aisotouk 
de  Makrizi   t.  III,  man.  674,  fol.  io3  v")  :  j.LJt  iJLàS'  .  .  .^"^t  J,l  jaji  ..Il  confia  à  l'émir  ...  les 

«  fonctions  de  kâfil  (gouverneur)  de  la  Syrie.  »  Plus  bas  (fol.  142  v°)  :  J-sr"  3'  A9._jJLj  .^'jJJ  -».. 
-tJ"isL»  '.  Il  prescrivit  aux  naïb  de  se  rendre  au  siège  de  leurs  gouvernements.  •> 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  dois  dire  un  mot  de  quelques  expressions  qui  pourraient  paraître 
un  peu  obscures.  On  a  vu  plus  haut,  en  parlant  de  la  ville  d'Alexandrie,  que  le  gouvernement  de 
cette  ville  ne  formait  point,  dans  l'origine,  une  «irt/w/aXa/;  (une  principauté);  que  les  naïbs  delà  partie 
septentrionale  et  de  la   partie  méridionale  de  l'Egypte,  ne  tenaient  que  le  second   rang  dans  l.i 
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Hamah  se  chargea  de  l'entretien  de  sa  table.  Cependant  on  vit  airiver  un  grand 
nombre  des  principaux  Arabes,  qui  éprouvèrent  de  la  part  du  sultan  l'accueil 
le  plus  distingué.  Ce  prince  leur  déguisa  ses  projets.  Voulant  endormir  dans 
une  sécurité  entière,  Isâ-ben-Mohanna ,  il  lui  écrivit,  pour  lui  demander  des 
chevaux,  qu'il  désigna.  Il  ajoutait  dans  sa  lettre:  «Tu  as  député  vers  moi, 
tandis  que  j'étais  en  Egypte,  et  tu  m'as  demandé  l'autorisation  de  te  rendre  à 
.<  ma  cour.  Dans  ma  réponse,  je  t'enjoignis  de  ne  pas  venir,  à  moins  que  tu  ne 
«  fusses  mandé  par  moi.  Aujourd'hui,  que  je  suis  dans  la  ville  de  Hamah  ,  tu 
«  peux  te  rendre  auprès  de  moi,  si  tu  le  juges  à  propos.  »  Isa  étant  arrivé,  le 
sultan  l'interrogea  sur  les  faits  qui  lui  étaient  imputés.  L'Arabe  avoua  que  tout 
était  vrai,  et  ajouta  :  «  La  franchise  est  une  ressource  plus  sûre  que  le  men- 
songe. »  Le  sultan  le  combla  de  marques  de  bienveillance ,  lui  et  les  princi- 
paux Arabes. 

Le  vingt-sixième  jour  de   ce   mois ,    Schems-eddin  ,    tils   de   Nedjm-eddin  , 

hiérarchie,  attendu  qu'il   n'y  avait   dans  leurs  gouvernements  ni  trrne,  ni  rejias.  Un  passage  du 
Diwan-alinscha  va  expliquer  ces  locutions. 

L'auteur  (fol.  i45  r°),  parlant  de  la  Syrie,  s'exprime  en  ces  termes:  «  Cette  province  a  le  titre  de 
..  mamlakah  iSll^  (principauté),  attendu  que  Melik-Nâser-Salah-eddin-Iousouf,  au  niomentdesa 
«  mort,  partagea  ses  états  entre  ses  enfants,  et  attacha  à  chaque  principauté  un  troue  et  un  repas 
«  JaL^  _3  ^^w^.  Melik-.\fdal  reçut  en  partage  Damas,  le  Sdhel  [\a  Phenicie),  Bcit-almakdas  (Jeru- 
I.  salem)  etc.,  jusques  et  compris  la  ville  de  Gazali.  Cette  contrée  forma  dès-lors  une  mamUihah 
«(une  principauté).»  Il  résulte  de  ce  passage,  1°  que  le  mot  mamlakah  désignait  une  grandi- 
province,  gouvernée  par  un  prince  indépendant ,  ou  par  un  vice  roi,  qui,  en  l'absence  du  sultan, 
exerçait  toutes  les  fonctions  inhérentes  à  la  souveraineté;  2°  que  ces  provinces  seules  avaient  un 
troue  ^j^,  sur  lequel  s'asseyait  le  prince,  le  sultan,  ou  son  représentant,  pour  donner  ses  audiences 
ou  rendre  la  justice;  3"  que  dans  les  mêmes  provinces  seulement,  l'étiquette  voulait  que  le  sou- 
verain ou  sou  représentant  donnât,  à  certains  jours,  un  repas  solennel  JsL,—  ,  auquel  assistait  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'émirs,  de  fonctionnaires  et  autres  |)ers<)nncs  choisies.  C'et.iit  la  un 
des  attributs  delà  souveraineté.  I/hisloirede  Makrizi  fait  souvent  mention  de  ces  fesliris  d'apparat, 
sur  lesquels  je  donnerai  ailleurs  quelques  détails.  Je  reviendrai  également  sur  ce  qui  conceiiie  le  naih. 

(114)  Le  verbe  J-^  à  la  huitième  forme  signiûe  -.faire,  effectuer  une  chose.  On  lit  dans  \' Histoire 
d'Egypte  d'Abou'lmahàscn  (nian.  661,  f.  178  r")  :  «jJ^*».  "^  «jy^l  J,  t.J.à.1  «  Us  commencèrent 
à  délibérer  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.»  Dans  l'histoire  d'1'lbn-kadi-Scholibah  (tom.  I,  man.  6(^3, 
fol.  1 17  v°)  :  8iL,:il  «_j_  "  Sa  mauvaise  conduite.  »  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (art. 
de  l'ouverture  du  canal,  m.  68a,  fol.  265  v°)  :  i3  ^j"^'  Slf^  (»**tr»^  W^^  '^-^^  "  "^""^  '*-'  "'""^''^ 
«s'empressa  de  baiser  la  terre  devant  lui.  Voyi-z  aussi  article  des  impôts  et  passim.  Dans  la  fie  de 
Bibars  de  Nowaïri  (fol.  80  v")  :    ..LLLJI  ïj^tl  L«  -Ce  que  fit  le  sultan.» 

^  i3. 
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prince  des  Ismaéliens,  s  étant  rendu  auprès  du  sultan,  fut  arrêté  prisonnier, 
ainsi  que  ses  compagnons  ,  et  envoyé  avec  eux  en  Egypte.  On  continua  de  blo- 
quer leurs  forteresses,  jusqu'à  ce  que  les  officiers  du  sultan  prirent  possession 
de  Khawâbi  et  d'Olaïkah. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  à  l'exti-émité  de  la  soirée,  le  sultan 
partit  des  environs  de  Hamah,  sans  que  personne  sût  de  quel  côté  il  se  diri- 
geait. Il  prit  d'abord  le  chemin  d'Alep;  mais,  arrivé  à  Schaïzar,  il  quitta  la  route, 
et  se  trouva  le  matin  à  Hems.  De  là ,  il  se  rendit  au  château  des  Curdes,  et  a  la 
forteresse  d'Akkar,  inspecta  ces  deux  places,  puis  arriva  à  Damas.  Il  écrivit  une 
lettre,  qu'il  envoya  en  Egypte,  et  dans  laquelle,  s'adressant  aux  principaux 
émirs,  il  leur  disait  :  «  Votre  fils.  .  .  .;  »  et  aux  autres,  «  votre  frère  ou  votre  père 
«  vous  salue,  est  plein  d'affection  pour  vous,  et  désire  vivement  ne  pas  vous 
«  quitter.  Nous  préférons  votre  repos  au  nôtre;  et  toutefois,  voilà  longtemps 
«  que  vous  vous  fatiguez,  tandis  que  nous  restons  tranquilles.  Nous  leur  noti- 
«  fions  les  événements  qui  viennent  de  se  jjasser,  de  manière  qu'on  pourra  croire 
«  qu'ils  en  ont  été  témoins  oculaires,  et  qu'ils  nous  ont  accomjjagnés  dans  la 
«  plupart  des  expéditions.  De  ce  nombre,  sont  les  faits  qui  concernent  les 
«  Ismaéliens  et  ceux  qui  ont  rapport  aux  Arabes.  J'avais  reçu  la  nouvelle  que  les 
i<  Tatars  se  mettaient  en  campagne,  et,  si  nous  fussions  partis,  toute  la  popu- 
«  lation  aurait  pris  la  fuite  avec  précipitation.  Quant  aux  Francs,  ils  avaient 
«  fabriqué  des  échelles  de  fer,  et  se  disposaient  à  fondre  sur  les  villes  de  .Safad 
363  "  ^'  '^^''  •y^'jJ"  ^^'^'  ^^'^  H^^  nous  ariivâmes  dans  ces  cantons ,  leurs  espéran- 
«  ces  se  trouvèrent  complètement  déjouées. 

«  Un  fait  prouve  que  nous  savons  employer, avec  un  égal  succès,  tantôt  l'épée, 
«  tantôt  le  poignard.  Le  prince  de  Marakiah ,  qui  avait  été  dépouillé  par  nous 
'<  de  ses  États ,  se  relira  chez  les  Tatars ,  pour  implorer  leur  appui.  Nous  en- 
«  voyâmes  à  sa  poursuite  plusieurs  yé^/aiw  (baténiens).  Un  de  ces  hommes 
«  qui  est  aujourd'hui  de  retour,  nous  a  rapporté  que  lui  et  ses  compagnons  se 
«  sont  précipité  sur  le  prince,  et  l'ont  égorgé.  Depuis  [que  nous  avons  reçu  la 
«  nouvelle  des  mouvements  des  Tatars,  je  ne  passe  jamais  la  nuit,  sans  avoir 
«  auprès  de  moi  mes  chevaux  tout  sellés,  et  je  ne  quitte  point  mes  vêtements, 
«  pas  même  les  éperons.  » 

Cependant,  on  apprit  que  les  Tatars  avaient  fait  une  incursion  sur  le  terri- 
toire d'Aintab  ,  et  s'étaient  avancés  vers  Omk  ,J^\,  au  milieu  du  mois  de  Rebi- 
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premier.  Le  sultan  adressa  en  Egypte  un  ordre  par  écrit,  de  faire  partir  lénin 
Baïsari ,  à  la  tète  de  trois  mille  cavaliers.  Le  courrier  quitta  Damas,  a  la 
troisième  heure  du  dimanche,  dix-huitième  Jour  du  mois,  et  arriva  au  Caire,  à 
la  troisième  heure  de  la  luiit  du  vendredi,  vingt  et  unième  jour  du  même 
mois.  Baïsari,  à  la  tête  de  son  corps  de  troupes  ,  se  mit  en  marche,  le  matin 
tlu  meicredi. 

Les  Tatars  s'avancèrent  du  côté  de  Hârem  (>il-=»- ,  et  égorgèrent  beaucoup  de 
monde.  Les  troupes  d'Alep  reculèrent  veis  Hamah,  et  Ak-sonkor,  suivi  tle  sorj 
corps  d'armée,  arriva  de  Djinin  j^^-  La  population  de  Damas  s'éloigna 
précipitamment  (i  1 5).  Le  prix  d'un  chameau  s'éleva  jusqu'à  mille  pièces  d'ar- 
gent ;  et  on  en  exigeait  deux  cents,  pour  le  louage  d'un  de  ces  animaux  jnsqu  en 
Egypte.  L'émir  Baïsari,  à  la  tète  de  l'armée  égyptienne,  fit  son  entrée  à  Damas, 
le  quatrième  jour  du  mois  de  Bebi-second.  Le  sultan,  accompagné  de  ses  troupes, 
se  dirigea  vers  Alep.  11  fit  partir  poui'  Marasch  ij^y  lémii'  Ak-sonkor-Fàrekàni , 
escorté  d'un  grand  nombre  d'Arabes.  Alhadj-Taïbars-Waziri ,  et  l'émir  Isà-ben- 
Mohanna,  furent  envoyés  veis  Hairan  et  Roha;  le  corps  qu'ils  commandaient 
étant  arrivé  à  Harran ,  massacra  les  Tatars  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville, 
et  força  le  reste  de  prendre  la  fuite. 

Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs,  d'accord  avec  les  Tatars,  ve- 
naient de  faire  une  expédition  contre  la  forteresse  de  Kakoun  ;  (pie  IVnnr 
Hosam-eddin-/'o.i7a(Zrw  avait  été  tué;  que  l'émir  Rokn-eddin-Djàlik  avait  reçu 
une  blessure  (  1 16)  ;  et  que  le  gouverneur,  Bedjka-Alaï,  s'était  \u  contraint 
d'évacuer  la  place.  Le  sultan  partit  d'Alep  ,  après  avoir  défendu  que  jjersonne 
ne  prit  les  devants,  afin  de  dérober  aux  Francs  la  nouvelle  de  sa  marche.  Il 
entra  dans  Damas,  faisant  conduire  devant  lui  uu  grand  nombre  de  Tatars  , 
faits  prisonniers  dans  la  ville  de  Harran.  L'émir  Akousch-Schemsi  s'étanl  nus  en 
campagneà  la  tète  des  troupes  d'Aïn-Djalout,  les  Francs  (|ui  occupaient  kakoun 
[)rirent  aussitôt  la  fuite.  Ils  furent  poursuivis  par  l'armée,  qui  en  tua  ini  yrand 
nombre,  délivra  de  leurs  mains  (|uantité  de  Turcomans,  et  égorgea  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Les  Francs,  ainsi  qu'on  le  vérifia,  perdirent  dans  cette  cir- 
constance, cintj  cents  tètes  de  chevaux  et  de  mulets.  Le  sultan  sortit  de  Damas, 
le  troisièmejour  dumoisdeDjoumada-premier,  à  la  tête  des  troupes  de  l'KgypIe  et 

(1  i5-   Il  faut  lire  ^^  .m  liiu  «le  Jjus.. 
(  I  ifii  Je  lis  --»=>.  au  lieu  de  ^f^- 
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de  la  Svrie,  pour  faire  des  courses  sur  le  territoire  d'Âkkà.  Lorsqu'il  futariivé 
dans  la  prairie  de  Bargout  vjl^^jj-y ,  il  éprouva  des  pluies  abondantes,  qui 
allaient  toujours  en  croissant,  et  arrivèrent  à  un  point  qui  dépassait  toute  ex- 
pression. Les  soldats  étaient  presque  nioits  ,  faute  d'avoir  de  quoi  se  mettre  à 
l'abri  (117)-  Le  prince  se  bâta  de  congédier  les  troupes  de  Syrie,  et  se  dirigea 
vers  l'Egypte.  Il  rentra  au  cbâteau  de  la  Montagne,  le  vingt-troisième  jour  du 
mois.  Là,  il  reçut  un  présent  que  lui  adressait  le  souverain  de  Tunis.  Mais, 
comme  ce  prince  avait,  dans  sa  correspondance,  employé  des  expressions  incon- 
venantes ,  le  présent  fut  partagé  entre  les  émirs.  Le  sultan  lui  écrivit  une  lettre 
364  sévère  ,  lui  reprocbant  qu'il  se  livrait  ouvertement  à  des  actes  coupables,  qu'il 
avait  pris  des  Francs  à  son  service  ;  qu'il  n'avait  pas  osé  faire  une  sortie  contre 
les  Francs  qui  l'assiégeaient ,  mais  qu'il  s'était  tenu  cacbé.  «  Un  bomnie  tel 
«que  vous,  lui  disait-il,  n'est  pas  digne  de  régner  sur  les  Musulmans.  »  Ces 
paroles   étaient  suivies   de  menaces  et  de  conseils. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  des  ambassadeurs  envoyés  par  Roger,  pour 
intercéder  en  faveur  du  prince  d'Akkâ.  Le  sultan  était  assis  dans  l'arsenal 
isL^I,  au  milieu  des  pièces  de  bois  et  des  ouvriers.  Les  émirs  en  personne, 
portaient  les  agrès  des  galères  qui  étaient  en  construction.  A  ce  spectacle,  les 
députés  restèrent  frappés  d'épouvante.  Au  mois  de  Redjeb,  le  sultan  partit 
pour  la  cliasse,  et  se  dirigea  vers  Sâlehieb.  Mais  ayant  appris  que  les  Tatars 
s'étaient  mis  en  campagne,   il  retourna  au  cbâteau  de  la  Montagne. 

Il  en  sortit  le  troisième  jour  du  mois  de  Schaban ,  et  prit  la  route  de  la  Syrie. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Sawadab  Vit^!,  il  reçut  des  ambassadeurs  envoyés  par  les 
Francs  d'Akkâ,  pour  demander  une  trêve.  Il  continua  sa  marcbe,  le  vingt  et 
unième  jour  de  Ramadan  ,  après  avoir  député  vers  les  Francs  l'émir  Fakbr-eddin- 
Aïâr-Moukri,  et  le  sadr  Fatab-eddin-ben-Kaiserani,  le  kdtib-adderedj  (secrétaire 
du  cabinet  ).  Il  vint  camper  dans  les  plaines  de  Kaisarieb,  et  conclut  avec  les 
Francs  une  trêve,  qui  devait  durer  dix  ans,  dix  mois  (118),  dix  heures.  La 
population  d'Akkâ  sortit  en  foule,  pour  voir  défiler  les  troupes.  Le  sultan  monta 
à  cheval,  et  s'e.verça,   ainsi  que  toute  l'armée,  au  jeu  de  la  lance.  Il  arriva  à 


(117)  Le  texte  porte  w  ly-^ku-j  L»  f^  ;  je  lis  Ijlk;:-^ . 

(118)  Je  crois  qu'il  faut  ajouter  dix  jours. 
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Damas,  et  fil  son  entrée  dans  cette  ville,  le  second  jour  du  mois  de  Scliewal. 
Des  ambassadeurs  Tatars  se  présentèrent  devant  lui,  pour  demander  la  paix.  Le 
sultan,  de  son  côté,  députa  l'émir  Moubàriz-eddin-Tousi ,  cinir- Uilxiidai 
jb-Js^l  et  l'émir  Fakhr-eddin-Moukri ,  le  hàil/eb,  qui  se  joignirent  aux  ambas- 
sadeurs Tatars,  et  portaient  avec  eux  des  présents  destinés  pour  Abaga  ,  fils  de 
Houlagou,  et  pour  d'auties  personnes.  Ils  se  mirent  en  marche  le  quinzième 
jour  du  mois.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  cour  d'Abaga ,  ce  prince  les  c()ml)la 
d'honneurs,  les  fit  revêtir  de  robes  ,  et  leur  accorda  la  permission  de  partir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  s'occupa  avec  ardeur  à  fabriquer  lui-même  des 
flèches.  Tous  les  émirs  et  ses  principaux  courtisans  s'empressèrent  de  sui\re 
son  exemple.  Il  écrivit  à  Melik-Saïd  et  aux  autres  naïO  (  gouverneurs  ),  pour  les 
engagei'  à  faire  de  même.  En  conséquence,  chacun  de  ces  officiers  se  livr.i  a 
l'envi  à  ce  genre  de  travail.  Le  sultan  fabriqua  de  sa  main  un  grand  noml)rc  de 
Hèches,  qu'il  tailla,  polit  et  garnit  de  plumes.  Après  avoir  célébré  la  lète  di  s 
victimes,  il  se  dirigea  vers  le  château  des  (Kurdes,  où  il  arri\a,  le  \ingl  tl 
unième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah.  Il  inspecta  les  tiavaux  de  construction , 
et  enjoignit  à  tous  les  émirs  (pii  l'accompagnaient  de  transporter  dans  Tinté- 
rieur  de  la  place  les  pierres  destinées  pour  les  machines.  Lui-même  lia\ aillait 
avec  eux.  Ensuite,  il  descendit  de  la  citadelle ,  et  s'occupa  en  [jcrsonne  à 
réparer  et  creuser  une  partie  du  fossé.  Delà,  il  se  dirigea  vers  la  forteresse 
d'Akkar,  où  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  construction.  Il  unimuia 
de  mettre  en  jeu  les  machines  de  guerre,  afin  de  vérifiei'  le  point  ou  iraient 
tomber  les  pierres.  Ensuite  il  retourna  au  château  des  Curdes,  où  il  rexètit  de 
robes  d'honneur  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d'émirs  et  de  fonctionnaires  (iiql.  Il 
partit  alors  pour  la  chasse  ;  et  distribua  cinq  cents  robes  d'honneur  ^_^j~J ,  à 
ceux   qui    l'accompagnèrent    dans    ce   divertissement.  Cette   même  année  ,    1( 

kadi-alkodiit    Schems-eddin-Mohammed-Ebn-Ibrahim-ben-Abd-alwâhed 

kudsi,  le  hanbali,fut  appliqué  à  la  torture.  Voici  (|uelle  fut   la   cause  de  cette 
catastrophe.  Chacun  des  ([uatre  kadis,  établis  en  Egypte  |)ar  le  sultan  ,  avait  pour   \\(\-^ 
iiaih  (  substituts)  plusieurs  kadis  qui  résidaient  dans  divers  cantons.  Taki-eddin- 
Schebib-Harrâni  avait  un  frère,  placé  dans  la  ville  de  Mahallah,  où  il  était  iiriih 
(substitut)  àukadi-aikoclat,  Schems-eddin,  le  hanbali(i2o),  et  fut  destitué  pai  Un. 

(i  19J  J'ai  lu  ^  ^   =ià-l ,  au  lieu  de  ^   alà.  ;  et  c'est  ainsi  que  porte  le  texte  de  No«aiii. 
(120)  Le  même  fait  est  raconte  par  Nowairi  i/'^r  de  Bibars,  fol.  /(8  r"  et  v"l. 
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Schebib,  outré  de  cet  événement,  adressa  au  sultan  une  lettre,  Ai,,  dans  la- 
quelle  il  assurait  que  le  kadi-alkodat  des  hanbalis  avait  eu  entre  ses  mains  en 
dépôt,  des  sommes  considérables,  appartenant  à  des  marchands  de  Bagdad,  de 
Harran  et  de  Syrie;  que  plusieurs  d'entr'eux  étant  morts,  il  s  était  approprié 
l'argent.  Le  sultan  manda  Schems-eddin  ,  et  l'interrogea  sur  cet  objet.  Scliems- 
eddin  nia  le  fait,  confirma  son  assertion  par  un  serment,  mais  dans  lequel  il 
employa  des  expressions  évasives  i;u-^  J  j:^j  {iii).  Le  sultan  ordonna  de  faire 
une  descente  dans  sa  maison.  On  y  trouva  une  grande  partie.des  objets  indiqués 
paiScliebib(ia2),  dont  les  uns  appartenaient  à  des  hommes  déjà  morts,  d'autres 
à  des  personnes  vivantes.  On  leva,  sur  tout  ce  que  l'on  découvrit  la  zeka/i 
(  \a  dime  )  de  plusieurs  années;  et  chaque  propriétaire  encore  vivant  reçut  la 
restitution  de  son  dépôt.  Le  sultan,  vivement  irrité  contre  le  kadi ,  donna  ordre 
de  l'airéter,  et  de  mettre  le  séquestre  ïi^!  sur  sa  maison,  le  vendredi ,  second 
jour  du  mois  de  Schaban.  De  là  il  partit  pour  la  Syrie.  Schebib,  fier  de  l'avan- 

(121  Le  verbe  ^.3  à  la  seconde  forme,  et  accompagné  delà  préposition  y__),  signifie  :  .Simuler 
iint-  chose,  s'en  servir  pour  déguiser  une  autre  chose.  On  lit  dans  les  Prolégomènes  d'Ebn-Khaldoun 
foi.  68  v°j  :  tyfiS  iiisr?  \S]y  "  Feignant  de  prendre  à  cœur  son  affaire.  -  Dans  l'histoire  du  même 
écrivain  (tom.  III,  fol.  /<72  r")  :  j!^"^lj  LjT^ jL.  «  Il  se  mit  en  marche,  feignant  de  se  diriger  vers 
.  Ahwaz.  .'  Plus  loin  (tom.  VIII,  fol.  3io  v°j  :  X-JL)  ^'jy  ^jJj^^  S^  J^  "  "  s'avança  à  Karak, 
"  feignant  de  prendre  le  divertissement  de  la  chasse.  ><  Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahâsen  (t.  II  , 
f.  140  1°  ;  .î'-iÀ!  f,  ^t-O  JJ  ^_c"jJ  J-^Sv-r-.  ^!  ►jLw  w!  j-j!  '<  Il  laissa  croire  qu'il  marchait  surSa- 
.  markand ,  voulant  ainsi  déguiser  le  dessein  qu'il  avait  de  se  rendre  à  Bagdad.  >»  Dans  X Histoire  des 

.S>.Wyo«r/Vfeï de Bondari  (m.  767  A,  f.  i36  r°)  :  .îljJo  J,î  ^^c;Ji}i\  'ii^ji  Vj^'  c^  SjJ  "  "  ^"^  ""''  ^^ 
«marche,  durant  l'hiver,  pour  Bagdad,  afin  de  déguiser  sa  fuite.  »  Dans  le  Diwan-alinscha  m.  1373, 
fol.  217  r")  :  <).;iLïa».  y_  ,  iJo.  w  ïj  ,yJt  ^  «j  «  Il  voidait  par  là  déguiser  la  chose,  et  en  cacher  la 
"  vérité.  ■>  De  là  vient  le  nom  d'action  Ij  \^  que  l'auteur  du  Tarifât  explique  en  ces  termes  :  Is  iy)\ 
\xs^\  ^yJ_  _^_5   *^'^^  C-j!-»  '-:-'_/sJ'  kj  ôj^.  ij'  J^   ijAHo  ^bJà.  ioblSS    «K4I  .Xiji  j'     j» 

^  jji-4l  ,.y*  "Le  mot  tavriah  signifie  que  celui  qui  parle  a  en  vue  une  chose  opposée  à  celle  que  son 
.  discours  semble  indiquer.  C'est  ainsi  que  l'on  dirait:  Dans  le  combat  a  péri  votre  imam,  tandis  que  l'on 
voudrait  simplement  désigner  un  des  principaux  chefs.  «On  lit  dans  \e  Muhhtnsar-almadni  p.  582)  : 
jwjtJI  w  •^'»^.  J  -^r**  J  V-^r^  lj'"^*^  '^  ^  LT^  iJ^  i^  (•'-è^'^'  c**"i5  *:"  1^'  "  La  figure  appelée 
'tavriah,  ou  autrement  ihnm ,  consiste  à  employer  im  mot  qui  a  deux  sens,  lun  naturel,  lautre 
■  éloigné,  et  à  donner   à  l'expression  ce  dernier  sens.  »  Le  Manhel-sâfi  d'Abou'lmahâsen  (tom.   I, 

fol.  34  v"),  offre  ces  mots  :  iarn^l  CjLjj^yJI  i)  a-ïi".  Et  ailleurs  ftom.  V,  fol.  104  v")  :  ^^^-^  . '^ 

ïj.nJl  wp.  On  lit  chez  le  scholiaste  d'Omar-ben-Fàred  (man.  479,  fol.  109  r°]  :  (»1-JJ  I  -^  .\Sj 
Ïj  I»:.'*. 

(i  22)  Je  lis  avec  N'owaïri  ïLt.>l  U  ,  au  lieu  de  5  Jasl  L/»  que  présente  le  manuscrit. 
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lage  qu'il  avait  renipoilé  sur  son  ennemi ,  prétendit  quecet  lioinme  était  un  par- 
leur inconsidéré,  (laS)  ^y;.a  wt  ^■^''  ^^  tenait  des  discours  injurieux  poiu'  le 
sultan.  Il  fit  dresser  un  acte  authentique  y^sr^  pour  attester  le  (liil.  L'émir  Bedr- 
eddin-Bilik,  le //<'///'rt,f.irt//û!//<'?/!  ,  convotpia  à  cette  occasion,  une  réunion  judi- 
ciaire ^jJ^  ,  qui  se  tint,  le  lundi,  onzième  jour  du  mois.  Les  témoins  ayant 
été  cités  à  compaïaître  devant  celte  assemblée,  les  uns  rétractèient  fia/j)  leui' 
déposition,  d'autres  y  persistèrent.  Ceux-ci  furent  punis  par  le  n/i/f>  (i-iS), 
(pii  les  fit  promener  ignominieusement  frt^y^  ^126).  Connue  il  avait  reconnu 
avec  évidence  que  Schebih  avait  contre  le  kadi  une  animosité  personnelle,  il  le 


iii'î    Le  mot  ^_j^3.  se  trouve,  avec  le  même  sens,  dans  tin  passage  du  Kitiib-aln^nni,  où  on  lit 

itom.  IL  fol.  33or°J:  jj^sr'!  > ,^'Xa  ïjLa;:!^  •<  Attendu  qu'il  suivait  les  ojjinions  des  hommes  i:i- 

«  considérés.  "  Dans  la  Description  de  t' Egypte,  de  Makrizi  (toni.  II,  aiaii.  798,  foi.  vjd  v°)  L^.^V^s'" 
^Ux!|  w^  a"  ■;V-^1.  n  Linimitié  des  êtres  utourdis,  qui  faisaient  partie  du  peuple.  »  Le  même  terme 
se  rencontre  dans  le  Commentaire  de  Zamakhschaii  sur  i'Alcoran  (t.  II,  f.  i35  v"),  et  l'on  y  trouve 
employés,  comme  expression  synonyme,  les  mots  j.i^l  Jjil.  On  y  lit:  Jj.)  ^  .^^ïjùsrl  1  j^^^ . 
-,ft,-c-)|  «Afin  que  les  hommes  véridiques  se  distinguent  des  paileurs  inconsidérés"  Cet  adjectif 
est  formé  du  mot  y.o.  qui  signifie,  suivant  l'auteur  du  Tarifât:  «  Un  discours  prolixe,  qui  n'offre 
«  rien  d'utile.  »  Ce  terme  se  trouve,  avec  ce  sens,  dans  le  Kiiah-alagâni  (tom.  I,  fol.  i  et  2).  Ailleurs 
(tom.  IV,  fol.  206  r°)  jJ^ y..s»  L^  .I^k  C'était  une  prolixité  fatigante.  .■  Dans  l'Histoire  d'Ebn- 
Khallikan  (man.  arab.  7^0,  fol.  392  r" )  ^  J^\  ^  i^  ^j^  -  Il  n'y  avait  dans  tout  cela  aucune 
"  trace  de  prolixité.  >' 

'124}  Je  lis,  avec  Nowairi,  J-Cj,  au  lieu  de  Jxj"  qu'offre  le  manuscrit. 

(125)  Le  texte  porte  J.^  ^.^  ^^.'-^^  (J».^'-  Le  verbe  jj^i., à  la  quatrième  forme,  suivi  delà  pré- 
position . .,signi(ie /«(/«>.  On  lit  dans  la  f'ir  ,/r  AMi/(-Jschrafde^oy<rain{tunt\.  d'Asselin,  fol.  i56  v°); 

, j^î'o  ij      ^■^='^'  r*  ]J^  -^^    ■)^"  I-'i"'''"''""  i^'"  vi/.irétait  de  le  punir  par  la  bastonnade.  »  Dans 

le  .1/a«/ic/-.sr//5'd'Abou'linahàsen  (lom.  I,  fol.  21  r";  :  (jl^l      .LLLJ!  ^  A~li   J-^^  <■  Il  éprouva 

„  une  punition  de  la  part  du  sultan.  »  Ailleurs  (t.  V,  fol.  200  r°)  :  J4'  ^     ;—•   ^Jt^-~'  Jj   y^  Jj-^ 

.  ilyà.^1,  - .j^L)  iys.  fs^*^\j  ■'  On  imposa  sur  chaque  marché  une  contributior)  qu'on  exigea  par  la 

«bastonnade  et  d'autres  cliàtimenls.  «Dans  Y  Histoire  r/'i?^)/^^' d'Kbn-kadi-Schohbah,  ^  t.  I,  m.  643 
fol.  23  v°)  :  ^Jii  I  ^'p>-'  Cys^'  1^  ïVi  >_,^ LJ ^£.,-0^  J.-^=^  "Ak-sonkor,  niiil)  (gouverneur)  de 
■■  Gazah,  éprouva,  de  la  part  de  Fakhr-i ,  un  chàlimeril  terrible.  »  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de 
Makrizi  (article  des  ponts,  m.  (182  ]  :  u  ^\j6,.^\  ^s.  j^:-^  "-r^.'"^'  "''*-'  "'"''  «onlinuail  à 
"  le  punir.  »  T.t  ailleurs  (man.  673  C,  t.  III,  fol.  22)  :  ^U!  Jj^l  ^  -^L»?^  {Jj^^  '  "  1"""'  "" 
■1  grand  nombre  des  honnnes  les  plus  importants,  u  Ailleurs  (man.  798,  fol.  278  v";  r~^^  £  •  y 
^^  tJip-'j  'L»JI  «  Il  ordonna  de  couper  les  manches  des  femmes  et  punit  ces  femmes.  ..  Kt  enfin 
(fol.  335  r°)  *^  (iyi.  I  _j  ^'^SL»  v^-^^a-t  -  Mankou-Timour  se  mit  en  colère,  et  les  punit.  ■ 

(126)  J'ai  expli(pié  plus  liaiil   le  verbe  f^^<^-  Je  dois  ajouter  que,  si  je  ne  me  trompe,  une  cir- 
I.  {deuxième  parlir.)  '4 
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fit  arrêter,  et  mettre  le  séquestre  sur  ses  biens.  Le  kadi  fut  reconduit  dans  la 
prison  du  château  de  la  Montagne,  où  il  resta  enfermé  durant  plusieurs  années. 
Le  sultan  ne  lui  donna  pas  de  successeur  dans  les  fonctions  de  kadi  des  han- 
balis  (127). 

Cette  même  année,  les  deux  schérifs,  Djemàz  et  Gânem  se  rendirent  à  la 
Mecque,  dont  ils  restèrent  maîtres,  l'espace  de  quarante  jours;  mais  bientôt 
Âbou-Nemi  arriva ,  et  reprit  sur  eux  cette  ville. 

Au  mois  de  Djoumada  second,  une  girafe,  dans  le  château  de  la  Montagne, 
mit  bas  un  petit,  qui  fut  nourri  par  une  vache  (128).  Une  femme   de  Damas, 

constance  particulière  a  motivé  l'emploi  de  ce  verbe.  Lorsque  l'on  promenait  ignominieusement 
lui  criminel,  il  était  probablement  précédé  d'une  sonnette  ^-.^  ,  au  son  de  laquelle  on  proclamait 
la  faute  qui  avait  attiré  sur  ce  malheureux  la  vengeance  du  jjrince.  Je  trouve  une  sonnette  employée 
dans  une  circonstance  qui  a  quelque  analogie  avec  le  fait  dont  nous  parlons.  On  lit  dans  la 
Description  de  t'Ég^ypte  de  Makrizi  (m.  682  f.  387  r°)  :  Jjwl  ^^_^^.  ^     .1  jUl  ^  i^yJU  ^^yo 

iSy)  _j  à^  \-f3  çJ'L)  j:^  Li  v_^  l/»^  "  ^"  ^'  proclamer  dans  la  ville  au  son  de  la  cloche,  (|ue 
«  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au  pillage  ne  manquassent  pas  de  rapporter  et  de  restituer  ce  qu'ils 
«  avaient  enlevé.  »  Dans  le  même  ouvrage  (man.  798,  fol.  9.g!,  v°)  on  lit,  en  parlant  d'un  edit:  <^^yc 
j-.jœ-'Lj  C-'Ls.JaJlj  ^al_5_"ili  3  «  11  fut  proclamé,  au  son  de  la  cloche,  dans  les  places  et  les  rues  > 
Et  ailleurs  (fol.  297  r")  <Jj|  'ow  uiiilj  JU  Lj  ï^jLi  ^_^LJ(  »_2.w  L^  w.L-o  ^^  La._^  ^\ 
iySs\jj\^  j.~=/s  O-ili J»  ►jL— ,  ^  ,  -.^ip'L)  . 'r^j  "  1'  vit,  sur  une  kaïseriah,  une  plaque  qui  conte- 
ci  nait  des  paroles  injurieuses  pour  les  anciens  apôtres  du  musulmanisme.  Il  désapprouva  la  chose,  et 
•I  resta  là  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  enlevé  cette  plaque.  Le  fait  fut  annoncé,  au  son  de  la  cloche,  dans 
"  toutes  les  rues  de  Misr  et  du  Caire.  « 

(1271  Suivant  le  récit  de  Nowaïri  (fol.  48  v°) ,  Schems-eddin  recouvra  sa  liberté,  au  milieu  du 
mois  de  Schaban  de  l'année  672. 

(128)  Le  même  fait  est  rapporté  également  par  Aboul'Iraahàsen  [Histoire  d'Effypte,  nis.  661  , 
fol.  200  r°),  le  prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  (fol.  208  r°)  et  Soïouti  {Histoire  d'Egypte-,  man.  791, 
fol.  375  v°).  Ce  dernier  historien  rapporte,  par  erreur,  cet  événement  à  l'année  667.  Masoudi  est,  à 
ma  connaissance,  le  premier  auteur  arabe  qui  ait  parlé  de  la  girafe.  La  description  qu'il  donne 
de  cet  animal  [Moroudj ,  1. 1,  fol.  166  r")  est  fort  exacte ,  et  je  l'ai  traduite  et  publiée  il  y  a  longtemps 
{Mémoires  sur  l'Egypte,  t.  Il,  pag.  184).  L'histoire  orientale  fait  souvent  mention  de  girafes,  qui 
étaient  ordinairement  un  des  présents  que  les  souverains  de  l'Egypte  envoyaient  à  des  princes  étran- 
gers. Au  rapport  de  Nowaïri  (^man.  d'Asselin,  fol.  12  v°)  et  de  l'auteur  de  la  ^ie  de  Bibars  (man. 
ar.  8o3,  fol.  25  r°),  parmi  les  présents  que  ce  prince  adressa  à  l'empereur  d'Allemagne,  l'an  660  de 
l'hégire  (  de  J.  C.  1 26 1  ),  se  trouvait  une  girafe.  L'année  suivante  (  man.  8o3  ,  fol.  38  v°.  Histoire 
lies  Sultans  Mamlouks,  t.  I,  p.  2 16)  plusieurs  de  ces  animaux  furent  envoyés  par  Bibars  à  Bérékeh, 
khan  du  Kaptcliak.  Probablement ,  un  des  motifs  qui  déterminèrent  le  choix  de  ce  genre  de 
présent  fut  la  curiosité  qu'avait  précédemment  témoignée  le  souverain  mongol ,  qui  avait  adressé  à 
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mit  au  monde  ,  en  une  seule  couche,  sept  fils  et  (|ualie  filles,  après  une  gros- 
sesse qui  avait  duré  quatre  mois  et  dix  jours.  Tous  les  enfants  moururent;  mais 
la  mère  survécut  à  cet  événement. 

CêUe  année  vit  périr  1°  Tadj-eddin-Abou'lkasem-Abd-erraliman-hen-Radi- 
eddin-Abd-allah-lMohanmied.  .  .  .  Mauseli ,  delà  secte  de  Schaféï ,  qui  mourut  ii 
Bagdad ,  âgé  de  soixante-douze  ans  ;  2"  Kemâl-eddin-Abourfadl-Selar-ben-Hasan- 
ben-(Jmar-Arbeli,  le  schaféï,  qui  mourut  à  Damas,  à   l'âge  de  sf)ixanle-(!i\  ans: 


«les  ambassadeurs  égj'ptiens  de  iiotiibreuses  fiiiestions  sur  l'Éi^ypte,  les  cléjihanls  et  les  girafes  (l'Oi'i/., 
pag.  2i5;.  Lors  du  traité  de  |)aix  que  le  sullau  Bibars  conclut,  l'an  674  de  l'hegire  (de  J.  C.  1275), 
avecle  roi  de  Nubie,  ce  dernier  prince  s'engagea  à  livrer  chaque  année,  entre  autres  présents,  trois 
élepliants,  trois  girafes  et  cinq  panthères  femelles  (Nowaïri,  man.  d'Asselin,  fol.  89  r"),  ou,  suivant 
un  autre  récit  [Mémoires  sur  l' Égj/jie,  t.  II,  p.  1 00)  une  girafe.  L'an  GSf»  delhégire  (deJ.  C.  i286;7i'/., 
ihid.)\xn  ambassadeur,  envoyé  par  Ador, prince  du  pays  à'Alabwâb  . jL)"^!,  situé  au-delà  de  la  Nu- 
bie, presentaausultanKelaounplusieurséléphants  et  une  girafe.  Dans  l'expédition  que  les  Égyptiens 
entreprirent  cinq  ans  après  contre  la  Nubie  [Ibid.,  p.  no),  ils  s'avancèrent  au  midi  jusqu'à  un 
désert  affreux,  qui  servait  de  retraite  aux  éléphants,  aux  girafes  et  aux  autruches.  L'an  741  de 
l'hegire  (de  J.  C.  i34o),  le  présent  envoyé  par  le  sultan  d'Egypte  au  |)rinee  de  Mâredin  consistait  eu 
un  éléphant,  une  girafe  et  quatre  panthères  [Histoire  cl' Egypte,  man.  de  M.  Marcel,  aujourd'hui  dans 
ma  biljjiothèque,  fol.  225  v°).  L'an  765  de  l'hégire  (de  J.  C.  l'îô^)  on  amena  de  l'ÉgyjJte  à  Damas 
un  éléphant  et  une  girafe  (Ebn-Kadi-Schohbali  ,1.1,  nian.  G43,  fol.  172  v°). 

Kbn-Khaldoun  (  Histoire,  tom.  VI,  fol.  169  r"  )  fait  mention  d'une  girafe  qui  avait  été  envoyée  en 
présent  par  le  roi  de  Mali  ^L«  au  souverain  du  Magreb.  .\illeurs  (  tom.  VII,  fui.  22  r")  il  jiaile  d'une 
autre  girafe,  donnée  également  en  présent.  Au  rapport  de  Makrizi  [Soloiik ,  tom.  Il ,  fol.  -ïW  r"), 
l'an  7g5  de  l'hégire  (de  J.  C.  1Î92)  un  ambassadeur  envove  par  le  prince  de  Dahlak  ,  offrit  au 
sultan  d'Egypte  un  élé[)hant,  une  girafe  et  un  grand  nombre  d'esclaves  mâles  et  femelles.  L'an  806 
de  l'hegire  (de  J.  C.  l'ioî)  une  girafe  fut  envoyée  à  Timour  ou  Tamerlan  ])ar  le  sultan  d'Égyple 
[  Ebn-Kadi-Schohbah,  t.  II,  man.  687,  fol.  214  r°).  L'auteur  du  Zdfcr-  nnmch  (de  mon  niatuiscrit, 
fol.  364  v")  ])arle  aussi  de  cet  événement.  Ruy  Gonzales  de  Clavijo  [î'icUt  riet  grau  Tamorlan, 
2'  édit.,  p.  107  et  108),  qui  résida  comme  ambassadeur  à  lu  cour  de  Tamciian,  étant  arrivé  à  la 
ville  de  Kho'i,  rencontra  l'envoyé  égyptien  qui  conduisait  les  ])résetils  «lestiin  s  pour  h  souverain 
lartare,  et  parmi  lesquels  se  trouvait  la  girafe,  que  l'oflicier  espagnol  iKsigue  |)ar  le  nom  Av  jorniilii, 
et  (|u'il  décrit  en  ces  tenues:  "Cet  animal  avait  le  cor|)s  aussi  grand  ipie  eelui  d'uu  cheval,  le  eou  très- 
long,  les  jambes  de  devant  beaueou|)  plus  longues  (|ue  celles  de  derrière,  et  le  pied  fendu  comme 
•'  le  boeuf.  Du  sabot  du  [)ied  de  devant  jusqu'au  sommet  de  l'épaule,  la  liauteui-  était  de  sei/.e  palmes  ; 
■'  et  on  en  comptait  tout  autant,  depuis  les  cotes  jusqu'à  la  tète.  Lorsqu'il  voulait  étendre  le  cou, 
"  il  s'élevait  si  haut,  que  c'était  une  chose  extraordinaire.  Le  cou  était  menu  comme  celui  du  cerf; 
.  les  jambes  de  derrière  étaient  si  courtes,  relativement  à  celles  de  devant ,  qn'on  aurait  pu  croire 
'  que  l'animal  était  assis,  quoiqu'il  fût  levé;  la  croupe  était  tombante  comme  celle  du  bufle;  le 
n  ventre  était  blanc,  le  corps  de  couleur  d'iu',  et  entoure  de  grandes  raies  blanches;  la  tète  ressem- 
<  blait  à  celle  d'mi  eei-f  ;  \vs  \\\\\  lues  (l.iienl  placées  au  bas  de  la  l.ic<'  ;  li'  IVuMt  présentait  une  puinle 

14. 
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3°  Iniad-eddiii-Aljiju-Abd-allali-Mohammed-ben-Seni-eddin-Abi'Iganàïm-Saleni... 
Dimascliki.  11  mourut,  au  même  âge,  dans  la  même  ville.  4°  L'émir  Âmin- 
eddin-Abou'lhasan-Âli-ben-Othman..  .  .  Arbeli,  liomme  de  lettres  ^.^p^  et  poète, 
366  qui  avait  renoncé  à  la  profession  militaire  hx^^,  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
exercices  religieux.  Il  était  âgé  de  soixante-huit  ans,  et  mourut  sur  le  chemin 
du  Fayoum  (129).  Le  scheïkh  Ali-Bakka,  liomme  vertueux  ,  mourut  dans  la  ville 


«  élevée  et  aiguë;  les  yeux  étaient  très-grands  et  ^irrondis;  les  oreilles  semblables  à  celles  d'un 
«  cheval.  Auprès  des  oreilles  on  voyait  deux  petites  cornes  rondes,  et,  en  grande  partie,  couvertes  de 
n  poil ,  en  sorte  qu'elles  ressemblaient  à  un  bois  de  cerf  naissant.  Le  cou  était  si  long,  et  tellement 
"  susceptible  de  s'étendre,  au  gré  de  l'animal,  qu'il  pouvait  atteindre,  pour  prendre  sa  nourriture, 
«  au  sommet  d'une  muraille  de  cinq  à  six  tapia  de  hauteur.  Il  allait  aussi  cueillir  à  la  cime  d'un 
"  grand  arbre  les  feuilles  qui  formaient  sa  nourriture  habituelle.  »  Schiltberger  [Rcise  i/i  das  Orient, 
pag.  gy)  désigne  la  girafe  parle  nom  de  j«r«oia  ;  mais  ce  voyageiu-  se  trompe  évidemment  lorsqu'il 
assure  que  llnde  est  la  patrie  de  cet  animal.  Nous  lisons  dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makri/.i 
(tom.  I,  man.  797,  fol.  371  v°},  que,  dans  la  fête  solennelle  célébrée  par  le  khalife  Aziz,  l'an  38o  de 
l'hégire  (de  J.  C.  990)  on  conduisit  devant  lui  des  éléphants  et  une  girafe;  que  (fol.  873  v")  dans 
d'autres  occasions,  plusieurs  girafes  marchaient  devant  le  khalife;  que  (fol.  389  r°)  l'on  fabriquait, 
pour  l'usage  du  prince,  des  vases  d'or  qui  offraient  la  figure  de  girafes,  d'éléphants  et  autres  ani- 
maux; que  (fol.  394  r")  lors  des  réjouissances  qui  avaient  lieu,  à  l'époque  ofi  le  Nil  était  arrivé  à  sa 
plus  grande  hauteur,  le  trésor  faisait  faire  des  statuettes,  qui  représentaient  des  éléphants,  des  gira- 
fes. Baldensel  ou  Boldensleve ,  qui  voyageait  eu  Egypte  dans  le  XIV  siècle  (Canisii,  Lectiones  nii- 
tUpiœ ,  tom.  IV,  pag.  34i),  vit  au  (laire  une  girafe.  Frescobaldi,  vers  le  même  temps,  vit  dans  la 
même  ville  trois  de  ces  animaux  (  Vioggio  in  Egittu  e  in  Terra  Santa,  p.  98).  Sîgoli  (  Viaggio  al 
monte  Sinni ,  |).  26  )  parle  de  la  girafe  et  en  donne  une  description  fort  exacte.  Baumgarten  Pe- 
regrinatio  in  Mgyptum,  Arabiam,  etc.,  pag.  68)  fait  mention  d'une  girafe,  et  la  désigne  par  le  nom 
(le  Zirnpfius.  Belon  {Observations ,  pag.  263-264),  Villamont  {Foyages,  pag.  497)  décrivent  égale- 
ment cet  animal.  Mais  je  m'arrête  ici,  pour  ne  pas  répéter  inutilement  les  détails  consignés  dans 
d'autres  ouvrages. 

(129)  .Suivant  Aboii'Imahàsen  (man.  661 ,  fol.  221  r»  et  v")  ce  fut  dans  la  ville  de  Favoum  <iue 
mourut  ce  personnage,  au  mois  de  Djoumada  premier.  Il  était  ne  l'an  602  de  l'hégire  (de  J.  C.  i2o5 
et  fut  un  des  principaux  poètes  de  la  cour  de  Melik-Nâser-Salah-eddin-Iousouf,  prince  de  Syrie. 
Parmi  ses  vers,  l'auteur  cite  ceux  qu'il  adressa  à  un  homme  éminent,  en  lui  envoyant  un  don: 
"  Ce  présent  vient  de  la  part  d'un  esclave  sincère  dans  son  dévouement.  Il  prouve  la  pauvreté  du 
«  donateur. 

■  11  n'est  nullement  proportionné  à  mon  rang,  ni  à  celui  de  mou  maître;  mais  il  est  tel  ([ut-  peut 
"  le  permettre  ma  fortune.  " 

Il  dit  ailleurs  : 

-  Aie  soin  de  veiller  sur  ta  langue;  c'est  ce  que  tu  peirx  faire  de  plus  avantageux.  Veille  -^ur 
«  tes  yeux;  écoute  mes  conseils  et  mes  avis  sincères. 

■'  Combien  d'inimitiés  sont  nées  d'un  mot!  Combien  de  passions  ont  été  produites  par  un  regard.» 
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de  Khalil  (Hebron),  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Redjeh.  Il  s'était  distin- 
gué par  un  grand  nombre  d'actes  surnaturels  (i3o). 

Le  cinquième  jour  du  mois  de  Moharrem,  le  sultan  fit  son  entrée  dans  la  ville  ^y 
de  Damas.  Des  nouvelles  arrivées  coup  sur  coup,  annonçaient  que  les  Tatars  "7  ' 
s'étaient  mis  en  campagne.  Le  prince  partit  de  la  ville,  sur  les  chevaux  de  la  poste, 
la  nuit  du  sixième  jour,  après  la  dernière  heure  du  soir,  accompagné  des  émirs 
Baïsari,  Âkousch-Roumi,  Djermek  le  sildh-ddr,  Djermek-Naseri,  Sonkor-Alfi, 
\esil(Ui-ddr,e{.  Alem-eddin-Schakir,  moukaddam-alberid  jj  Jl  ^.jX»  (surintendant 
de  la  poste.)  Poursuivant  sa  marche  sans  interruption,  il  arriva  au  château  de  la 
Montagne,  le  samedi,  treizième  jour  tlu  mois.  Il  n'était  point  attendu,  et  il  siu- 
prit  tout  le  monde,  lorsqu'il  entra,  à  cheval,  dans  la  citadelle.  De  là,  il  se  rendit 
au  rneidan,  où  il  joua  à  la  paume.  Puis,  il  donna  l'ordre  de  faire  partir  les  troupes 
pour  la  Syrie.  Il  écrivit  aux  émirs  qui  résidaient  à  Damas  (i3i),  que  bientôt,  de 
Birah,  il  inspecterait  la  province,  attendu  que  son  voyage  avait  eu  pour  but  de 
régler  les  affaires  du  pays.  En  même  temps,  il  envoya  des  papiers  apostilles  de 
sa  main  i!^:à^  (V.^'  ^^"'  lesquels  on  put  écrire  à  Damas  et  expédier  dans  les  divers 
cantons  des  réponses  aux  dépêches  apportées  parla  poste.  L'émir  Seïl-eddin , 
le  dfiiX'ddar,  résidait  dans  le  château  de  Damas,  afin  de  faire  partir  les  lettres  el 
les  courriers  jjj,;  J!.  Le  lundi,  quinzième  jour  du  mois,  le  sultan  monta  à  cliev;!!. 
se  rendit  à  Misr  (Fostat)  et  s'embarqua  sur  le  fleuve.  Les  galères  simulèrent  en  sa 
présence  im  combat  naval.  Le  mercredi,  17  du  même  mois,  le  sultan  lit  |)ailii 
les  troupes  destinées  pour  la  Syrie.  Le  ig,  le  prince  se  mit  en  marche  pour  celte 
province,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  accompagné  de  ceux  fpii  étaicnl  venus 
avec  lui,  et  entra  de  nuit,  dans  la  citadelle  de  Damas. 

Au  mois  de  Safar,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs  du  roi  Abaga,  el  (eux  du 
pays  de  Roum  ;  ils  furent  reçus  avec  peu  d'égards,  el  on  leur'  enjoignit  de  liuic 
le  Djouk  0^5?-  '^j-^  to'('^^^  devant   les  deux  iiaïh  (gouverneurs)  d'Alep  i'i' i\v 


(lioj  Cette  année,  an  ra])port  (l'Abou'Imaliàsen  (fol.  aai  v"),  la  luuiteiii  [)riinitive  ilii  Ml  Int  île 
sept  coudées  deux  doigts,  et  la  crue  s'éleva  à  <li.\-liuit  rniulees  onze  doigts. 

(i3i)  Après  le  mot  \S^\ ,  il  faut  lire     w^^^il ,  comme  dans  le  texte  de  NowaiVi. 

(1^2)  Dans  les  noies  (pii  accompagnent  V Hisluin-  ilrs  Mungols  ipag.  'i-iT.-'^i.V ,  j'ai  domic  des  <li- 
tails  assez  étendus  sur  celte  sorte  de  génuflexion  ,  usitée  chez  les  Mongols,  et  par  la(|uel!e  les  inli  - 
rieurs  témoignaient  à  leur  supérieur  leur  soumission  et  leur  respect.  Aux  exemples  que  j'ai  priiiliHi-- 
on  peut  ajouter  les  suivants  :  Dans  le  Fnhihat-alhholnfd  d'Kbn- \ral)scliah  l'p.  ■/'^5\  on  lit  ■  .,_) -.^j 
sjj^sr'l  J;  et  plus  loin  (pag.  i.!{\)  ^^^\  ù  \^ yis. 


>>o  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Hamali.  Ils  étaient  chargés  de  demander  que  Sonkor-asclikai'  vint  négocier  ia 
paix.  Mais  ils  changèrent  de  langage,  et  prétendirent  (|ue  le  sultan  ou  celui  qui 
tenait  après  lui  le  premier  rang,  se  rendît  auprès  d'Abaga,  pour  conclure  le  traité. 
Le  sultan  dit  aux  envoyés  :  «Puisque  c'est  Abaga  qui  désire  la  paix,  il  faut  qu'il 
«  vienne  négocier  en  personne,  ou  qu'il  délègue,  pour  cet  effet,  un  de  ses  frères.  » 
Sur  les  ordres  du  prince,  les  troupes  complètement  armées  comme  pour  le  com- 
bat, exécutèrent  différentes  évolutions,  dans  Xemeid/in,  situé  hors  de  Damas.  Tout 
cela  se  passait  sous  les  yeux  des  ambassadeurs,  qui  furent  congédiés  le  quatrième 
jour  du  mois  de  Rebi  premier.  Ce  même  mois,  le  sultan  prit  possession  de  la 
ville  de  Sahioun ,  qui  lui  fut  remise  par  Sâbik-eddin  et  Fakhr-eddin,  tous  deux 
fils  de  Seif-eddin-Ahmed-ben-Modaffer-eddin-Othman-ben-Mankoures,  après  la 
mort  de  celui-ci,  et  en  vertu  de  ses  dispositions  testamentaires.  Le  prince  combla 
de  bienfaits  les  deux  frères,  leur  accorda  le  rang  d'émirs,  et  envoya  leurs  fa- 
milles à  Damas. 

Cej)endant,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Tatars  étaient  venus  camper  devant 
<jO/  Birah,  et  avaient  dressé  contre  cette  place  des  machines  de  guerre;  qu'ils  occu- 
paient les  bords  de  l'Euphrate,  et  en  gardaient  les  gués,  afin  de  fermer  le  passage 
a  ceux  qui  voudraient  venir  les  attaquer.  Le  sultan  envoya  du  côté  de  Hârem 
l'émii'  Fakhr-eddin-Hemsi,  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes  de  l'Egypte  et  de  la 
Syiie.  L'émir  Ala-eddin-alhâdj-Taïbars-Waziri,  marcha  dans  une  autie  direction  , 
accompagné  d'un  corps  d'armée.  Le  sultan  partit  des  environs  de  Damas,  condui- 
sant avec  lui  des  barques  démontées  et  portées  sur  des  chariots.  Après  une 
marche  rapide,  il  arriva  près  des  bords  de  l'Euphrate,  et  trouva  les  Tatars  postés 
sur  le  boid.  Il  fit  lancer  à  l'eau  les  barques  qu'il  avait  amenées,  et  qu'il  remplit 
de  combattants.  Les  Égyptiens  et  les  Tatars  firent  pleuvoii'  les  uns  sur  les  autres 
une  grêle  de  flèches.  Bientôt  après,  l'émir  Kelaoun  se  précipita  dans  l'Euphiate. 
qii'il  traversa  à  gué,  suivi  d'une  troupe  nombreuse.  Il  attaqua  les  Tatars,  les  battit, 
et  les  mit  dans  un  désordre  complet.  Aussitôt  les  bataillons  v_,^l  s'élancèrent 
dans  l'Euphrate,  et  le  passèrent  à  la  nage.  Les  cavaliers  étaient  serrés  l'un  contre 
l'autre,  tenant  la  bride  de  leurs  chevaux,  et  se  servant  de  leurs  lances  en  guise 
de  rames.  Ils  étaient  couverts  de  fer,  aussi  bien  que  leurs  chevaux.  Ils  avançaient 
en  colonnes  pressés,  et  le  cliquetis  de  leuis  armes,  se  mêlant  à  l'agitation  des 
vagues,  formaient  un  bruit  effrayant.  Le  sultan  mit  pied  à  teire  JLL  un  des  pre- 
miers, et  prit  possession  du  camp  ennemi,  ou  il  rendit  grâce  à  Dieu,  par  une 
prière  accompagnée   de    deux   rilui/i.   Puis   il  détacha  à  droite  el  à  gauche   des 
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corps  de  troupes  qui  massacrèrent  ou  Puent  prisonniers  quantité  d'ennemis. 
L'armée  resta  campée  la  nuit  du  lundi.  Bientôt  on  reçut  la  nouvelle  que  les 
Tatars  avaient  fui  précipitamment  de  devant  Birah,  accompagnés  de  Derbaï  leur 
chef  abandonnant  leurs  bagages  et  leurs  provisions;  que  les  habitants  de  la  ville 
s'étaient  emparés  de  tous  ces  objets,  qui  avaient  été  pour  eux  une  ressource 
précieuse.  Le  sultan  séjourna  quelque  temps,  pour  attendre  que  les  Tatars  vinssent 
l'attaquer  ;  mais  aucun  ne  se  présenta.  A.  la  tête  de  toutes  ses  troupes,  il  traversa 
l'Euphrate  comme  il  avait  fait  la  première  fois.  Mais  ce  passage  ne  put  s'effectuer 
([u'avec  de  nombreuses  difficultés  et  des  dangers  effrayants.  Le  prince  se  rendit 
dans  la  ville  de  Birah,  revêtit  le  naïb  (gouverneur)  d'une  robe  d'honneur,  et  lui 
fit  présent  de  mille  pièces  d'or.  Tous  les  habitants  reçurent  de  lui  des  vestes, 
des  marques  de  munificence,  et  il  leur  fit  distribuer  une  somme  de  cent  mille 
ilirhems.  Le  sultan  laissa  dans  la  place  un  corps  de  troupes,  pour  renforcer  la 
garnison.  Après  quoi,  il  reprit  la  route  de  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  troi- 
sième jour  du  mois  de  Djoumada  second,  précédé  des  émirs;  il  partit  ensuite 
pour  l'Egypte,  et  arriva  au  château  de  la  Montagne,  le  vingt-cinquième  jour  du 
même  mois.  Il  mit  en  liberté  l'émir  Izz-eddin-Dimiati,  lui  donna  pour  demeure 
la  maison  du  vizirat,  et  lui  assigna  des  gratifications  >_^'lji-  Ensuite,  il  le 
manda  auprès  de  lui,  but  avec  lui  le  kuniiz,  en  présence  des  principaux  émirs. 
Le  sultan  lui  ayant  donné,  de  sa  propre  main,  la  coupe  w-U*  (i3'3)  toute  pleine 
de  liqueur;  Izz-eddin  lui  dit  :  «  Seigneur,  nous  avons  blanchi ,  et  notre  vin  a 
«  pris  aussi  la  couleur  blanche.  »  Tous  les  émirs,  les  vizirs,  les  kadis  et  les  com- 
mandants furent  revêtus  de  robes  d'honneur.  Après  quoi,  les  ambassadeurs  de 
Mangou-Timour ,  ceux  de  l'empereur  Lascaris  et  ceux  des  Ismaéliens  s^.OI. 
reçurent  leur  audience  de  congé ,  et  se  mirent  en  route  dans  le  mois  de  Schaban. 
Le  douzièmejour  du  moisdeSchewal,  on  arrêta  le  scheikh  Khidr-ben-Abi-Bekr- 


(lï'i)  Le  mot  hanâh  s >L»,  (jui  a  une  si  (grande  ressemblance  avec  le  terme  français  hanap,  signifie 

un  -vase^  une  coupe.  On  lit  chez  notre  auteur  (m.  672,  pag.  383)  :  vJ^uLa  O-^-w  liJ  ,.j3.  «  Il  avait 
■  trois  coupes.  »  Plus  loin  {Ihicl.)  i-i  L»  «w-it-ij  ^wjL^-i!  ^tvJ.J  uj^-  "  "  P"'''  '-"'^'''^  coupe,  et  but  la 

-  liqueur  qu'elle  contenait.  >>  Kt  (pag.  SS/",)  v iL^!  ^    .,!^^JJI  *~J!.  «  Le  poison  que  contenait 

•  la  coupe.  "  Ailleurs  (tom.  III ,  nian.  67/, ,  fol.  i2.'(  r"i  j_Jb  >__)L».  «  Une  coupe  de  cristal.  »  Dans  le 
Manhcl-sdfi  d'AboiiMniahàsen  (tom.  IV,  man.  750,  fol.  89  v°)  w  L^aX:^  vJ^jLiLs  ïi-ij  .,LlaLJJ 
LjLï,  JjU  .LLLJ!  i^^\  ^.^  (jL-"  «^w^L^  Jj-  "  Le  sultan  avait  trois  coupes,  destinées  exclu- 
'  sivemeiit  pour  lui;  rliactnie  était  entre  les  mains  d'un  cchanson.  l-orsquc  le  prince  voulait  témoi- 
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l)en-Moiisa ,  sclieïkii  du  siillan,  el  il  fut  mis  en  prison  dans  le  cltàteau  de  la 
Montagne.  Le  vingt-deuxième  jour  de  Dliou'lhidjali,  le  prince  s'empara  du  reste 
des  forteresses  qui  avaient  appartenu  à  la  secte  des  Ismaéliens  jJUUw'i!!  ïjtjJl, 
savoir  :  Maïnakah  (i34),  Kadamôus  et  Kalif.  On  y  célébra  l'office  du  vendredi; 
on  implora  la  faveur  de  Dieu  pour  les  compagnons  du  prophète  (i35).  On  fit 

"  yiiei'  à  un   Ilote  une  considération   particulière,  il    lui    présentait  une   coupe.  "  Plus  loin  {Ibitl.^ 

. >Ll(Ji  ^j,  iï,_Jl     .LJaLJI  Jj^.'cLe  sultan  posa  le  papier  dans  la  coupe.  ■>  Et  [Ibid.]     JLJI  j.à.1 

ijjius  ■  ■  SjJjj  > 'Lil((Jl.  «  L'échanson  prit  la  coupe,  et  la  remplit  :  le  prince  but  la  liqueur.  «  Dans 

l'W/.tiw/edeNowaïri  (26^  partie,  ra.de  Leyde,  f  104  v°.)  on  lit  cpie,  dans  le  moment  du  couronnement 

^  g.,-N  ÀJs  oXJi  >>-i*9  ïLji  Jjbi  .^ <jJx4,\  ..w»  LjLb  ^jJ  _j»J  I  _y»5  yLo  al  ïjà.!  jU  d'Oktaï, 

^.if^  \j^  y^si  Oj1-J!-*Ji  ''r^'^  ij'_jà.l_j  iJm^L^i  ..y*  w^aa..  '■  .Son  plus  jeune  frère,  Algou-Noiian ,  rem- 
n  plit  une  coupe  de  liqueur,  et  la  lui  présenta.  Au  même  instant,  tous  ceux  d'entre  ses  oncles,  ses 
'  frères,  et  les  émirs  de  toumn/i ,  qui  se  trouvaient  présents,  se  levèrent,  et  firent  la  cérémonie  ap- 

'  pelée  Djouh.  »  Et  plus  bas  [Ibid.]'. >L^l  ^i03  ,.)^  ^^■^J^  '■ 't^'  Oktaï-Khan  but  le  contenu 

«  de  cette  coupe.  «  Dans  la  yie  de  Melik-Saïd ,  qui  fait  partie  de  la  même  histoire  (nian.  d'Asselin, 
fol.  ()6   rO|  . ij^j  i^  L)'.^  ij  ,«:;,,^^i  "  Elle  lui  présenta  une  coupe  remplie  de  liqueur.  »  Et 

(fol.  99  v°j  io-Jj  CIjoU»     .LLLvJJ  "  Le  sultan  avait  trois  coupes.  >■ 

(i34)  Plus  haut,  j'ai  lu  Mouniknli  iJLm,  suivant  ce  que  portait  le  manuscrit.  Ici  le  texte  offre 
i«~4',  mais  je  crois  devoir  préférer  la  leçon  Maïiiakuh  iiL4l,  qui  se  trouve  dans  deux  jiassages  de 
Nowaîri  (fol.  63  v"  64  r°).  Cet  historien  (m.  d'.4sselin,  f  64  r")  nous  donne  sur  cette  place  les  détails 
suivants.  «  Elle  est  située  dans  la  montagne  de  Ravyàdif ,  »j^I^jJi  J-^.  Elle  eut  pour  fondateur  un 
«  homme  appelé  Nasr-ben-Mousrif-Rawàdifi,  qui  était  parvenu  à  s'assujettir  tous  les  Musulmans  éta- 
"  blis  dans  cette   montagne,  ainsi  que  dans  les  environs,  et  avait  acquis  une  puissance  imposante. 

Avant  été  fait  prisonnier  et  conduit  à  Antioche,  il  parut  se  repentir  de  sa  conduite,  et  fut  relâché; 
«  mais  bientôt  après,  il  recommença  à  tourmenter  les  Musulmans  et  les  Grecs.  Fait  de  nouveau  pri- 
»  sonnier,  il  demanda  pardon  ,  et  donna  son  fils  en  otage.  Voulant  se  montrer  sincèrement  attache 
»  aux  Grecs,  il  leur  dit  ;  «11  existe  sur  la  frontière  de  l'empire,  à  l'extrémité  de  la  montagne  de 
"  Rawâdif,  un  village  appelé  Maïnnhali ,  dont  la  position  est  extrêmement  favorable  pour  bâtir  une 
"  forteresse,  qui  protégera  toute  la  contrée  environnante.  "  Sa  proposition  ayant  été  accueillie ,  il  dit 
"  aux  Grecs  :  "  Les  Musulmans  ne  souffriraient  pas  que  vous  entreprissiez  cette  construction;  mais  je 
"  me  charge  de  les  tromper,  en  leur  faisant  accroire  que  la  place  est  destinée  pour  moi;  et,  lors- 
«  qu'elle  sera  terminée,  je  vous  la  remettrai. «  Les  Grecs,  convaincus  de  la  sincérité  de  ses  paroles, 
■  l'aidèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Lorsque  la  ville  fut  en  état  de  défense,  il  s'occupa  d'en  construire 
■.  une  encore  plus  forte.  Nicetas,  gouverneur  d'Antioche,  s'avança  vers  cette  jilace,  l'an  422  ,  et  l'as- 
"  siégea  sans  succès.  Il  revint  l'attaquer,  s'en  rendit  maître,  et  rasa  entièrement  les  tours  qui  la  dé- 
"  fendaient.  Depuis  cette  époque,  elle  fut  rebâtie,  et  passa  sous  la  domination  des  Ismaéliens.  » 

(i35)  Le  texte  porte  wLs-^l  ^  c^y-  Le  verbe  -.^,,  a  la  cinquième  forme,  signifie  propre- 
ment :  cAerc/ier  à  y?fVA/r  riuelqu  un ,  à  copier  sa  bicnvcdlamc.  Dans  \v%  pioverbes  de  Meïdani  (pro- 
verbe 7a)  le  verbe  ^ioy  est  explique  par  J-.^j  ïïiv  ,c^>'-  "  ^'  '"^  fléchit  avec  ])eine  et  efforts. .. 
Dans  le  Kitab-alagdni  (tom.  II ,  f  161   v°i     JLâjj",     ^is^J'-  H  me  suivit,  et  s'efforça  de  me  fléchir.  » 
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disparaître  toutes  les  pratiques  criminelles,  et  l'on  afficha  ouvertement  les 
dogmes  et  les  attributs  de  l'Islamisme. 

Cette  année,  le  gouverneur  de  Kous  (i36)  partit  d'Asouan,  s'avança  dans  la 
Nubie,  jusqu'au  voisinage  deDonkolah,  et  revint  sur  ses  pas,  après  avoir  fait 
un  grand  carnage,  et  enlevé  beaucoup  de  prisonniers.  Dans  le  même  temps,  le 
sultan  se  rendit  maître  de  toutes  les  villes  et  de  toutes  les  forteresses  du  territoire 
de  Barkah.  Cependant  on  s'occupait  avec  activité  de  construire  des  galères,  et 
de  placer  des  machines  de  guerre  sur  les  remparts  d'Alexandrie.  Bientôt  cent  de 
ces  machines  se  trouvèrent  complètement  disposées.  Car  on  annonçait  de  tous 
côtés  que  les  Francs  se  préparaient  à  faire  une  expédition ,  poui-  venir  attaquer 
les  places  frontières  de  l'Egypte. 

Cette  même  année,  la  forteresse  de  Kainouk  ^CiJ'  (iSy),  située  dans 
l'Arménie,  fut  conquise  par  les  armes  de  l'émir  Hosâm-eddin-Ladjin-Atâbi.  En 
même  temps,  on  acheva  la  reconstruction  de  la  Sdkhmh  de  .lérusalem.  A  la 
même  époque,  le  sultan  s'achemina  vers  le  INil  pour  s'exercer  à  la  nage.  Il  était 
revêtu  d'une  cuirasse  hiy,  (i38)  flottante  ïL.^.  On  avait,  par  son  ordre,  disposé 

Ailleurs  (tom.  IV,  fol.  108  r")  AXt  <r^y>  ,.)'  w^U  LsLâij.  «  Il  essaya  de  la  fléchir,  mais  elle  refusa 
de  se  réconcilier  avec  lui.  »  Plus  loin  (  fol.  i55  v°  )  «Lsjlj  ïLip*.  «  Il  essaya  de  le  fléchir,  et  en 
«  vint  à  bout.  »  Dans  VHistoirc  d'Ebn-Khakloun  (tom.  Ill,  fol.  5  v")  bu;  -ja^'j^xLc  ^jI  PJ^' 
<'  Ebn-Amer  sortit,  et  clieicha  à  fléchir  Ziad.  »  Dans  V Histoire  d'Egypte  d'Ahmed-Askalâni  (tom.  [, 
man.  656,  fol.  42  r°)  iJ\  jlXa\j  iLeyj  iJ]  ^.13.  ..  Il  s'avança  vers  lui,  chercha  à  le  fléchir,  et  lui 
«  adressa  des  excuses.  •■  Plus  loin  (fol.  197  \°)  ^x  L*i  ï'w^^  ,^jLb  ,jij^  JJ  .wJaLJ!  J— m' 
«  Le  sultan  envoya  vers  Soudoun-Taz  des  députes  qui  devaient  essayer  de  le  fléchir;  mais  il  résista  à 
'<  leurs  instances.  »  Le  même  verbe,  à  la  même  forme,  signifie  employer  la  formule  aas  ^\  ^c^j-  t)'> 
lit  dans  l'Histoire  de  Nowaïri  (man.  arab.  702,  f.  36  v")  t*Ej  »X>  jj'  (^  iJ.^J^.  '*~~''-  "  ^-^^  Siw- 
«  nites  disent,  en  parlant  d'AbouBekr  et  d'Omar,  que  Dieu  les  traite  aoec  bienveillance.  «  Dans 
le  Bark-Yémani  (m.  827,  f.  73  r")  ^-JLU'  ■>1j'^^  ^  ^f^r  E'  1'^"^'  '^  j^^  li\^^\  ij^ / •^. 
ïUvaM  "^  ^yi\  Jaii»  ,i!J-~aJ'  yGLit  LJjJL.  •  Il  employait  en  parlant  d'Alioii-liekr  la  furiiiiile 
C^  »lîl  -42j,  et  non  pas  celle  de  iJlc  iii!  ,J-^-  »  A  la  deuxième  forme,  le  verbe  iireiid  aussi  qii(>lque- 
foisla  même  signilication.  Ou  lit  dans  la  J^ie  dusultan  Melik-Jschrnf  [Ae  mon  niaiiuscril,  fol.  12  v°) 
jjysjiJtj  isoj'^l  ijliJU.  ^  ^jt.  .  J'appellerai  la  bienveillance  de  Dieu  sur  les  quatre  khalifes 
"  (lu  prophcte,  sa  famille  et  sa  parenté.  « 

(136)  Je  lis  (¥Sj9  ^_Li_jjL_  au  lieu  de  ^^  ^1  Ijiw-,. 

(137)  Suivant  le  témoignage  de  l'historieu  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  i32  v°),  ceUe  ville 
est  la  iiiéuic  que  celle  de  lladath  vO_'.^'',  dont  il  est  fait  mention   dans  les  vers  de  Motanebbi. 

(i38)  Le  mot  6Jij\  siguili    une  cuirasse,  une  cotte  de  maille.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitule  Diivan- 
alinschd  (man.  i573,  fol.  122  \'')^y>  S ^y^  J,  j'^^l  xi.L^  «JUsJ"  L,-^  'k^i^^  k^jj  ^ 
I.  [deuxième  partie.)  '  -* 
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plusieurs  tapis,  sur  lesquels  se  placèrent  l'émir  Hosâm-eddin ,  le  dawddnr,  et 
l'émir  Ala-eddin-Idagdi ,  l'oi^mV/,'//-.  Le  prince  les  traîna,  ainsi  que  deux  chevaux; 
et  nagea  d'une  rive  à  l'autie,  malgré  le  poids  de  sa  cuirasse  (i  Sg). 

Cette   année  vit  périr    i°  Schehab-eddin-Abou-Sâleh-Obaïd-allah-ben-Kemâl- 

Abou'lkâsem-Omar Halebi,  qui  mourut  à  Alep,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans; 

1°  Fakhr-eddin-Abou-Moliammed-Abd-alkâher-ben-Abd-algani-ben-Mobammed... 
Harrâni,  le  banbali,  quimourutàDamas,  à  l'âge  d'environ  soixanteans;  3° le  litté- 
rateur Mokhlis-eddin-Abou-Ishak-lbrahini-ben-Mobammed-ben-Hibet-allah....  ?Ia- 
mawi  ;  4°  le  schérifScberf-eddin-Abou-Abd-allali-Mohammed-ben-Ridwan-Hasani, 
copiste    ■ ,U!,  écrivain  habile,  et  historien,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  (i4o). 

AN        Au  mois  de  Moharrem,  on  démolit  la  porte  du  palais,  appelée    Bdb-ulbahr 

^T^  ysi^^  ' >L>   (la  porte  du  fleuve),  située  vis-à-vis  le  medreséh  (collège)   Kâmelieh, 

entre  les  deux  palais.  On  y  trouva  un  coffre,  dans  l'intérieur  duquel  était  une 
figure  de  cuivre  jaune,  placée  sur  un  siège  fait  en  forme  de  pyramide,  qui  avait 
une  palme  de  hauteur,  et  était  porté  sur  des  pieds  de  cuivre.  L'idole  était  assise, 
et  avait  les  mains  élevées.  Elles  soutenaient  un  chapelet  qui  avait  trois  palmes 
de  tour,  et  sur  lequel  se  trouvait  une  inscription.  Le  coffre  renfermait  une  ta- 
blette, du  genre  de  celles  qui  servent  aux  enfants.  Les  caractères  que  l'on  y  avait 
gravés,  étaient  en  grande  partie  effacés.  On  y  lisait  seulement  le  nom  de  Bi- 
bars  (140'  ^^  'ï'^^  causa  une  surprise  universelle  Cependant  on  reçut  la  nouvelle 
que  le  prince  .Abaga  s'était  mis  en  campagne.  Le  sultan  partit  du  château  de  la 

jiU  jJ^  jj»  Ijl/:^'  J-i^  "  C'était  une  cuirasse,  de  la  fabrique  de  David,  que  le  prince  portait 
'1  sous  ses  habits,  dans  ses  voyages,  ou  dans  les  marches  solennelles,  afin  de  se  garantir  des  attaques 
'■  perfides  d'un  ennemi.  >■  On  lit  dans  YHistuire  d'Egypte  d'Abou'lmaliàsen  (nian.  ôSg,  fol.  la/j  v°) 
js.Jo  hijy\  >^1"  La  cuirasse  fut  vendue  un  dirheni.  »  Dans  ^Histoire  de  ISowaïri  (26*  partie, 
nis.  de  Leyde,  fui.  i3  r")  U^»«JL)  JKj"^  .\^^  hi^^^\  ».U.!  J  J-^  «  On  lui  disait  :  Laisse-là  ta  cui- 
'•  rasse;  mais  il  ne  cessait  de  la  porter.  >■  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (tom.  I,  m.  797, 
fol.  344  v°)  iLLJt  wjL>.>iJ1  «Les  cuirasses  flottantes.  »  Dans  le  Roman  d'Antar  (tom.  III, 
fol.  143  v°)  Aj.>jjt.>  '^^))  "  'J"^  cuirasse,  de  la  fabrique  de  David.  «  Et  plus  loin  (ibid.)  iiL^  ^,'ù 
.JjjJl  «  Une  cuirasse  à  mailles  serrées.  » 

(139)  L'auteur  de  la  f^ic  d/-  Bihais  (man.  8o3,  fol.  ijî  v°j  nous  apprend  qu'il  fut  témoin  oculaire 
de  ce  tour  de  force. 

(140)  Cette  année  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  sept  coudées  onze  doigts;  et  la  crue  s'éleva  à 
dix-sept  coudées  treize  doigts  (Abou'lmahâsen,  nis.  661 ,  fol.  222  v°). 

(141)  Nowaïri  (man.  d'Assclin,  fol.  5i  r°et  v°),  l'auteur  de  la  f-'ic  de  Bibttrs  \ma\\.  8o3,  fol  i32  v° 
i33  r°)  Abou'lmahâsen  (manuscr.  661,  fol.  201  v°),  et  Makrizi  lui-même  {^Description  de  l'Egypte , 
man.  682,  f.  242  v°,  243  r°,  m.  797,  f.  357  r°  et  v°)  nous  donnent  sur  cette  découverte  des  détails 
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Montagne  la  nuit  du  vingt-sixième  joui-  du  mois,  accompagné  des  émirs  Sonkor-  3(39 
aschkar,  Beïbars  et  Atàmescii-Sadi.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville  d'Askalon , 
il  expédia  au  Caire  un  rescrit  portant  que  toutes  les  troupes,  ainsi  que  les  Arabes, 
(juitlâssent  l'Egypte  sous  le  commandement  de  l'émir  lîilik,  le  klidz-indàr  (le 
trésorier).  11  régla  que  tous  ceux  des  habitants  du  royaume  qui  posséderaient 
un  cheval  prendraient  à  la  guerre  une  pari  active;  que  chacun  des  bourgs  de  la 
Syrie  fournirait  des  fantassins,  qui  monteraient  à  cheval  suivant  leur  rang; 
que  les  habitants  du  bourg  pourvoiraient  à  l'entretien  de  celui  qui  lejoindrait 
l'armée.  Le  sultan  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Damas,  le  dix-septième  jour  de 
Safar.  Le  onzième  jour  du  même  mois,  cjuatre  mille  cavaliers  des  troupes  d'E- 
gypte se  mirent  en  route,  sous  les  ordres  de  leurs  commandants,  savoir:  l'émir 
Ala-eddin-Taïbars-Waziri,  Djemâl-eddin-Akousch-Roumi ,  Âla-eddin-Kallidjà,  et 
Alem-eddin-Tatah.  Le  18,  l'émir  Bilik,  le  khazinddi\  partit  d'Egypte  à  la  tête  d'un 
autre  corps.  Une  lettre  du  sultan  lui  enjoignit  de  camper  dans  le  voisinage  de 
lafà.  Lorsque  l'armée  égyptienne  fut  arrivée  à  peu  de  dislance  de  Damas,  Bibars 
quitta  cette  ville,  accompagné  d'environ  quarante  hommes  équipés  à  la  légère, 
et  sans  avoir  avec  lui  un  seul  rikdbddr  (écuyer).  Il  se  diiigea  du  côté  où  était 
l'armée.  Arrivé  dans  le  voisinage  du  camp,  il  se  présenta  sur  le  front  des  troupes, 
après  avoir  eu  soin  de  se  déguiser,  lui  et  tous  ceux  qui  étaient  à  sa  suite.  Les 
hdbjeb  les  prenant  pour  des  Turcomans,  leur  enjoignirent  de  mettre  pied  à  terre, 
mais  ils  refusèrent  d'obéir.  Le  sultan  s'étant  avancé  seul,  pénétra  derrière  les 
drapeaux,  et  ôta  le  bandeau  qui  lui  couvrait  le  visage.  Les  silalidùr  le  reconnu- 
rent et  le  laissèrent  passer.  Le  prince  entra,  et  s'avança  avec  son  cortège  habituel. 
Chacun  s'empressa  de  descendre  de  cheval  et  de  venir  baiser  la  terre.  Le  sultan 
continua  sa  route,  puis  s'arrêta  pour  ranger  les  troupes  en  bataille.  Dès  le  matin,  • 
il  se  mit  en  marche  avec  son  escorte  habituelle,  et  s'occupa  jusqu'au  soir  à  déci- 
der les  affaires  que  chacun  avait  à  lui  soumettre.  Alors,  il  rcnionla  à  cheval, 
accompagné  de  ceux  qui  l'avaient  suivi,  et  rentra  à  Damas.  De  grand  maUn,  il 
était  à  cheval ,  à  la  tête  de  son  cortège. 

Durant  son  absence,  c'était  l'émir  Seïf-eddin,  Icdmvdddr,  qui  avait  eu,  à  Damas, 
la  conduite  des  affaires,  cl  qui  écrivait  les  réponses  sur  des  feuilles  blanches, 
au-dessus  desquelles  était  l'apostille  L.)L  du  sultan.  Dans  ce  même  mois,  arriva  la 

bien  plus  ciironstancii's.  Se  ne  les  transcrirai  point  iri,  attendu  que  j'ai ,  il  y  a  long-temps,  publie 
une  traduction  du  récit  de  notre  auteur  [lii-clterclics  sur  la  langue  et  la  Uuérature  de  flig^pte, 
pag.  269  et  suiv.). 
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fuite  de l'émii"  Schems-eddin-Behadur,fils  de  Melik-Feredj.Ce  dernier  avait  rempli 
les  fonctious  d'emir-tast  OvJs^-^l  (grand  échanson)  auprès  du  sultan  Djelal-eddin- 
Rhawarizm-scliah,  et  possédait  la  villede  Somaïsat.  Après  la  mort  deDjelal-eddin, 
il  se  rendit  maître  de  la  forteresse  de  Kebran  ^\jS'iji3  et  de  plusieurs  autres  places 
du  territoire  de  Nakhdjiwan.  De  là,  il  se  transporta  dans  le  pays  de  Roum  (l'Asie- 
mineure)  où  on  lui  concéda  (142)  le  canton  d'Akserâ.Behadur  entretenait  une  cor- 
respondance avec  le  sultan.  Les  Tatars  en  ayant  été  informés,  l'arrêtèrent  prison- 
nier et  le  conduisirent  à  Yon/oii.  II  s'échappa  et  se  rendit  à  Birali,  puis  à  Damas, 
où  se  trouvait  Melik-Dàber,  qui  l'accueillit  avec  honneur,  et  lui  donna  en  Egypte 
le  titre  d'émir  de  vingt  cavaliers  (i 43.) Cependant  le  sultan  quitta  Damas,  se  diri- 

(142)  Je  lis  sJssl  ail  lieu  de   Jjbl. 

(i43)Nowairi(man.  d'Asselin,  fol.  52  r°  et  v"),  l'auteur  de  la  Fiede  BibarsÇman.  8o3,  fol.  i33r°), 
le  prétendu  Hasan-ben-lbrahim  (man.  non  catalogué,  fol.  211  r°),  donnent,  sur  l'événement  dont 
il  s'agit,  des  détails  plus  étendus.  Suivant  ces  écrivains  n  ce  fut  en  l'année  671  que  Sclienis-eddin- 
..  Behadur  commença  une  correspondance,  dont  le  but  était  de  mettre  Bibars  au  courant  de  ce  qui 
«  se  passait  chez  les  Mongols.  Le  sultan,  d'accord  avec  lui,  ourdit  une  trame,  qui  aboutit  à  la  mort 
'.  tragique  du  Catholique  (patriarche)  des  chrétiens.  Celui-ci,  qui  habitait,  à  Bagdad,  le  palais  des 
<■  khalifes,  traitait  les  Musulmans  avec  mépris,  et  leur  faisait  beaucoup  de  mal.  Le  sultan  écrivit 
n  une  lettre  adressée  au  Catholique ,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Nous  connaissons  l'affection  et 
«  l'intérêt  que  vous  portez  aux  chrétiens  qui  se  trouvent  dans  nos  états;  et  c'est  en  votre  considé- 
'1  ration  que  nous  les  traitons  avec  bienveillance.  Grâce  à  vous,  nous  sommes  parfaitement  au  fait  des 
<i  particularités  les  plus  secrètes  des  affaires  des  Mongols.  »  Cette  dépèche  contenait  ensuite  des 
choses  imaginaires,  et  sans  aucune  réalité,  telles  que  celles-ci  :  <•  Nous  vous  accordons  ce  que  vous 
.<  nous  avez  demandé  pour  telle  personne;  nous  jurons  de  remettre  telle  place  à  celui  que  vous 
"  nous  avez  désigné.  Nous  savons  le  remède  <pi'il  faut  employer  pour  l'homme  que  vous  avez  en 
■•  vue;  puisse  Dieu  faire  réussir  ce  dessein.  Vous  nous  aviez  demandé  une  portion  de  baume,  et  des 
«  reliques  qui  concernent  le  Messie;  nous  vous  les  adressons,  aussi  bien  qu'un  fragment  de  la  croix. 
Cl  Tous  ces  objets  ont  été  envoyés  pai-  nous  à  Rahbah;  et  nous  avons  fait  connaître  au  naïb  (gou- 
«  verneur)  le  signe  adopté  entre  vous  et  moi.  Faites  partir  un  homme  de  confiance,  porteur  de  ce 
<.  signe,  et  qui  recevra  ces  reliques.  «  Le  sultan  fit  remettre  la  lettre  au  naïb  (gouverneur)  de  Birah, 
«  et  lui  enjoignit  de  la  confier  à  un  Arménien,  qui  devait  la  porter  au  Catholique;  puis,  d'écrire  à 
'■  l'émir  Schems-eddin-Behadur,  pour  lui  faire  connaître  l'objet  du  voyage  du  messager  et  le  signa- 
«  leraent  de  cet  homme.  Behadur  fit  arrêter  l'envoyé  et  le  fit  conduire  devant  Abagâ.  Ce  prince  avant 
«  pris  connaissance  du  contenu  de  la  lettre,  ordonna  de  mettre  à  mort  le  Catholique.  Behadur  rendit 
'■  au  sultan  un  grand  nombre  de  services  de  ce  genre.  Les  Tatars,  informés  de  ses  intrigues,  l'arré- 
«  tèrent  prisonnier,  et  le  conduisirent  à  Vortlou  :  les  personnes  de  sa  suite  et  ses  mamlouks  avant 
Il  pris  la  fuite,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  hommes ,  se  rendirent  à  la  cour  du  sultan ,  qui  leur 
"  assigna  des  salaires  considérables.  Quant  à  Schems-eddin-Behadur,  il  parvint  à  s'échapper,  et  ar- 
"  riva  dans  la  ville  de  Birah  ,  dont  la  population  sortit  à  sa  rencontre.  Il  assura  qu'il  était  resté  sept 
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gea  sur  l'Égvpte,  et  arriva  au  château  de  laMontagne,  le  vingt-quatrième  jour  du  370 
mois  de  Djoumadâ  second.  Apprenant  par  des  lettres  qui  se  succédaient  rapide- 
ment, que  les  Tatars  s'étaient  mis  en  campagne,  il  enjoignit  à  l'émir  Isà-ben- 
Mohannâ,  émir  des  Arabes,  de  se  portera  la  rencontre  de  l'ennemi.  Isa  arri\a 
près  de  la  ville  d'Anbar,  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  Schaban.  Les  Tatars, 
croyant  que  c'était  le  sultan  en  personne,  battirent  en  retraite  et  rejoignirent 
Abagâ,  qui  reprit  la  route  de  ses  états. 

Dans  le  milieu  du  même  mois,  on  mit  en  libeité  le  liadi-alhodat,  Schenis- 
eddin,  le  hanbali.  Dans  le  mois  de  Ramadan,  le  sultan  enjoignit  à  ses  troupes 
de  se  préparer  au  jeu  du  kabak  ^sJiU  (la  courge)  et  à  l'exercice  de  lancer  des 
flèches.  Sur  dix  cavaliers,  on  en  choisissait  deux  qui  se  revêtaient  de  leur  plus 
beau  costume  de  guerre.  Le  sultan  ,  de  son  côté,  se  mettait  en  marche,  accom- 
pagné de  ses  mamlouks,  et  l'on  s'escrimait  à  coups  de  lances.  Ensuite,  les  soldats 
(le  la  halkah  s'exercèrent  à  lancer  des  flèches.  Tout  émir  qui  atteignait  le  but, 
recevait  un  cheval  des  écuries  particulières  du  sultan,  avec  son  harnais  ï^^Lio. 
Un  soldat  de  la  halkah  ou  un  bahri  obtenait ,  pour  prix  ,  un  baglctak  (une  l'obe). 
Ces  divertissements  se  prolongèrent  l'espace  de  plusieuis  jours,  durant  lesquels 
on   s'exerçait  alternativement  au  jeu  de  la  lance,  à  celui  des  flèches,  et  à  celui  , 

de  la  massue.  Et  il  fut  fait  de  nombreuses  distributions  de  chevaux  et  de  baglc- 
tak (robes).  Un  jour  que  le  sultan  se  livrait,  suivant  son  usage,  à  ces  amusements 
guerriers,  il  tira  son  épée  :  ses  mamlouks  en  firent  autant;  le  prince  et  les 
mamlouks  attachés  à  sa  personne,  se  précipitèrent  comme  un  seul  homme.  Le 
combat  s'échauffa  et  présenta  un  spectacle  effrayant.  Tous  ceux  qui  étaient  au 
service  du  sultan  ,  rois,  grands-officiers,  vizirs,  commandants  de  la  halkah  et  des 
ba/irix,  commandants  des  mamlouks,  rnofreJis,  commandants  des  palais  du  sultan, 
fonctionnaires,  écrivains,  kadis,  et  en  général,  tous  ceux  qui  remplissaient  quel- 
que place,  reçurent  un  présent  de  robes. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne  j!LiLi\x^,  on  circoncit  l'émir  Nedjm- 
eddin-Khidr,  fils  du  sultan  ,  ainsi  que  plusieurs  enfants  des  émirs.  Le  sultan ,  dans 
cette  occasion,  suivit  l'usage  qu'il  s'était  prescrit,  de  ne  point  constituer  ses  su- 
jets en  dépense  et  n'accepta  de  personne  un  présent,  un  objet  de  prix.  Il  combla 
de  ses  bienfaits  tous  ceux  qui  occupaient   un  emj)I()i  (pielcotuiue,  à  l'exceplioM 

t 

«  jours  sans  manger.  On  l'envoya  an  sultan,  (jui  vint  au-devant  île  lui,  le  combla  d'honneurs  et  do  , 
•<  bienfaits,  et  lui  concéda  des  propriétés  territoriales  situées  en  Egypte.  » 
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des  musiciens  et  des  joueurs  d'instruments  jb^UI  s_jL).1;  car,  durant  tout  son 
règne,  ils  ne  reçurent  de  lui  aucun  don ,  aucune  pension.  Le  douzième  jour  du 
mois  de  Ramadan  ,  Melid-Saïd  partit  du  château  de  la  Montagne,  accompagné  de 
quelques  émirs  légèrement  armés ,  et  prit  la  route  de  la  Syrie,  à  l'insçu  de  tout 
le  monde.  Il  entra  dans  la  ville  de  Damas,  le  vingt-sixième  jour  de  ce  mois,  et 
surprit  le  naib,  qui  était  loin  de  l'attendre.  Les  troupes  qui  ignoraient  sa  mar- 
che, le  virent  paraître  inopinément  au  milieu  d'elles,  dans  le  marché  des  che- 
vaux, et  s'empressèrent  de  baiser  la  terre.  Le  prince  fit  son  entrée  dans  la  cita- 
delle. Il  avait  dessein  de  se  livrer  à  l'exercice  du  kabak  (la  courge),  en  dehors  de 
Damas.  Mais  il  en  (ut  empêché  par  l'abondance  des  pluies.  La  nuit  de  la  fête  de 
la  rupture  du  jeûne,  il  fit  revêtir  de  robes  d'honneur  les  émirs  de  la  Syrie,  les 
commandants,  les  tnof redis 'ii.\JtX\  et  les  principaux  officiers.  Il  se  rendit  dans  le 
canton  de  Merdj  (la  prairie),  pour  prendre  le  divertissement  de  la  chasse.  Il  se 
371  dirigea  ensuite  sur  Schakif  et  Safad,  d'où  il  reprit  la  route  du  Caire,  et  arriva  au 
château  de  la  Montagne  le  vingt  et  unième  jour  de  Schewal.  Cette  même  année  , 
il  régna  en  Egypte  et  dans  ses  campagnes  une  maladie  dangereuse  .bj,  qui  fit 
périr  un  grand  nombre  de  personnes,  principalement  des  femmes  et  des  enfants. 
I^e  territoire  de  Ramlah,  et  le  canton  de  Jérusalem  furent  également  ravagés  par 
une  maladie  et  des  fièvres,  causées  par  l'usage  de  l'eau  des  puits  (i44)-  Un  chrétien 
étant  venu  trouver  l'émir  Gars-eddin-Ebn-Schawer,  gouverneur  de  Ramlah,  lui 
dit  :  «Le  même  fails'étant  manifesté  l'année  que  les  Tatars  pénétrèrent  dans  la 
«  Syrie,  les  Francs  envoyèrent  chercher  de  l'eau  à  un  bourg  nommé  Abour  .^jL 
«  situé  dans  les  montagnes,  et  la  firent  verser  dans  les  puits  qui  perdirent  aussitôt 
«  leur  qualité  insalubre.»  Ebn-Schawer,  dès  qu'il  eût  entendu  ce  récit,  envoya  dans 
le  village  susdit,  pour  chercher  de  l'eau,  que  l'on  répandit,  par  ses  ordres  ,  dans 
les  puits  de  lafâ.  L'eau  de  ces  réservoirs  qui  avait  éprouvé  une  crue  considérable, 
reprit  aussitôt  son  niveau  ordinaire.  La  nouvelle  de  ce  fait  fut  envoyée  au 
sultan  (i45)- 


(144)  Suivant  l'auteiir  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  i34  r")  •<  Les  habitants  du  canton  de 
■'  lafà  se  virent  attaques  d'indispositions  graves,  par  suite  de  l'altération  des  puits,  qui  leur  fournis- 
«  saient  leur  seule  eau  potable.  »  Nowaui  (fol.  53  r°  et  v")  raconte  le  fait  dans  les  raéraes  termes  que 
Mak.rizi,  qui  paraît  l'avoir  copié  mot  pour  mot. 

(145)  Au  rapport  de  Nowairi  (fol.  Sa  v",  53  r°),  de  l'auteur  de  la  ^ie  de  Bibars  (manuscr.  8o3, 
fol.  i33  r°  et  v") ,  d'Abou'lmahàsen   (man.  66r,  fol.   201  v°,  202  r°),  et  du  prétendu  Hasan-ben- 
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Cette  année  vil  périr  1°  l'émir  Fdres-eddin-Akisi-as.srig/nr  (le  petit),  Mostareb- 
Sâlehi-Nedjmi,  Atabek  des  armées  de  l'Egypte.  Il  mourut  le  deuxième  jour  du 
mois  deDjoumadâpt-emier,  àl'âge  de  soixante-dix  ans.  2°  L'émir  Hosâm-eddin- 
Làdjin-Aïdemuri,  plus  connu  sous  le  nom  de  Derfd  Jjijj.3l,  (lawàdàr  du 
sultan  (146).  3°  Le  kadi-alkodat  Mohii-eddin-Âbou'lmakâiim-Moliammed-ben- 
Moliammed-ben-Âbd-erraliman...  le  sdiaféi.  11  était  venu  babiter  le  Caire,  et  avait 
donné  des  leçons  dans  le  collège  Mcsrourich.  4"  Le  kadi-allauiat  de  Damas, 
Kemâl-eddin-Abou'lfatb-Omar-ben-Scbaddâd-ben-Omar-ïiflisi,    le    scbaféi.    Jl 

Ibrahim  (fol.  201  r°)  :  cCeUe  même  année,  on  arrêta  prisonnier  le  roi  des  Kurcljs  (Géorgiens),  qui 
-  avait  quitté  ses  états  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  11  avait  pris  le  costume  d'un  moine,  et 
«  était  accompagné  de  quelques-uns  de  ses  jirincipaux  courtisans.  11  traversa  le  pays  de  Roum  (l'Asie- 
>.  Mineure  1  jusqu'à  Sis;  s'etaiit  embanpie ,  il  aborda  au  port  d'Akkà ,  d'où  il  se  rendit  à  Jérusalem. 
<.  L'émir  Bedr-eddin,  le  IJunindilr  (trésorier)  gouverneur  de  lafà,  ayant  été  informé  de  la  marche 
•  du  prince,  le  fit  prendre  au  passage,  et  amener  devant  lui.  Il  le  remit  ensuite  à  l'emir  Rokn-eddin- 
« Mankoures ,  pour  le  conduire  en  présence  du  sultan,  qui  était  alors  à  Damas.  Le  roi  arriva  dans 
«cette  ville,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Djoumadâ  premier.  Le  sultan  le  reçut  avec  bien- 
.1  veiilance,  et,  par  des  questions,  tira  de  lui  l'aveu  de  ce  qu'il  était.  II  le  fit  enfermer  dans  ime  des 
1  tours  de  la  forteresse  de  Damas,  et  lui  enjoignit  d'écrire  dans  ses  états  pour  informer  ses  sujets  de 
..  sa  captivité.  Le  prince  envoya  en  effet  deux  hommes  de  confiance,  pour  porter  cette  nouvelle. 

«  Cette  même  année,  le  sultan  lit  construire,  dans  le  voisinage  de  Ramlah,  deux  ponts,  qui  devaient 
«  servir,  et  servirent  en  effet  au  passage  des  troupes. 

"  Le  samedi ,  dixième  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah  ,  le  moutawalli  (clu  f  de  la  police!  de  Karafah 

■vint  trouver  celui  dont  il  tenait  ses  pouvoirs  i-, '~su^^  ,  savoir  i'imir  Seif-iddiii-Abou-liekr-ben- 

<•  Isbaselar,  nioulaiialli  i]c  Fostat,  et  l'informa  qu'un  individu  était  entré  dans  le  mausolée  i)  yi  de 
"Melik-Moëzz,  et  s'était  assis  près  du  tombeau,  fondant  en  larmes  :  que  sur  les  questions  qui  lui 
«avaient  été  adressées  par  les  personnes  attachées  à  ce  monument,  il  avait  répondu  qu'il  était  Kaàn 
■  lils  de  Melik-Moëzz;  c'était  lui  qui,  avec  son  frère  Melik-Mansour,  avait  été  envoyé  dans  les  états 
"  di;  Lascaris  (Michcl-Paléotogue)  par  ordre  de  Mclik-Modaffar.  On  le  fit  arrêter,  charger  de  chaînes, 
'I  et  mettre  en  jirison.  Le  sultan,  informé  du  fait,  se  fit  amener  Kaàn,  et  l'interrogea  sur  ce  qui  le  concer- 
«  nait.  Il  réijondit  qu'il  était  revenu  en  l'igvpte  depuis  six  ans,  et  qu'il  était  attache  ,  comme  ivukil 
"(agent),  à  la  milice.  Sonuné  de  citer  les  ])ersonnes  dont  il  était  connu,  il  attesta  qu'un  individu  détenu 
«  dans  la  ville  d'Alexandrie,  avait  fait  jilusieurs  voyages  dans  les  états  de  Lascaris.  Le  sultan  donna 
"Ordre  de  faire  venir  cet  homme.  Kaàn  fut  renfermé  à  p'osiat  dans  la  prison  des  voleurs;  et  quel- 
"  ques-uns  des  mamlouks  d(^  Melik-Moëzz  se  chargèrent  de  fournir  à  ses  besoins.  » 

Au  rapport  d'Abou'hnahàsen  (fol.  aa3  v"),  cette  année,  la  hauteur  primitive  du  Ml  fui  de  six 
coudées,  onze  doigts;  et  la  crue  s'éleva  à  dix-sept  coudées,  six  doigts. 

(146)  Ce  fut  cet  êmii-  <|ui  dnnua  >ou  unui  à  une  des  portes  appelée  Bah- Dcrfil  J^.jJ)  , ib  au- 
trement BAh-dldtrcdj  -  jjJ!   V ^'U   [la  porte  des  degrés],  placée  à  coté  du  fossé  du  château  de  la 

Montagne,  et  que  l'on  jjrenait  pour  se  rendre  au  quartier  de  Karafah,  en  passant  entre  le  mur  de 
la  citadelle  et  la  montagne  (M.ikri/.i,  ZJct(vv/<?/o«  de  l'Egypte,  man.  6851,  fol.  893  r°). 
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mouiul  au  Caire,  à  Tâge  de  soixante-di.v  ans.  5°  Mouwaïied-eddin-Àboirimaâli- 
Âsad-ben-Modaffar...Temimi.  11  mourut  en  dehors  de  Damas,  à  lage  de  soixante- 
treize  ans,  après  avoir  séjourné  au  Caire  (i47)-  ^°  Le  grammairien  Djemâl- 
eddin  -  Abou  -Mohammed  -  Ismaïl  -  ben  -  Ibrahim  -  ben  -  Schàker-Tenoukhi-Maarri , 
l'interprète  des  traditions  v^j^!,  le  lettré,  le  kdtib-alinschd  (secrétaire  de  la 
chancellerie);  il  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  7°  Le  mousnid 
^^^i\  Kedjib-eddin-Abou'lfath-.\bd-allatif-ben-Abd-almounira...  Harràni,  mou- 
(larris  (professeur)  du  collège  des  traditions  >^^!jî.>  Kàmelieh;  il  mourut  au 
Caire,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  8°  Djemâl-eddin -Abou- Isa- Abd-allah-ben- 
abd-alwâhed...  Ansâri,âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  9°  Abou-Abd-allah-Mohammed- 
ben-Soleiman-Schâtibi,  qui  mourut  à  Alexandrie,  âgé  de  quatre-vingt  et  quelques 
372  années  (148).  10°  Le  savant  Nasir-eddin-Mohamraed-ben-Mohammed-ben-Hasan- 
Tousi,  l'imam  célèbre,  qui  mourut  dans  la  ville  de  Bagdad.  Il  avait  été  au  ser- 
vice du  prince  d'Alamout;  ensuite  il  s'attacha  à  celui  de  Houlagou,  auprès 
duquel  il  obtint  le  plus  grand  crédit.  Ce  fut  pour  lui  que  ce  monarque  éleva 
\in  observatoire  à  Marâgah.  II  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il  était 
né  au  mois  de  Djoumadà  premier,  l'an  677  (de  J.-C.  1181.) 

Au  mois  de  Moharrem,  Melik-Mansour,  prince  de  Hâmah,  se  rendit  au  château 

..*'*..  de    la  Montagne,  accompagné  de  Melik-Afdal-Ali  et  de  son  fds  Modaffar-Taki- 

eddin-Mahmoud.  On  lui  assigna  pour  logement  les   belvédères  de  Kabsch.   A 

peine  y  était-il  installé,  que  l'émir  Ak-sonkor-Fârekâni,  Xosidddr,  arriva,  faisant 


(147)  Cet  article  a  été  visiblement  tronque  par  la  négligence  du  copiste.  Suivant  le  récit  de  Noi- 
waïri  (fol.  54  r"),  d'Abou  linahàsen  (fol.  iii  r") ,  et  de  Hasan-ben-lbrahim  (fol.  212  v"),  ■>  Ce  per- 
'<  sonnage  est  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Kalânisi  ç-J^!  ^!.  Il  naquit  à  Damas,  l'an  SgS  ou  599 
"(de  J.  C.  1201-1202).  Il  était  le  rej'.t  (premier  magistrat)  de  cette  ville,  où  tout  le  monde  le  regardait 
"  cr)mnie  un  personnage  éminent ,  comme  un  oracle.  11  se  distinguait  par  son  humilité,  sa  générosité, 
"  sa  libéralité,  son  zèle  ardent  pour  la  religion,  sa  conduite  irréprochable,  et  l'extrême  réserve  de  soii 
'  l^uigage.  Il  professa  à  Damas  et  en  Egypte  la  science  des  traditions.  Jouissant  d'une  haute  considération, 
<■  possédan  tdes  propriétés  considérables,  il  eût  mérité  d'occmier  le  rang  de  vizir.  Bibars  lui  offrit  la  place 
1  d'inspecteur  de  la  Syrie.  Ne  pouvant  vaincre  son  refus,  il  le  força  d'accepter  le  poste  de  l'aXvV  (gérant) 
«de  ses  affaires  particulières,  et  de  chef  du  conseil  du  prince  Melik-Saïd.  Ebn-Kalànisi,  après  avoir 
■  rempli quelque  temps  ces  fonctions,  mourut  dans  son  jardin, situé  hors  de  Damas,  le  troisième  jom 
"  du  mois  de  Moharrem,  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  qui  lui  avait  été  élevé,  au  pied  dumont  Kasioun." 

(i.',8)  Au  rapport  d'Abou'Imahâsen  (man.  66:,  fol.  223  r"),  ce  savant,  qui  était  auteur  d'un  petit 
commentaire  (sur  l'Alcoran),  mourut  le  vingtième  jour  du  mois  de  Ramadan,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  sept  ans. 
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appoiter  tout  ce  tjui  constitue  un  repas,  et  le  fit  servii'  en  présence  du  prince. 
Il  restait  deliout,  comme  s'il  eût  été  devant  le  sultan;  mais  Melik-Mansour  ne  le 
laissa  pas  dans  cette  position,  et  exigea  qu'il  s'assit.  Lorsque  le  festin  fut  tei- 
ininé,  on  présenta  au  prince  les  khila/i ,  les  robes    ^'jù'  et  autres  objets. 

Le  huitième  jour  du  mois  de  Safar,  le  sultan  partit  du  château  de  la  Montagne, 
et  se  rendit  à  Karak,  où  il  séjourna  treize  jours  (149)-  Après  avoir  inspecté  l'état 
de  la  ville  de  Schaubak,  il  rentra  au  château  de  la  Montagne,  le  vingt-deuxième 
jour  du  mois  de  Rebi  premier.  De  là,  il  se  rendit  à  Abbâseh,  accompagné  de 
Melik-Saïd.  Celui-ci  ayant  abattu  une  oie,  on  lui  demanda  pour  qui  il  fallait 
prier.  Il  répondit:  «Pour  celui  dont  la  vie  est  l'objet  de  tous  mes  vœux,  dont  les 
«prières  me  servent  de  recommandation  auprès  de  Dieu;  celui  que  je  m'en  or- 
«  gueillis  d'avoir  pour  père:  celui  dont  mon  bras  s'exerce  chaque  jour  à  vaincre 
«les  ennemis.»  Le  sultan  embrassa  tendrement  son  fils,  et  lui  fit  des  présents 
de  tout  genre. 

Lorsque  les  galères  se  furent  brisées  sur  les  côtes  de  l'île  de  Chypre,  et  que 
ceux  qui  les  montaient  furent  tombés  au  pouvoir  des  Francs,  le  sultan  envoya  a 
Sour  (Tyrj  l'émir  Fakhr-eddin-Mokri,  le  /uidjeb,  \iour  racheter  les  prisonniers.  Les 
Francs  exigeaient  jjour  les  reïs  (pilotes)  des  prix  exhorbitants,  et  vendirent  les 
généraux^t  les  archers  à  d'autres  Francs,  qui  les  emmenèrent;  mais  le  sultan 
obtint  la  liberté  de  ces  captifs.  Les  /v/v  (pilotes),  au  nombre  de  six,  parmi  les- 
quels on  comptait  celui  d'Alexandrie  et  celui  de  Damiette,  étaient  l'objet  de  la 
surveillance  la  plus  sévère,  et  enfermés  dans  la  citadelle  d'Akkà  :  le  sultan  écri- 
vit à  l'émir  Seif-eddin-Khatleba,  qui  résidait  à  Safad,  pour  lui  recommander  de 
mettre  tout  en  œu\ie  poin  les  enlevei-.  Cet  officier  ayant  séduit  à  prix  d'argent 
les  gardiens,  fit  parvenir  aux  prisonniers  des  limes  et  des  scies.  Ceux-ci  étant 
sortis  du  cachot  de  la  citadelle,  trouvèrent  une  barque  qui  les  conduisit  à  un 
endroit  où  des  chevaux  étaient  disposés  poui'  eux.  Ils  les  montèrent,  partirent, 
et  ai'rivèreni  au  Caire.  Ils  étaient  rendus  auprès  du  sultan.  I()rs(|ue  les  Fiancs 


(149)  Au  rapport  du  prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  fol.  214  r°),  le  sultan  ayant  appris  (jue  des 
soldats  de  la  garnison  do  cette  ville  avaient  des  intelligences  avec  l'ennemi ,  les  fit  arrêter,  et  leur  fil 
couper  les  pieds  et  les  mains.  Suivant  Ahuu'lmaliàsen  ^fol.  202  r"),  un  motif  particulier  engagea 
Bibars  à  faire  le  voyage  de  Kaiak.  Vjnc.  des  tours  de  cette  ville  s'était  écroulée  ;  et  le  prince  tenait  à  ce 
([u'eile  fût  relevée  en  sa  présence. 

1.  [dnixivme parité.)  16 
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s'aperçurent  de  leur  évasion.  Cet  événement  causa  une  sédition  dans  la  ville 
d'Akkâ(i5o). 

Cependant,  on  reçut  une  lettre  adressée  au  sultan  par  le  roi  de  Habaschah 
(l'Abyssinie),  qui  prend  le  titre  de  hali  ^_jWI  c'est-à-dire  khalife.  On  y  lisait  :  «Le 

«  plus  humble  des  esclaves  baise  la  terre  devant  le  sultan,  et  lui  fait  savoir » 

11  demandait  qu'on  lui  envoyât  un  métropolitain,  choisi  par  le  patriarche.  Ce  qui 
lui  fut  accordé  i  i5i). 


(i5o)  Cet  événement  a  déjà  été  raconté  d'après  le  récit  de  quelques  autres  historiens  [\.  pp.  87,  88). 

(i5i)  Nowaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  53  v°,  54  r"),  qui  place  cette  ambassade  parmi  les  événe- 
ments de  l'année  672  (de  J.  C.  1273),  donne,  à  ce  sujet,  des  détails  plus  circonstanciés,  que  je  crois 
devoir  transcrire.  «  Au  rap])ort  du  kadi  Mohii-eddin-Abd-allah-ben-Abd-aldàher,  dans  sa  ^ie  de 
"  Melik-Ddlier  ij  fsJaJl  "V^t ,  on  reçut  une  lettre  écrite  au  sultan  par  le  roi  de  Habaschah  (l'Abys- 
n  sinie) ,  et  qui  accompagnait  une  lettre  du  souverain  du  Yémen.  Ce  dernier  prince  disait  dans  sa 
<■  dépêche  :  •>  Le  sultan  de  l'Abyssinie  s'est  adressé  à  moi ,  pour  une  affaire  qu'il  désirait  traiter  avec 

•  le  sultan  ,  et  j'envoie  sa  lettre  conjointement  avec  la  mienne.  »  Celle  du  roi  d'Abyssinie  était  conçue 
■■en  ces  termes  :  «Le  plus  humble  des  esclaves  oXJL^l  J^U  Mabar-amlak  yjX^\  fs^ ,  baise 
«  la  terre,  et  expose  devant  le  sultan  Melik-Dàher  (puisse  Dieu  éterniser  son  règne!),  qu'il  est  ai'rivé 
■<  auprès  de  nous  un  député  envoyé  par  le  gouverneur  de  Kous,  relativement  au  moine  qui  est  venu 
'<  dans  notre  pays.  Mais  nous  n'avons  pas  reçu  de  métropolitain  . Ji-i»'».  Notre  contrée  appartient  à 
«notre  maître  le  sultan,  dont  nous  sommes  les  esclaves.  Que  notre  seigneur  veuille  bien  recom- 
«  mander  à  notre  père  le  Patriarche,  de  nous  choisir  un  métropolitain,  homme  vertueux  et  savant, 
«  qui  n'aime  point  l'or  ni  l'argent,  et  qu'il  le  fasse  conduire  à  la  ville  de     .Le  (je  lis   .)t_j— 1  Asouan) 

•  Le  plus  liumble  des  esclaves  adressera  à  Melik-Modaffar,  souverain  du  Yémen,  les  objets  qu'il  est 
«  tenu  de  donner;  et  ce  prince  se  chargera  de  les  faire  passer  à  la  cour  du  sultan.  Une  seule  cause  a 
«  retardé  le  départ  de  mes  ambassadeurs:  c'est  que  j'étais  en  campagne  .olo  ^.  Le  roi  David  est 
«  mort,  et  son  fils  est  monté  sur  le  trône.  J'ai  dans  mon  armée  cent  mille  cavaliers  musulmans.  Quant 
«au.\  chrétiens,  le  nombre  en  est  incalculable.  Tous  sont  vos  esclaves,  et  soumis  à  vos  ordres.  Le 
«  métropolitain  priera  pour  vous.  Tous  nos  sujets  diront  :  «  Amen;  que  Dieu  prolonge  la  vie  de  notre 
«  sultan,  le  souverain  de  l'Egypte,  et  fasse  périr  les  ennemis  de  ce  prince.  »  Et  tout  le  peuple  répétera  : 
«  Amen.  Si  des  Musulmans  viennent  dans  nos  contrées,  le  plus  humble  des  esclaves  les  protégera,  et 
«les  congédiera,  de  manière  à  vous  satisfaire.  L'envoyé  que  nous  a  adressé  le  gouverneur  de  Kous 
■> était  un  homme  hautain,  et  d'ailleurs  malade.  Or,  notre  pays  est  malsain;  un  homme  malade  nr 
«saurait  y  entrer;  et  quiconque  en  respire  l'odeur,  tombe  malade  et  meurt.  Le  moine  nous  a  dit  : 
«Je  n'ai  point  de  compagnons  de  voyage.  Nous  aurons  soin  de  protéger  tous  les  Musulmans  qui 
«viendront  dans  nos  états.  Veuillez  faire  en  sorte  que  l'on  nous  envoyé  un  métropolitain,  qui 
«  veillera  sur  vos  sujets.  Voilà  ce  que  j'ai  à  dire.  »  Le  sultan  lit  écrire  une  réponse  conçue  en  ces 
«  termes  :  «J'ai  reçu  la  lettre  du  monarque  glorieux,  noble  et  juste,  le  Hati,  roi  d'Amharah,  le  plus 
■■puissant  des  rois  des  .Abyssins,  celui  qui  gouverne  toutes  leurs  contrées,  le  ISedjascIti  (roi)  de  son 
"  siècle,  l'épée  de  la  religion  du  Messie,  le  soutien  des  dogmes  du  christianisme,  l'ami  des  rois  et  des 
«sultans,  le  sultan  d'Amharah  (puisse  Dieu  protéger  sa  personne,  et  affermir  sur  le  bonheur  le  fou- 
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Le  sultan  s'étant  rendu  à  Alexandrie,  donna  ses  ordres  pour  rebâtir  la  partie 
du  phare  «.L;;-^  qui  s'était  écroulée;  après  quoi,  il  revint  au  château  de  la  Monta- 
gne. De  là,  il  expédia  une  dépêche,  qui  enjoignait  aux  troupes  d'Alep  de  faire 
une  incursion  sur  le  territoire  de  l'ennemi.  Elles  entrèrent  en  armes  dans  le 
canton  de  Sis,  enlevèrent  un  riche  butin  ,  et  arrachèrent  les  portes  du  fauliourg 
deMarasch  ^ji£y- 

Le  troisième  jour  du  mois  de  Scliaban  ,  le  sultan  partit  du  château  de  la  Mon- 
tagne, prit  la  route  de  la  Syrie  ,  et  entra  dans  Damas,  le  dernier  jour  du  mois. 
11  quitta  cette  ville  le  septième  jour  de  Ramadan,  et  arriva  dans  celle  de  Hàmah. 
Il  en  sortit  à  la  tête  des  troupes  et  des  Arabes;  il  détacha  vers  Birah  un  corps 
d'armée,  sous  les  ordres  des  émirs  Isà-ben-Mohannâ  et  Hosâm-eddin-Atâbi. 
L'émir  Kelaoun-Alfi,  et  l'émir  Bilik,  le  khazinddr  (\e  trésorier),  ayant  l'ait  une  in- 
cursion par  terre,  surprirent  la  ville  de  Masisah,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu'elle 
renfermait.  Ils  avaient  fait  porter  avec  eux  sur  des  mulets,  des  barques  démon- 
tées iLsi»  qui  devaient  servir  à  traverser  la  rivière  de  Djihan  ^L^  el  le  Nahr- 
aswad{\e  fleuve  noir);  mais  on  n'en  eut  pas  besoin.  Le  sultan,  à  la  tête  de  ses 
troupes,  rejoignit  les  deux  émirs,  après  avoir  traversé  le  Na/ir-aswad.  L'armée, 
malgré  les  nombreux  obstacles  qui  s'offraient  sur  sa  route,  s'empara  des  monta- 
gnes, et  y  ramassa  un  butin  prodigieux  qui  consistait  en  bœufs,  buffles  et  mou- 
tons. Le  sultan  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Sis  (iSa),  en    ordre  de  bataille 

'.  dément  de  sa  puissance!).  Nous  avons  lu  cette  lettre,  et  en  avons  bien  saisi  le  ronteiui.  Pour  ce  qui 
'c concerne  la  demande  d'un  métropolitain,  nous  n'avons  reçu  de  la  part  du  loi  aucun  ambassadeur, 
■  qui  nous  ait  expliqué  ses  intentions;  mais  une  dépêche  de  notre  seigneur  le  sultan  Melik-Modaffar 
■■nous  a  appris  qu'il  a  vu  arriver,  de  la  part  du  roi  une  lettre  et  un  courrier;  que  celui-ci  s'est  arrête 
«à  la  cour  du  Yémen,  pour  attendre  qu'on  lui  expédie  notre  réponse.  Quant  à  ce  que  le  roi  nous  dit 
«du  nombre  de  ses  armées,  dans  lesquelles  se  trouvent  cent  mille  cavaliers  musulmans,  nous  savons 
•■tout  ce  qui  se  passe  dans  chaque  pays;  aucun  détail  ne  nous  échappe,  et  Dieu  ne  manque  pas  de 
nmulliiilier  les  troupes  nuisiiluiaues.  Sur  r;uli<le  de  l'insalubrité  du  pays,  nous  dirons  que  le  terme 
■■de  la  vie  de  l'homme  est  li\é  ]>ar  Dieu  niénie;  que  personne  ne  meurt  >i  >-a  lin  n  est  arrivée;  et  que 
"Celui  qui  arrive  au  moment  fatal,  doit  périr  infailliblement.  ('.Dnibieu  d'hommes  blesses  par  le 
"glaive  recouvrent  la  santé,  tandis  que  d'autres,  parfailenieut  sains,  m<'ureiit  iru>piu<iuent.  lout 
(■est  soumis  à  l'ordre  de  Dieu.  »  Je  dois  faire  observer  que,  suivant  toute  apparence,  il  s'est  glissé 
une  faute  dans  le  récit  de  l'historien  arabe.  En  effet,  suivant  le  témoignage  des  Annales  de  V Ahys- 
linie,  le  prince  qui  régnait  à  cette  époque  se  nommait  Icon-Amlak  (Voy.  Bruce,  Travels  to  discover 
the  source  of  thc  Nilc,  tom.  III,  pag.  37  et  suiv.). 

f  iSa)  Sur  la  ville  de  Sis,  on  peut  voir  la  relation  de  Wildebrand  d'Oldenborg  [Itinetariitm  Tcrrœ 

^fl/ic/o",  ap.  Leonis  Allatii  Symniirtn ,  pag.  i37,  i38). 

16. 
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, ,JLk)  J^,  et  V  célébra  la  fête  solennelle.  Il  livra  la  place  au  pillage,  démolit    les 

palais  du  Takajuiir  (roi)  (  1 53)  ses  Ijelvédères  et  ses  jardins.  Un  détachement, 
envoyé  par  lui  vers  le  défilé  de  Roum  >^^\  jjj.i  lui  ramena  des  prisonniers  tatars, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants.  Le  prince 
fitvenirdeTarsous  trois  cents  têtes  de  chevaux  et  de  mulets.  Des  troupes  envoyées 
du  côté  de  la  mer,  s'emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux  dont  ils  égorgèrent  l'équi- 
page. D'autres  corps,  dans  des  courses  exécutées  sur  tous  les  points  des  montagnes, 
massacraient  ou  faisaient  prisonniers  les  ennemis,  et  lecueillaient  un  nombreux 
butin.  Des  troupes  s'étant  dirigées  vers  Aïas  j-bt,  et  trouvant  cette  ville  aban. 
donnée,  la  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes,  et  tuèrent  beaucoup  de  monde. 
Environ  deux  mille  hommes  d'entre  les  habitants,  Francs  ou  Arméniens,  s'é- 
taient réfugiés  sur  des  vaisseaux  qui  furent  tous  engloutis  sous  les  eaux  de  la 
mer.  On  recueillit  un  butin  incalculable. 

D'un  autre  côté,  les  Arabes  et  les  troupes  régulières  étant  arrivés  à  Birah,  se 
tliijgèrent  vers  Aïntab,  et  enlevèrent  beaucoup  de  butin.  Les  Tatars  avant  piis 
la  fuite,  le  corps  d'armée  retourna  sur  ses  pas.  Le  sultan  se  rendit  de  Sis  à  Alasi- 
sah(i54),  en  passant  par  le  défilé  jjj.jJl.   Lorsqu'il  leut  franchi,  il  fit  iléposer 

(i 53)  Dans  le  voyage  de  Wildebraiid  d'Oldenborg  [Itineraiium  Terrœ  Sanctœ ,  ap.  Leouis  Allatii 
Svmmicta,  p.  i38),  on  lit  que  les  Arméniens  saluaient  leur  roi  du  titre  de  Snbtacfol ,  c'est-à-dire 
■sncer  rex.  Il  faut  lire  sourp-thahavor. 

(i54)  La  ville  de  Masisah ,  l'ancienne  Mopsueste ,  est  nommée  par  Bertrandon  delà  Brocquière 
(^Voyage  d'nutre-mer ,  datis  les  Mémoires  de  V InstiUit ,  Sciences  morales  et  politr<iues ,  tom.  V,  |).  5^6) 
Misse-sur-Jéhon.  Les  écrivains  des  croisades  la  désignent  ordinairement  pai'  le  nom  de  Mnmist/n 
[ffil/crmi  Tyrensis  Historia ,  lil).  III,  678,  679,  etc.l.  On  lit  Mnnistete  dans  la  relation  de  \Mlde- 
hiand  d'Oldenborg  (Itineraiium ,  pag.  i36,  \'}>'))\  Missis  dans  le  Voyage  de  Desmousieauj. ,  (  ap. 
Lebruyn,  Voyages ,  éd.  in-4'',  tom.  V,  pag.  433-434),  et  Mecis  dans  la  relation  de  Paid  Lucas 
(  Voyage  dans  la  Grèce,  C  Asie  mineure,  etc.,  tom.  I ,  pag-.  362).  Mais  je  crois  qu'il  s'est  glisse  une  er- 
reur dans  le  manuscrit  de  Makrizi,  et  qu'au  mot  Masisah,  il  faut  substituer  Xo^Uaj'  Antiochc,  ainsi 
qu'on  lit  dans  {'Histoire  de  Nowaïri.  Quant  au  défilé,  dont  il  est  ici  question  J^j  JJl ,  dont  je  parleiai 
encore  ailleui's,  et  qui  nous  représente  les  anciennes  Pyles  Amaniques,  c'est  celui  que  les  écrivains 
du  moyen-âge  désignent  par  le  nom  de  Passas  /"orte/te  (Wildebrand  ab  Oldenborg,  Itinerarium , 
pag.  i35;  Mar.  Sanuti,  Sécréta  fidelium  criicis,  lib.  III,  cap.  2,  pag.  244,  etc.).  Je  ne  répéterai 
point  les  détails  que  donnent,  sur  ce  défdé,  Danville  [Géographie  ancienne,  tom.  II,  pag.  ;)()),  IM.  le 
l)aron  de  .Sainte-Croix  [Examen  critique  des  historiens  d'Alexandre,  pag.  682),  M.  Mannert  [Géo- 
graphie der  Griechen  und  Rœmer,  tom.  VI;  2"  Heft.,  p.  48  et  suiv.,  etc.).  Dans  la  relation  de  Paul 
Lucas  [Voyage  dans  ta  Grèce,  l'Asie  mineure,  tom.  I,  pag.  365)  le  mot  Derbend  est  transformé  en 
celui  de  Derveïein.  La  meilleure  description  de  ces  défilés  est,à  coup  sûr,  celle  qui  a  été  i)ubliée  réceni- 
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le  butin  dans  la  plaine  d'Antioche,  qui  s'en  tioiiva  remplie,  tant  en  longueur 
f|u'en  largeur.  Le  prince  vint  en  personne  poui-  en  faire  le  partage.  Il  n'v  eut 
aucun  fonctionnaire  d'épée  ou  déplume  qui  ne  reçut  une  gratification,  et  le 
sultan  ne  réserva  rien  pour  lui-même.  Dès  que  la  distribution  fut  acbevée,  il  se 
dirigea  vers  Damas,  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  du  mois  de  Dbou'lliidjali.  La 
place  de  kadi  des  Hanefis  de  Damas  fut  donnée  à  Medjd-eddin-Abou-Moliamiued- 
Abd-erraliman ,  fils  du  sdheb  (vizir)  Kemàl-eddin-Oniar-ben-Aladim.  Il  succéda  à 
Schems-eddin-Abd-allah-Moliammed-ben-Atâ-Adbraï,  qui  était  mort  à  l'à^e  de 
sdixante-dix-liuit  ans. 

Le  /!<^/^«/Djemâl-eddin-Abou'lmahàsen-Iousouf-ben-Ahmed....Asadi-Dimascliki,   374 
connu  sous  le  nom  de  lagmouri  ^j_^\ ,  mourut  cette  année  à  Mahallali,  ville 
de  la  province  du  Caire,  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  Cette  année  vit  péiir 
également   i"   Amin-eddin-Abou-Bekr-Mohanniied-ben-Ali....    Kbazredji-Malialli, 
grammairien  et    homme    de    lettres;  a"  Le  hcifid  NNadjih-eddin-Abou'Imodaffar- 

Mansour-ben-Moslem-ben-Mansour Hamadàni-Iskendrâni  (natif  d'Alexandrie 

le  mâleki,  l'historien;  il  mourut  dans  la  ville  d'Alexandrie,  à  l'âge  de  .soixante- 
si\  ans  (i55). 

Le  huitième  joui  du  mois  de  Moharrem,  l'émir  Seïf-eddin-Belban  ,  le  dtnvddd/,  Tn" 
arriva  à  Tarabolos  (Tripoli)  avec  un  nombreux  cortège.  Il  était  porteur  d'inie  7*^ 
lettre  du  sultan,  adiessée  au  souveiain  de  cette  ville.  Grâce  aux  efforts  du  négo- 
ciateur, le  prince  s'engagea  à  payer  chaque  année  vingt  mille  dinars  .wuri 
(de  Tyr),  et  à  remettre  vingt  prisonniers  musulmans.  Le  vingt-quatrième  jour  du 
même  mois,  l'émir  Bedr-eddin,  le  khaziiular  {\e  trésorier),  quitta  Damas,  pour 
aller  chercher  Melik-Said;  il  menait  avec  lui  les  fils  des  émirs.  Arrivé  au  château 
de  la  Montagne,  il  en  repartit  le  dernier  jour  du  mois,  accompagné  de  Melik- 
.Said;  tous  deux  étaient  montés  sur  les  cVievaux  de  la  poste.  Ils  airivèrent  à  Da- 
mas, le  sixième  jour  de  Safar.  Le  sultan  sortit  à  la  rencontre  de  son  fils,  et  entra 
avec  lui  dans  la  citadelle  de  Damas.  Dans  le  même  mois,  le  sultan  Abou-Iousouf- 
ben-Alul-alhakk,  souverain  du  Magreb,  se  mit  en  canqjagne  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Francs.  Le  prince  des  chrétiens  LiLLJ!  fut  tué  dans  le  combat,  et    en- 

iiiciil  dans  le  Journal  <le  la  Société  d,;  (iéographie  de  la  Grande- Bretagne  (toiTi.  Mil,  |)a:,'.  i85  el 
Miivantes). 

(iri5)  Cette  année,  au  rapport  (rAhoirinialias.-n  (fol.  224  V',  la  hauteur  i)nniitive  du  \il  lut  de 
einq  coudées,  (juatre  doigts;  sa  crue  s'éleva  à  di\-sept  coudées,  trois  doigts. 
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viron  dix  mille  hommes  périrent  avec  lui;  tandis  que  les  musulmans  perdirent 
seulement  environ  trente  soldats.  On  compta  dans  ce  butin ,  cent-vingt-quatre 
mille  bœufs.  Le  nombre  des  prisonniers  s'éleva  à  sept  mille.  La  masse  du  butin 
était  incalculable,  au  point  qu'une  brebis  se  vendait  un  dirbem.ll  fallut  quatorze 
mille  six  cents  chameaux  pour  transporter  les  munitions  de  guerre  M^'  (i56). 
Cette  même  année,  les  agents  des  Benou-Merin  firent  ouvrir  les  tombeaux  des 
khalifes  Mouwahhid  (Almohades);  ils  en  tirèrent  les  corps  d'Abd-elmoumin-ben-Ali 
et  de  son  fils  lakoub-Mansour,  auxquels  ils  firent  couper  la  tête.  On  fit  également 

(i56  Le  mot  kora  Ç']S  a,  eu  arabe,  plusieurs  significations.  II  désigne  souvent  dt's  chevaur.  On 
lit  dans  le  Sahih  de  Bokhari  (tom.  I ,  man.  242,  fol.  1 1 7  v")  :  p'^^Ul  v.ida.  Et  une  glose  marginale 
offre  cette  explication  :  J~sr^'  Prrv^  j*-'  ■  •  ■  pj^'  "  ^"  «-'"tend  par  le  mot  hora  la  totalité 
«des  chevaux..»  Dans  le  commentaire  d'Ebn-Nobatah  sur  la  lettre  d'Ebn-Zeidoun  (manuscrit  de 
M.  Silvestre  de  Sacy,  fol.  loi  r"),  on  lit  :  jL-l^  C/^l/'  C/*  '^l/'  "  '  "  "-^^  ^'^  tj^  ^^.^ 
y,£iA  jLsij  ,  "Je  vis  à  la  porte  du  palais  d'un  roi,  tme  réunion  de  chevaux  du  Khorasun,  et  de  mulets 

■'d'Egypte.  «  Dans  le  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasah  (page  102)  :  «^Ls-'i  «-«.^1  S-u-XJi 
J^ŒT*^  n  Le  terme  générique  kora  qui  exprime  les  chevaux.  »  Dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (man. 
de  Ducaurroy,  fol.  19  recto),  a^'^J  est  rendu  par  *^'~i>-  «Leurs  chevaux.  «  Dans  un  proverbe  de 
Meidani  {Prov.  SSgS,  de  mon  manuscrit  page  56o)  :  f^^S  iJl?*?^'  "  ''*  '^°"'  reposer  leurs  chevaux.» 
Dans  la  Géographie  d'Ebn-Haukal,  (man.  deLeyde,pag.  3i)  -j^j-^j  f^'Jj'^^  (vT*  i—^Ui  ïjij 
»*J|  ,  p'j^'  "Une  multitude  d'animaux,  tels  que  bœufs,  moutons,  chevaux  de  toute  espèce, 
'.  chèvres.  »  Dans  le  Traité  du  gouvernement  de  Kemâl-eddin  (m.  ar.  890,  fol.  7 1  r")  :  ^  Ij  Jkit  L» 
clJOt  5  _b!LJ!  5  JUs.  Jl  'c  Tout  ce  qu'ils  avaient  rassemblé  d'hommes ,  d'armes,  de  chevaux.  »  Dans 
V Histoire  d'Egypte  de  Mohammed-ben-Mo'icassar  (man.  ar.  802  A,  fol.  4*  v°)  :  JL=>.  J*  wJo  ^^«j 
iyJlj  ?■  J^  3  ~.i~Jl-)  >'  Devant  lui  étaient  les  soldats,  avec  leurs  armes  .  leurs  chevaux  et  leurs 
"  drapeaux.  »  Dans  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun  (tom.  III,  fol.  284  v°)  :  nÀi  le  j'.jLs-'!  O-^Li  Jjia. 
ij>y^ ^  AiUi  j  «Il  confia  à  l'eunuque  Schâhek  l'inspection  de  son  palais,  de  ses  chevaux  et  de  son 
"harem.  »  Ailleurs  (f.  271  v°)  :  »^l^j  *^^j  a^M  IjJ^t  «Ils  prirent  leurs  vêtements,  leurs 
•  armes,  leurs  chevaux.  »  Mais,  dans  le  passage  de  Makrizi,  il  est  clair  que  le  mot  iAS  ne  saurait 
désigner  des  chevaux  ;  car,  on  ne  charge  point  des  chevaux  sur  des  chameaux.  11  doit  donc  signilier» 
si  je  ne  me  trompe ,  des  munitions  de  guerre.  On  lit  dans  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  VI,  f.  1 63  v°): 
isAw^!  ,  ç-lj5ol  ,  t^'t  ^»  àxA  ..1°  1-^  (^  «Il  enleva  tout  ce  qu'il  possédait  de  bètes  de  somme, 
"de  munitions  et  d'armes.  "Dans  plusieurs  des  passages  que  je  viens  de  citer,  peut-être  le  mot  S-lp 
a-t-il  le  même  sens.  On  sait  que,  dans  son  autre  acception  primitive,  ce  terme  désigne  le  talon,  le 
sabot  d'un  animal.   De  là  vient  ce  proverbe  U!ji    o^   LtLi    J^l  Lxi      ,1  «Si  on   donne  à  un 

«  homme  l'extrémité  du  pied  d'un  animal,  il  demande  toute  la  jambe.  »  Sur  l'origine  de  cette  expres- 
sion on  peut  voir  Masoudi  [Moroudj ,  1. 1,  fol.  402  v°) ,  et  le  Kitab-alagâni  (tom.  III,  fol.  358  r°). 
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décapiter  les  personnes  qui  habitaient  sur  la  montagne  de  Tebenmel;  après  quoi, 
leurs  corps  furent  attachés  à  des  gibets  dans  la  \ille  de  Maroc,  et  on  confisqua 
leurs  biens.  A  cette  même  époque,  fut  fondée  la  nouvelle  ville  de  Fez,  qui  devint 
la  capitale  des  Benou-Merin. 

Le  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Djoumadà  premier,  le  sultan  s'empara 
de  Kosaïr^;^,  la  principale  forteresse  du  territoire  d'Antioche,  et  fit  con- 
duire les  habitants  dans  toutes  les  directions  où  ils  voulurent  aller.  Bientôt 
après,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les  Tatars  s'avançaient  en  armes  vers  la  ville  de 
Birah,  il  réunit  ses  troupes,  leur  distribua  des  gratifications,  sortit  de  Damas,  et 
prit  la  route  de  Hems.  Mais  apprenant  que  les  Tatars  étaient  retournés  sur  leurs  pas, 
il  rentra  à  Damas.  Sur  ces  entrefaites,  les  émirs  du  pays  de  Roum  (l'Asie-Mineure) 
se  déclarèrent  contre  le  Berwanuh  [Perwanah  c'est-à-dire  le  chambellan),  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  pour  s'éloigner  de  lui,  quittèrent  la  ville  de  Kaïserieh.  Les 
émirs  Daïà-eddin-Mahmoud-ben-Kliatir,  Sinan-eddin-Mousâ-ben-Torontaï  et  M- 
dham-eddin,  frère  de  l'Atabek  Medjd-eddin,  se  rendirent  avec  leurs  familles  au- 
près du  sultan,  dans  l'intention  d'entrer  à  son  service.  Ce  prince  les  fit  partir  075 
pour  le  Caire.  Bientôt  après,  Mahmoud-ben-Khatir  ayant  voulu  ourdir  avec  eux 
([uelques  intrigues,  ils  furent  tous  arrêtés  prisonniers;  mais  après  une  captivité 
de  quelque  temps,  on  leur  rendit  la  liberté.  Le  premier  jour  du  mois  de  Redjeb, 
le  sultan  partit  de  Damas,  et  prit  la  route  de  l'Egypte.  Il  fit  son  entrée  au  château 
de  la  Montagne,  le  vingt-huitième  jour  du  mois.  H  reçut  un  présent  que  lui 
adressait  le  souverain  du  Yemen,et  qui  comprenait  un  rhinocéros,  un  éléphant 
et  un  âne  sauvage  rayé  ^^^-  Les  ambassadeuis  de  ce  prince  furent  chargés  de 
jui  remettre  des  objets  précieux.  Un  présent  destiné  pour  le  roi  Mankou-Timour, 
lut  confié  à  l'émir  Izz-eddin-Aïbek-Fakhri.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  Las- 
caris,  ceux  d'Alfonse  et  ceux  de  la  ville  de  Gênes,  reçurent  leur  audience  de  • 
congé. 

Cependant  le  fils  de  la  sœur  du  roi  de  Nubie,  nommé  Meschker  (iSy),  arriva 
à  la  cour  pour  se  plaindre  des  injustices  ([u'il  avail  éprouvées  de  la  part  de  Da\id, 

1  iSv)  J'ai  donne  ailleurs  {Mémoires  sur  l'Egypte,  t.  Il,  pag.  gfi  et  suiv.)  un  recil  de  cette  même 
e\|)cclilioii.  J'avais  pris  surtout  pour  guide  la  narration  de  Makri/.i,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  sa 
Deseription  de  l'Egypte.  Cette  dernière,  comme  on  peut  s'en  convaincre,  est  plus  étendue,  ])lns 
coniplètc.  Le  nom  du  iirince,  neveu  du  roi  de  Nubie,  est  écrit  de  plusieurs  manières.  Dans  la 
Description  de  l'Egypte  de  Makrizi,  on  lit  Schekendnh,  ainsi  que  dans  l'histoire  du  ])rétendu  Hasan- 
brn-lbraliim;  et  dans  celle  deNowaïri  (fol.  89  r")  :  ».CL)   k»-  J'içnore  quelle  est  la  véritable  leçon. 
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soLneiaui  do  celle  conlrée.  Le  sultan  fit  partir-  avec  lui  l'émir  Ak-sonkoi-l'àie- 
kâni,  qui  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  légulières,  des  soldats  choisis 
parmi  la  milice  des  diverses  provinces,  des  Arabes,  des  artificiers  ,  des  archers, 
(les  matelots  (Jj,!^'  Jk-«'  ^^  ""  arsenal  complet  5ULii,j.  Ce  général  se  mil 
eu  marche  le  premier  jour  du  mois  de  Schaban.  S'étant  avancé  au-delà  d'Asouan, 
il  vit  venir  à  sa  rencontre  les  noirs,  montés  sur  des  chameaux.  Il  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  L'émir  Izz-eddin-Afieni, 
détaché  par  lui,  fondit  sur  la  forteresse  de  Davv  jjJI  A*Ji  ,  tua  ou  fit  prisonnieis 
beaucoup  d'ennemis.  Ak-sonkor  le  suivit  de  près ,  portant  également  partout  la 
dévastation.  H  arriva  jusqu'à  l'île  de  Mikaïl,  située  à  l'entrée  des  Djenâdil,  (cata- 
ractes) de  la  Nubie  ,  luant  ou  emmenant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Kamar-eddaulah,  (|ui  portait  le  titve de génén// i/e  In  cavalerie  J-s:^'  ^,,^^  ('58) 
et  avait  sous  son  commandement  la  moitié  de  la  INubie,  fut  maintenu  par  l'émir 
dans  la  possession  de  la  contrée  soumise  à  sa  jiuidiction.  Ak-sonkor  étant  venu 
aux  mains  avec  le  roi  David,  ce  prince  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats, qui  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Il  parvint  à  s'échapper,  en  remontant 
Je  fleuve;  mais  son  frère,  nommé  Schekou  (ou  Schenkou)  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Les  troupes  poursuivirent  durant  trois  jours  le  roi  fugitif,  faisant 
main-basse  sur  ceux  (|u'elles  rencontraient,  jusqu'à  ce  que  toute  la  population 
fit  sa  soumission.  La  mère  du  prince  et  sa  sœur  furent  au  nombre  des  prison- 
niers. Meschker,  déclaré  roi,  reçut  la  couronne,  et  fut  installé  sur  le  trône,  à  la 
place  de  David.  On  lui  imposa  la  contr-ibution  qu'il  devait  payer  annuellemeni, 
et  qui  consistait  en  trois  éléphants,  tr-ois  girafes,  cinq  panthères  femelles,  cent 
bons  chameaux  fauves  v_^^^,  cent  beaux  bœufs  bien  choisis.  On  régla  que  le 
revenu  du  royaume  serait  par-tagé  en  deux  portions  égales;  qu'une  moitié  appar- 
tiendrait au  sultan;  que  l'autre  moitié  serait  consacrée  à  l'entr-etieri  et  à  la  gar-de 
du  l'oyaume.  Que  les  deux  provinces  d'Alali    ^t  (159)  et  de  la  Montagne   \^^ 

{i58)  On  lit  ici  :  Jjji^i  < A=>.L~a  ;  mais  je  crois  qu'il  faut  substituer  à  cette  leçon  celle  de:  > ^:».L,j; 

iJ-ŒT^'  "  Le  seigneur  de  la  montagne.  ■ 

(iSg)  Ce  nom  semble  être  corrompu,  car  je  ne  vois,  dans  la  Nubie,  aucun  canton  qui  porte  une 
dénomination  semblable  Dans  l'Histoire  de  Hasan-ben-Ibrahim ,  le  mot  est  écrit  sans  points  diacri- 
ti(juei.  J'avais  soupçonné  qu'il  fallait  lire  j^^'l  jl)  la  ville  de.  Kasr.  En  effet,  une  place  de  ce  nom 
était  la  première  forteresse  que  l'on  rencontrât  sur  le  territoire  de  la  Nubie.  Toutefois,  comme  le 
manuscrit  de  Nowaïri  présente  également  la  leçon  jJjJl,  il  faut  croire  que  cette  leçon  est  préféra- 
ble, et  qu'elle  désigne  un  canton  dont  les  autres  historiens  et  géographes  n'ont  pas  fait  mention;  car 
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qui  formaient  environ  un  quart  de  la  Nubie,  seraient  cédées  au  sultan,  comme 
étant  voisines  de  la  ville  d'Asouan;  que  le  coton  et  les  dattes  seraient  livrés  à  ce 
prince,  qui  percevrait  en  même  temps  les  droits  anciennement  établis  (i6o).  On 

il  ne  saurait  être  question  ici  de  la  contrée  de  Alwah  Sy^,  qui  était  située  beaucoup  plus  au  midi , 
dans  cette  grande  presqu'île  formée  par  le  Bahr-abiad  et  le  Bulir-azrah .  A  cette  occasion,  je  ferai 
observer  que  ce  nom  se  trouve,  avec  une  altération  singulière,  dans  un  passage  de  \?i.  Relation  àe 
Poncet  [Lettres  édifiantes  et  curieuses,  deuxième  édit.,  toni.  III,  pag.  274),  où  on  lit  Belad-AUah, 
c'est-à-dire  le  pays  de  Dieu,  au  lieu  de  Belad  Aiwah.  II  existe  niêrae  encore  de  nos  jours,  dans  ce- 
lui de  Halfaia,  que  porte  une  ville  située  au  confluent  du  fleuve  blanc  et  du  fleuve  bleu. 

(160)  Nowairi  nous  a  conservé  la  formule  du  serment  prêté  par  le  nouveau  roi  de  Nubie,  et  qui 
était,  dit  l'historien,  le  plus  solennel  qui  fût  en  usage  dans  cette  contrée  :    i^-=>'j  ^'j  »i^lj  «iitj 

J^ij  L.  aJi  J^5' j  t/-^.^.  î*-^  ^  ^-^t  J.i^t"i!tJJ^^^!  J.\^l_,  ^^.^_>iJ!_5  ^^.WL 

^' j  WT^.  c^"*^''-?  '-*'"'^'  e^^  ^LkH  oXl(!    .LL.LJJ  sjj.    ss)^  ^  tij>    X^^  ^^  ^~ly^  j 

lO'j  ■^.,?-^'''  o-^J-'  ^  f^ji~i    J  J.^js-^,  (ji^L*  ,Jji  .JjU!  sjIjIjl^  ^  j-^ij'  L»_5»_5  ^g'^=v 

i^^_5  AJlii  olilj^!  ^_^j  ÂJbij  ili"^!  ^^  ï^  J^  J  J^  j^Ç.  ^tjL^^^L  jAs  ^^  L^^j 
^J^j^'^tj  ioL^^tLdriWt  .sLs-'t  .Lî"^!  ^^_5  ajL.  jiLsrJt  '.j^-.^!  j^  j  i.-^  J^-è^J'  w-Li' 
^!  .sbij  .i^j  ^Ij  Lac  tjLjp  er:'^'-^^'  '■^*^'  (^  ■^■^'  ^  J-'V.  ^-^^^'  ^^'  ^*y  c^y^  J^ 

Là.^1  ^  vj^-oiv—  l-r^j  JLLLJ!  >«_)LJt  j^l  Adwjt  AJ-v^-j  (^j  ïj^t  .sbLj  .jL'j.jJI  ^  IjLa.1 
J  lit  .Li,"iJ!  ^A,  JL3  :>jLi\'^  j  AXtL-j  a;-5j  jJ  .LLUI  aj  vJUkJLÎs  A*àl-J!j  l'sjLsJI)  sjLJ' 
^^^-^-^  j  J/j  Jy'  L'  Jj^  »^'j  ^'•i'^  t:;^j-^J  (^LkLJI^Ij  ^^^^  Jj  ^Ij  i.^^  ^^' 

>Lo."ill   ^   A3t»_t   UK"^  AsrL^  i;^    .LÎ.I  "il  J  ^:y    aJL  ^j\  ^  _j   AjJst       .UaLJJ       ,_j.C    v_.^jL) 

.--ju    ,_jS'l  "iij  jijb  Jk  ^J  J^jt  "i!  ^Jtj  AsL-J!  J  w3_^-M  J,  AJ    .LLJuJI  ^JLLK  ^^  a*,!,!  "i! 

KL»  AJ     ç^j'  "^_5  iL-.à.^l    ^^  w-sT;'  AjJLLi^  J  n  l'ar  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu  ,  au  nom  de  la  Tri- 

"  nitc  sainte,  du  respectable  Évangile,  de  Notre-Dame,  cette  vierge  pure,  mère  de  la  lumière,  du 

I.    {deuxième  partie.)  I7 
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offrit  aux  Nubiens  le  choix  entre  l'Islamisme,  la  capitation  L^us-^!  ou  la  mort. 
Ils  se  soumirent  à  la  capilation ,  et  s'engagèrent  à  payer  un  dinar  pour  chaque 
jeune  homme  parvenu  à  l'âge  de  puberté.  L'église  de  Sous  (i6i)  fut  démolie. 


«  baptême,  desprophètes  envoyés  de  Dieu,  des  apôtres,  des  saints,  des  martyrs  vénérables,  et  je  con- 
.1  sens,  si  je  suis  infidèle  à  mon  serment,  à  renier  le  Messie ,  comme  le  renia  jadis  Judas;  à  dire,  con- 
«  tre  le  Sauveur,  tout  ce  que  disent  les  Juifs,  et  à  partager  leurs  opinions,  à  imiter  Judas  qui  perça 
'■  le  Messie  avec  une  lance;  je  m'engage,  à  dater  de  ce  moment  et  de  cette  heure,  à  montrer  les  dispo- 
«  sitions  les  plus  franches  et  les  plus  loyales  à  l'égard  du  sultan  Melik-Dâher-Rokn-eddounià-ou-ed- 
"  din  (le  pilier  du  monde  et  de  la  religion)  Bibars,  et  à  faire  tous  mes  efforts  pour  mériter  sa  bien- 
«  veillance.  Tant  que  je  serai  le  naïb  (délégué)  de  ce  prince,  jene  cesserai  pas  de  lui  remettre,  annuel- 
.  lement,  la  part  du  revenu  de  cette  contrée,  tel  qu'il  était  perçu  par  les  rois  de  Nubie  mes  prédé- 
I.  cesseurs.  La  moitié  de  ce  revenu  appartiendra  au  sultan,  loyalement  et  sans  aucune  retenue.  Je  ré- 
«  serverai  l'autre  moitié,  pour  fournir  à  l'entretien  du  pays,  et  à  le  défendre  contre  les  attaques  de 
«  l'ennemi.  Je  promets  de  livrer,  chaque  année,  trois  éléphants,  trois  girafes,  cinq  panthères  femelles, 
"  cent  beaux  dromadaires  fauves ,  quatre  cents  bœufs  bons  et  bien  choisis  ;  les  sujets  qui  vivent  sous 
«  ma  domination  seront  astreints  par  moi  à  payer  un  dinar  pour  chaque  jeune  homme  arrivé  à  l'âge  de 
«  i-aison  et  de  puberté.  Les  provinces  d'Alali  et  de  Djebel  (la  montagne)  appartiendront  en  propre  au 
■■  sultan.  Je  ferai  conduire  à  la  cour  auguste,  sous  la  surveillance  d'hommes  intègres,  tout  ce  qui  appar- 
«  tenait  à  David,  roi  de  Nubie,  à  son  frère  Senkou ,  à  sa  mère,  à  ses  parents,  et  à  tous  ceux  de  ses 
"  soldats  qui  sont  tombés  sous  le  glaive  des  armées  victorieuses  ;  je  n'en  réserverai  rien ,  peu  ou 
"  beaucoup;  je  n'en  cacherai  rien;  je  ne  permettrai  à  personne  d'en  détourner  la  moindre  chose.  Si 
"  j'enfreins  en  tout  ou  en  partie,  les  articles  convenus  et  exposés  ci-dessus  ,  je  consens  à  être  coraplè- 
•<  tement  étranger  au  Dieu  Très-Haut,  au  Messie,  et  à  la  Vierge  sainte;  à  perdre  le  titre  de  chrétien, 
«  à  ne  plus  me  tourner  dans  mes  prières  du  côté  de  l'Orient;  à  renier  la  croix,  à  suivre  les  opinions 
"  erronées  des  Juifs.  Je  ne  souffrirai  point  qu'aucun  arabe  séjourne  enNubie,  et  tous  ceux  qui  s'ytrou- 
•■  veraient  seront  envoyés  à  la  cour  du  sultan.  Toutes  les  fois  que  j'apprendrai  quelque  nouvelle,  bonne 
«  ou  mauvaise,  j'en  informerai  le  sultan,  au  même  instant,  à  la  même  heure.  Je  ne  m'attribuerai  rien  de 
'■  nouveau,  qui  ne  soit  parfaitement  convenable.  Je  serai  l'ami  des  amis  du  sultan ,  l'ennemi  de  ses 
„  ennemis.  Dieu  est  garant  de  la  vérité  de  mes  paroles.»  Les  sujets,  de  leur  côté,  s'engagèrent,  par 
serment,  à  obéir  au  naïb  (  délégué)  du  sultan,  savoir  au  roi  Mertcscliker,  qui  résidait  dans  la  ville 
de  Donkolah,et  à  tout  autit;  délégué  qu'établirait  le  sultan.  «Je  m'engage ,  disait  chacun  d'entre 
•'  eux,  à  ne  lui  rien  refuser,  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  peut  être  utile;  tout  ce  que  j'entendrai 
n  dire,  bon  ou  mauvais,  j'en  ferai  part  au  délégué  du  sultan.  Si  j'apprenais  (]ue  le  naïb,  le  roi  Mer- 
■^  teschker,  se  permit  quelque  acte  contraire  à  la  justice,  je  refuserai  de  lui  obéir,  et  j'en  informerai 
«  le  sultan,  au  même  instant,  à  la  même  heure.  Je  ne  me  soumetti'ai  jamais  à  l'autorité  de  David;  je 
"  n'embrasserai  point  son  parti,  ne  lui  communiquerai  aucun  avis,  et  ne  le  reconnaîtrai  jamais  pour 
«  roi.  )• 

(i6i)  Novpaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  89  r°)  nous  donne  les  détails  suivants  :  «On  livra  aux  flammes 
«  l'église  de  Sous ,  où  David  prétendait  recevoir  des  avis  du  ciel  sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  nuire.  Ce 
«  prince  avait  fait  construire  un  lieu  qu'il  avait  nommé  Aidnb  y >l  Juc  ,  dont  les  matériaux  avaient  été 
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Les  vainqueurs  en  enlevèrent  des  croix  d'or  et  autres  objets  du  même  métal , 
qui  s'élevèrent  à  une  valeur  de  quatre  mille  six  cent  quarante  dinars  et  demi , 
et  des  vases  d'argent,  que  l'on  estimait  à  huit  mille  six  cent  soixante  dinars. 
David  avait  employé  à  la  construction  de  cette  église  les  Musulmans  qu'il  avait 
fait  prisonniers  à  Aidab  et  Âsouan.  On  enjoignit  aux  parents  de  David  de  livrer  ^-yg 
au  sultan  les  esclaves  et  les  étoffes  qu'avait  laissés  le  roi.  On  rendit  la  liberté  k 
tous  ceux  des  habitants  d'Aïdab  et  d'Asouan  qui  se  trouvaient  prisonniers  en 
Nubie,  et  qui  retournèrent  dans  leur  pays  natal.  L'armée  enleva  une  telle  quan- 
tité d'esclaves,  qu'on  les  vendait  au  prix  de  trois  dirhems  par  tête  ;  et,  malgré  tout 
ce  qui  avait  été  massacré  ou  vendu  ,  on  en  amena  en  Egypte  un  nombre  de  dix 
mille.  L'armée,  après  avoir  séjourné  dix-sept  jours  à  Donkolah  ,  se  remit  en 
route,  et  rentra  au  Caire,  le  cinquième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah ,  condui- 
sant avec  soi  les  prisonniers  et  le  butin  (162).  Le  sdliehi^mv)  Beha-eddin-ben- 
Hinnâ  reçut  l'ordre  de  placer  à  Donkolah  et  dans  les  cantons  qui  en  dépendaient 
des  collecteurs  JL^  ,  chargés  de  percevoir  le  tribut  et  la  capitation  qu'on  levait 
sur  les  Nubiens;  et  l'on  établit  pour  cet  objet  un  bureau  jl^.>  spécial. 

Le  dix-huitième  jour  du  même  mois,  les  kadis,  les  émirs  et  les  personnages 
les  plus  distingués  se  réunirent  au  château  de  la  Montagne,  pour  dresser  l'acte 
de  mariage  ,xiz.  de  Melik-Saïd  avec  Ariah-khatoun ,  fdle  de  l'émir  Kelaoun-Alfi. 
L'émir  Bedr-eddin-Bilik ,  le  khazindar  (trésorier),  tiaïb-assaltanah,  fut  le  wakil 
(fondé  de  pouvoirs)  de  Melik-Saïd;  et  les  conditions  furent  acceptées,  au  nom  de 


"  transportés surlesépaules  des  Musulmans.  Là,  se  trouvaient  des  maisons,  des  églises,  et  nnmeïdan, 
«où  le  roi  avait  fait  représenter  le  tableau  des  individus  égorgés  à  Aïdab,  et  des  prisonniers  faits 
«dans  la  ville  d'Asouan.  On  effaça  ces  peintures,  et  le  lieu  lui-raénie  fut  détruit  de  fond  en  comble. .. 
(162)  Nowaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  90  r°  et  v")  donne  un  tableau  sommaire  des  expéditions  que 
les  Musulmans  avaient  entreprises  dans  la  Nubie,  antérieurement  à  rexpédilioii  fiito  par  ordre  de 
Bibars.  Comme  j'ai  moi-même,  il  y  a  longtemps,  donne  ,  sur  cette  matière,  des  iKtails  fort  étendus, 
j'emprunterai  seulement  à  l'historien  arabe  les  notices  suivantes  :  «  Sous  le  règne  de  Hescharn-ben- 
'<  Abd-elmelik,  la  Nubie  fut  envahie  par  les  Musulmans;  mais  ils  n'y  firent  pas  de  conquête  :  tout 
«  se  borna  à  des  combats,  à  du  pillage  et  à  l'enlèvempnt  des  prisonniers.  lezid-ben-Abi-Hàtem-ben- 
«Kabisah,  fit  envahir  cette  contrée  par  Abd-alalâ-ben-Hamid.  Abou-Mansour,  le  Turc,  fit,  dans  le 
«  cours  de  la  même  année,  une  expédition  à  Barkah  et  dans  la  Nubie;  mais  ce  dernier  royaume  ne 
'.fut  point  conquis.  Kafour-lkhkschidi  fit  une  incursion  en  Nubie,  à  la  tête  d'une  armée,  composée 
«en  grande  partie  de  noirs.  L'an  /,5()  (de  .1.  C.  lofifi),  sous  le  régne  de  Mostanser,  Nàser-eddaulah- 
«ben-Hamdan,  ayant  pénétré  dans  la  Nubie,  fut  attaqué  à  l'iniproviste  par  les  noirs,  qui  pillèrent 
«  son  camp  ,  et  enlevèrent  ses  bagages.  « 
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Kelaoun,  par  l'émir  Âk-sonkor-Fârekâni.  On  arrêta  que  la  dot  ^i.>.^l  s'élè- 
verait à  la  somme  de  cinq  mille  dinars,  dont  deux  mille  seraient  payés  comp- 
tant. L'acte  fut  écrit  de  la  main  du  kadi  Mohii-eddin-ben-Abd-aldâlier. 

Ce  même  jour  le  sultan  fit  étrangler  le  tawdsclii  ^tj>i3!  (i63)  Schodja-eddin- 
Anbar  (164),  connu  sous  le  nom  de  Sadr-albaz  jJ\jX^  (la  poitrine  de  l'épervier), 

(i63)  Le  mot  tmvdschi  ^^[j^  a  deux  significations.  Il  désigne  i°  un  eunuque.  On  lit  dans  la 
Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (man.  673  C,  tom.  111,  fol.  142)  :  ^^j^.  jj,?:".-^'  ^J^'  ^Ij^I 
v^U^^    J-ji^  <*^^  L^l  'iSj}  ikiJ  ïjjsj    J-^j^  |«aJo.l  'L±\X][j  'LSyJ\  iJjjJI  ij  -•_^l 

ij^-ûsr'l  »»,  c^lJs  O-JL5  ,  L»UJt  Ly  •<  Les  esclaves  attachés  à  la  personne  du  souverain  sont, 
"aujourd'hui,  sous  le  règne  de  la  dynastie  turque,  désignés  par  le  mot  taifdscliiah ,  dont  le  sin- 
..  gulier  est  ta»dschi.  Ce  mot,  qui  appartient  à  la  langue  turque,  s'écrivait  originairement  tabouschi; 
«  et,  dénaturé  dans  la  bouche  du  peuple,  il  a  pris  la  forme  de  tawâschi.  Il  désigne  un  eunuque.  «Dans 
\ Histoire  d' Ahy s sinie  du  même  écrivain  [Historia  reguni  Islamiticorum  in  Ahyssinia,  p.  12),  on  lit  : 

-d,t_^  ^J.a.!_5  Li,î^lj_^J  jajij  jA^^  L^."^'  j'-T^'  A:^\  '■~~^l  Lfc"  "  C'est  là  que 
■  l'on  transporte  les  esclaves  eunuques,  qui  sont  désignés  en  Egypte  par  le  mot  tawâschiah ,  dont 
«le  singulier  est  fad'ai-r/i/.  »  Khalil-Dàheri(man.  ôgS,  fol.  247  r°  et  v")  fait  mention  des  mwâschi , 
qui  étaient  primitivement  au  nombre  de  six  cents,  et  se  divisaient  en  plusieurs  classes.  Celui  qui 
occupait  le  rang  le  plus  élevé  était  le  commandant  des  jeimes  mamlouks.  D'autres  veillaient  aux 
portes  du  palais,  et  remplissaient  diverses  fonctions  plus  ou  moins  importantes.  Au  rapport  de 
Burckhardt  [Travels  in  Arabia ,  tom.  I ,  pag.  288),  parmi  les  fonctionnaires  attachés  à  la  mosquée  de 
la  Mecque,  le  second  en  rang  est  l'aga  des  eunuques,  appelé  agat-el-towashyé.  Le  mot  tawâschi 
avait,  en  Egypte  ,  une  autre  signification.  Makrizi,  dans  sa  Description  de  l'Egypte  (art.  des  impôts, 
man.  682,  fol.  49  r°),  indiquant  les  hommes  dont  se  composait  la  force  militaire  de  cette  contrée, 
s'exprime  en  ces  termes  :  ^jyi  L  j  ^j^,j^^  j  ^.^^  ij'  >^'  ij'  ÏJ.L**-~.  ^^>»  i^jj  ^y^  ^]jh)\ 
X^.  ^%i}j  S^j  J^  jji^  J  (^y  erre  L-  U^J^  ^  J'  i^JJ  h^  t^  "^  "^  -5  ^-"^ 
i;a.bL,  «  Le  taa'âschi  reçoit  une  solde  qui  varie  entre  sept  cents  ou  mille,  et  cent  vingt  dirhems.  11 
«a  un  bagage  qui  se  compose  de  dix  têtes  d'animaux,  au  plus;  savoir  de  chevaux,  de  mulets  de 
"  charge  et  de  chameaux.  Auprès  de  lui  est  un  page  qui  porte  son  armure.  »  On  lit  dans  la  fie  de 
Melik-Aschraf,  qui  fait  partie  de  l'histoire  de  Nowaïri  (fol.  148  v")  :  i^iUis  'ijLi.  'iyA  yL-^t  ^^^  \ 
'.  Il  donna  à  Ak-sonkoi-  la  place  d'émir  de  dix  tawâschi.  >•  Dans  la  f^ie  de  Melik-Nâscr,  du  même 
écrivain  (f  191  v"):  lj;..IJ=  s^iU»  '»^l  iù~^  .jo  «H  exerçait  les  fonctions  d'émir  dedixtocf<wcAj.i>Plus 
loin  (fol.  209  r°)  :  ^^iUs)  t  yS'i\  •'  L'émir  tawâschi.  >>  Dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (m.  687, 
fol.  76  v°),  on  lit  :  ^iXJ'-*^!  ^Âiu  JUt»  ^.^'1  (3^'-"  ^^^^  L..\i^  J^'!  «11  entra  au  service 
■idu  tawrtifA/ Sàbik-eddin-Mithkal,  commandant  des  mamlouks."  Mais,  dans  ce  passage,  le  mot 
tawâschi  doit  être  pris  dans  le  |iremier  sens,  celui  à' eunuque  :  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  c'était 
un  euiuKjue  qui  remplissait  les  fonctions  de  commandant  des  jeunes  mamlouks,  et  veillait  sur  leur  édu- 
cation. Dans  le  passage  de  Makrizi,  il  n'est  pas  douteux  que  le  mot  tawâschi  ne  désigne  un  eunuque. 
Au  reste,  les  deux  significations  se  réduisent  en  réalité  à  une  seule;  car  le  tawâschi,  ou  émir-tawâ- 
schi,  était,  à  ce  qu'il  paraît,  toujours  un  eunuque. 
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()ui  avait  joui  auprès  de  lui  de  la  plus  grande  faveur.  Son  crime  était  d'avoir  bu 
du  vin.  Le  coips  fut  pendu  au  bas  du  château  de  la  Montagne.  Dès  que  l'on  eut 
terminé  l'acte  de  mariage  jJùJ!  de  Melik-Saïd ,  le  sultan,  ce  jour-là  même,  se  mit  en 
marche,  accompagné  d'un  petit  nombre  d'hommes,  montés  comme  lui  sur  des 

(164)  J'ai  dit  ailleurs  [Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  pag.  396)  que  le  mot  anbar  y^c  qui  de- 
signe  Vambre  gris,  s'employait ,  par  suite ,  pour  indiquer  la  couleur  noire  ;  et  que,  pour  cette  raison  , 
des  esclaves  nègres  avaient  plusieurs  fois  reçu  le  nom  de  anbar  jJ^.  Le  passage  de  Makrizi  vient  à 
l'appui  de  cette  assertion.  Voyez  aussi  Abou'Imahàsen  (nian.  663,  fol.  ii5  r°,  et  1 18  v°j.  Du  reste,  je 
puis  citer  ici  quantité  d'exemples  qui  indiquent  bien  clairement  que  le  mot  wJi  désigne  la  couleur 
noire,  et  fCjw  noir.  Dans  des  vers  que  cite  le  Yétimah  (man.  ar.  i'i7o,  f.  8  r°),  on  lit,  en  parlant  du 
feu  cache  sous  la  cendre  : 

«  La  joue  d'ime  vierge,  qui  éprouve  un  sentiment  de  pudeur,  et  se  cache  sous  un  ambre  gris.  «  Plus 
Unn{lbid.): 

.,  Les  charbons  et  la  cendre  forment,  sur  lui,  deux  tuniques,  l'une  d'or,  l'autre  d'ambre.  »  Ailleurs 
(fol.  94  r°)  : 

«  Je  transformerai,  par  mes  baisers,  la  pomme  de  ses  joues  en  violette,  et  le  camphre  de  sa  poitrine 

•  en  ambre.  «  Ailleurs  (fol.  i3o  r°)  :  y^  ii  Ja.a  j  'iyJL^  àJla.^^ïs-'L  «  L'air  était  couvert  d'une  robe 
«de  musc  (noire),  et  d'une  veste  (.Vambre.  »  Ailleurs  (fol.  352  r")  :  jj>  oX)J.à.  -■i.i  ^J,  '-Vj  j%-» 
Jaà.  v-^I  «  Depuis  qu'il  paraît  sur  l'ivoire  de   tes  joues  une  ligne  d'ambre.  »  Et  (fol.  373  v°)  : 

"Ses  yeux,  qu'une  aimable  coquetterie  tient  ouverts,  ressemblent  ;i  un  vase  d'ambre  placi'  siu'  une 
•1  nappe  de  camphre  (blanche).  >.  Car  je  n'ai  pas  hésité  à  lire  y^*J>  au  lieu  de  >.^i,  que  présente  le 
manuscrit.  Dans  le  Mesalek-alabsar  (man.  ar.  1372,  f.  38  r°  1  :  y^  .Li  lo^XL  ,Ji^  >— '^j  --*  "  ^l-^ 
«■une  poussière  d'ambre  a.  couvert  \c  camphre  de  ses  joues.  "  Plus  loin  (fol.  57  r°)  : 

■  Je  me  rendis  chez  lui  de  grand  matin,  au  moment  où  les  nuages  présentaient  une  niasse  d'ambre 
"  enflammée,  et  les  éclairs,  une  nappe  de  feu.  «Ailleurs  (fol.  60  r°J: 

•  Le  vent  fait  voler  les  gouttes  de  pluie  comme  des  perles  humides,  et  ouvre  dans  les  nuages  une 
-masse  d'ambre.  .  Plus  loin  (fol.  Bi  v")  :  t^^Jx»  ^îikJt  ^  ^  vj^  Js  .Je  ploierai  une  pièce 
«d'ambre,  qui  forme  le  vêtement  de  l'obscurité.  »  Ktenlin(f.  141  v°)  :  v^^^^H  jjJia  JJJ  t  ^.ijo  ^^li 
..  Il  a  enveloppe  dans  Vambre  de  la  nuit  les  groupes  des  étoiles. ..  Del;\  vient,  probablement,  que,  sui- 
vant le  témoignage  de  M.  Kslève  Junancesde  l'Egypte,  p.  Sf)),  une  étoffe  porte  en  Egypte  le  nom  de 
anbary,  sans  doiit('  parce  (|ii'elle  est  de  couleur  nuire.  Le  mot  -^It-,  avec  ses  dérives,  a  passé  dan.s 
la  langue  persane,  où  il  a  conserve  la  même  signification.  On  lit  dans  Xc  Schah-ndmeh  \.  \,  pag.  423) 
w^  -^  'jA^^^^f-..l»j  .  Il  abaissa  la  tétede  la  plume  en  la  chargeant  d'ambre«  c'est-à-dire  d'encre. 
Dans  le  poème  de  Joseph  et  Znleieha  ,  <le  Djàmi    pag.  40),  on  lit  :    ,~L3w     C,^  '  l  ne  clievelmi'  d'/imbre» 
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dromadaires,  pril  la  route  de  karak,  et  fit  son  entrée  dans  celte  ville  le  vingt- 
troisième  jom-  du  mois.  Il  se  proposait  de  faire  arrêter  l'émir  Sâbik-eddin-Adiali. 
Mais  cet  officier,  dès  qu'il  eut  appris  l'arrivée  du  sultan,  s'élant  rendu  auprès 
de  lui,  le  prince  lui  sut  gré  de  cette  démarche  (i65),  et  lui  accorda  une  augmen- 
tation de  concession  territoriale  Misât-  Ayant  examiné  par  lui-même  ce  qui  con- 
cernait les  habitants  de  Karak,  il  fit  couper  les  mains  de  huit  d'entre  eux  ,  qui 
étaient  accusés  d'avoir  voulu  exciter  des  trouilles,  et  changea  la  garnison  qui 
occupait  cette  place. 

Les  pèlerins  d'Egypte  séjournèrent  à  la  Mecque  dix-huit  jours,  et  dix  à  Médine. 
C'était  un  fait  sans  exemple  jusqu'alors. 

Cette  année  vit  mourir  i°  l'émir  Rokn-eddin-K.hass-turk ,  alkebir  (le  grand), 
l'un  des  principaux  émirs,  qui  périt  à  Damas,  le  treizième  jour  du  mois  de 
Rebi  premier;  o."  l'émir  Hosâm-eddin-Fàgâr-Kafouri,  naïb  (gouverneur)  du  châ- 
teau des  Curdes,  des  provinces  maritimes  J^l^l  et  des  nouvelles  conquêtes 
377  ^l^'^^^iJl  ;  3°  Saad-eddin-Abou'labbas-Khidr-ben-Altadj  _,U!  Abou-Mohammed- 
Abd-allah-ben-Imad...  Djouvvaini,  scheïkli-alschoïoukh  ,  -^JJt  j_^  (scheikh  des 
scheikhs)  de  Damas,  qui  mourut  dans  cette  ville,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans;  4°  Tadj-eddin-Abou'lbakâ-Mohammed-ben-Aïd-ben-Hosaïn....  Ïemimi-Sar- 
khadi ,  le  hanefi ,  qui  mourut  à  Damas ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-seize  ans  ;  5°  Zein- 
eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd-allah....  kdtib-alinschd  (secrétaire  de 

c'est-à-dire  noire.  Un  vers,  cité  par  Abd-errazzak  [Matla-assaadcin ,  t.  I  de  mon  manuscrit,  f. 
62  v") ,  offre  ces  mots  : 

3f^y  ij^j^  -^^-^^j  çr*~    JLr*  '*^3'  v--^  ^-Pj-H^ 

"  Lorsque  les  boucles  de  cheveux  de  la  nuit  eurent,  de  leurs  anneaux  A' ambre ,  répandu  le  jasmin 
»  sur  la  voûte  ,  couleur  de  nénuphar.  » 

(i65)  Le  texte  porte  v.lX.ji  ^  çS, .  Le  verbe  -&,  signifie  :  Respecter  If  s  droits  que  donne  à 
quelqu'un  un  acte  méritoire  ,  et  par  suite  :  En  tenir  compte,  en  savoir  gré,  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance. On  lit  dans  V Histoire  de  la  Conquête  de  Jérusalem  (m.  ar.  714,  f.  9  v°):  J  JjJ  I  J_jwa=>.  i.U>  -c. 
^  j;*~4l  «Il  lui  suturé  d'avoir  obtenu  le  nombre  qu'il  demandait."  Dans  la  Vie  de  Bibars  de  No- 
waïri  (fol.  4g  v")  :  ..L».ci.'^!  !j.J>  jSa>.  jLiJ.»Jt  ^  ^c.  "Le  sultan  lui  sut  gré  de  cette  bonne 
«action.  »  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (t.  I,  man.  797,  f.  35o  r°)  :  -V*-"  c-?"^  ^"-"^J 
oXJ  J  «Elle  sut  gré  de  la  chose  à  Abou-Saïd.  »  Dans  Y  Histoire  d'Egypte  d'Ahmed-Askahîni  (tora.  I , 
man.  656,  fol.  216  v°)  :  oXJi)  -/J  j-,.  Dans  le  y>/a«/ie/-i'4^  d'Abou'lmahâsen  (t.  II,  raan.  748  , 
f.  1 58  v°  :  ï»o  ,  _ Li«.)  !  ^^CJ i  ^  çi .  ..  Saffah  et  ses  fils  lui  surent  gré  de  cette  conduite.  "  Dans 
l'histoire  d'Ebn-Klialdoiin  (t.  IV,  fol.  456  r»)  :  v^GÏ  ^  ^:^jl  X.  Ailleurs  (t.  VI,  fol.  212  r")  : 
.»i;^Lw  ^  .£■,  «  Il  leur  sut  gré  de  leur  bonne  conduite.  >■  Ailleurs  (toni.  VII ,  f.  233  r°)  :  -c. 
XhLJ\  J.  Plus  loin  (f.  338  v°)  :  ii     .'JJLJt   ULc,  Loij  J^c  aJ    .y^ «U  avait  obtenu  ini  traite  et 
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la  chancellerie)  dans  le  château  de  la  Montagne;  6°  keniâl-eddin-Ahou-Ishak- 
Ibrahim-ben-Abd-errahim-hen-Ali-Omawi  ;  7°  le  lettré  Abou'lhasan-Ali-ben-Ah- 
med. .  .  Àmeri ,  qui  mourut  à  Balbek  (166). 

Au  mois  de  Moharrem,  le  sultan  partit  de  Karak,  et  entra  le  vingt-quatre,  à  Damas.  "TïT 
Là  il  vit  arriver  à  sa  cour  plusieurs  émirs  du  pays  de  Rouni  (l'Asie  mineure),  qui  ^7- 
étaient  violemment  irrités  contre  le  berwanah  [perwanali)  Moïn-eddin-Soleiman- 
ben-Ali-ben-Mohammed.  Parmi  eux  se  trouvaient  l'émir  Hosàm-eddin-Sandjar- 
Roumi ,  Behadur ,  son  fds ,  Ahmed ,  fds  de  Behadur ,  et  douze  émirs  de  la  contrée 
de  Roura  ,  qui  amenaient  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  De  ce  nombre 
étaient  Karmeschi  et  Seketa ,  qui  avaient  pour  père  Karadjin  ,  fds  de  Djigan-noïan. 
Le  sultan  les  combla  de  bietifaits,  envoya  leurs  femmes  au  Caire,  et  leur  accorda 
des  pensions.  Bientôt  après,  l'émir  Séif-eddin-Djenderbek ,  prince  de  la  ville 
d'Ableslin  ,  et  l'émir  Mobarez-eddin  ,  arrivèrent  accompagnés  d'un  grand  nombre 
d'émirs  du  pays  de  Roum.  Le  sultan  sortit  en  personne  à  leur  rencontre,  et  les 
reçut  de  la  manière  la  plus  distinguée.  Après  quoi,  il  écrivit  aux  émiis  d'Egypte 
pour  les  consulter  sur  le  projet  d'envoyer  une  armée  dans  le  pays  de  Roum  ,  et 
enjoignit  aux  deux  émirs ,  Baïsari  et  Anes ,  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  de  lui 
apporter  le  résultat  de  la  délibération.  Tous  deux  accoururent  montés  sur  les 
chevaux  de  la  poste.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  l'émir  Sonkor-aschkar.  En  même 
temps,  les  femmes  des  émirs  de  Roum  se  rendaient  à  la  cour  du  sultan  ,  qui  les 
accueillait  avec  distinction ,  et  les  envoyait  au  Caire.  Bientôt  ce  prince  se  dirigea 
vers  Alep,  d'où  il  fit  partir  un  corps  de  troupes,  commandé  par  l'émir  Séif-eddin- 
Belban-Zeïni-Sàlehi ,  et  qui  s'avança  jusqu'à  Aïntab.  D'Alep ,  le  sultan  se  mit  en 
marche  pourfEgypte,  et  rentia  au  château  de  la  Montagne,  le  qualoizième  jour 
du  mois  de  Rebi  premier.  Il  ordonna  de  tout  disposer'  pour  une  revue  solennelle 
des  troupes.  Chacun  s'empressa  de  faire  ses  préparatifs.  Le  prix  des  chevaux  et 
des  armes  augmenta  extrèmemenl.  Ou  ne  trouvait  ])Ius  au  (^aire  d'ouvriers  pour 
polir  les  divers  ustensiles,  attendu  que  tous  étaient  occupés  à  travailler  chez  les 
émirs;  et  on  avait  de  là  peine  à  se  procurer  des  artisans  pour  fahri(|uer  des  flè- 
ches et  dresser  les  lances.  Le  ciii(]uièmc  jour  du  mois  de  Djoumada  premier  fut 

«  une  capitiilatidii,  qui  r»iont  ips|i('cI('s  pai-  le  sultan.  >■  F.t  enfin  (t.  VIII,  fol.  .'108  r"î  :  %l  h',,.'i  .,t 
.^Jl  lÀffi  L^  ^jj  (Jj^)-?  t*LJsJ'  "Le  sultan  Dàher-Baikok  leur  savait  yri-  à  tous  doux  tlo  cette 
••  preuve  d'attaclienicnt.  " 

(166)  Cette  année,  au  lappoit  d' Vl)ou'lmaliâsen  (m.  661,  f.  225  r"!,  la  crue  du  Nil  atteignit  iino 
hauteur  de  dix-sept  coudées  et  (juin/.c  doigts. 
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choisi  pour  la  revue.  Toutes  les  troupes  se  mirent  en  marche  le  même  jour, 
parées  de  leurs  plus  belles  armes.  Le  sultan  avait  voulu  que  la  réunion  eût 
lieu  à  la  fois,  afin  d'empêcher  qu'aucun  soldat  n'empruntât  quelque  chose  à  un 
'•'  de  ses  camarades.  Ce  prince  distribua  à  ses  manilouks  de  magnifiques  armures. 
Les  émirs  du  pays  de  Roum  et  les  ambassadeurs  qui  se  trouvaient  à  la  cour, 
étaient  là  à  cheval;  les  troupes  défilèrent  devant  le  sultan.  Le  lendemain,  elles 
se  partagèrent  en  plusieurs  camps,  afin  de  se  livrer  à  des  divertissements  mili- 
taires. Les  mamlouks  étaient  couverts  de  cuirasses,  et  avaient  le  casque  en  tête. 
Des  tours  de  bois  étaient  placées  sur  le  dos  des  éléphants.  Les  soldais  pénétrè- 
rent dans  l'enceinte  AiiLsJ!,  et  s'avancèrent  en  ordre  de  bataille.  Bientôt  on  dressa 
le  kahak  ^Jt3t  fia  courge)  dans  le  me^Ja«-«JH'c/^/ (l'hippodrome  noir),  et  chacun 
commença  à  décocher  des  flèches  (167)  vers  ce  but;  tous  ceux  qui  l'atteignirent 
furent  récompensés  par  le  sultan.  Les  émirs  reçurent  des  chevaux  de  main , 
choisis  dans  l'écurieparticulière  du  prince,  avec  la  selle,  la  bride,  le  harnais 

(167)  Le  verbe  v_^x)  signifie  :  se  lù'rer  à  des  exercices  guerriers ,  à  des  combats  simulés.  On  lit 
dans  V Histoire  d'Egypte  d'Abou'lmahâsen  (man.  663,  fol.  10  v°)  w-Cltl  .LLLJt  ^.^S-^lL^  w,.^ 
—  bi-Jtj  .^  JLj  '«^-"XJI  /•L'I  -IJJ-^  )y^^  '■  "  Les  mamlouks  du  sultan  Melik-Mansour-Kelaoïm 
"  s'exercèi-ent,  devant  le  voile  de  la  Kabah ,  avec  la  lance  et  les  armes.  »  Et  plus  bas  [Ibid.)  w^' 

ii)  .LM  ..  Le  jeu  de  la  lance  fut  inventé  par  les  mamlouks  de  Kelaoun.  Car,  quoiqu'un  exercice  de  ce 
«  genre  existât  plus  anciennement,  il  n'était  nullement  identique  avec  celui  dont  nous  parlons. - 
Abou'lmahâsen  a  raison  de  faire  observer  que  le  jeu  de  la  lance,  sous  une  autre  forme,  existait  avant 
le  règne  de  Kelaoun  ;  car  les  historiens  qui  nous  ont  conservé  le  récit  des  faits  antérieurs  à  cette 
époque,  font  souvent  mention  de  cet  exercice.  Et,  même  avant  l'hégire,  un  guerrier  célèbre  chez 

les  Arabes,  Amer-ben-Màlek,  avait  reçu  le  surnom  de  Moidaïb-alasinnah  JU_"l  v_^cX>  «  Celui 
tt  qui  joue  avec  les  lances  [Jgdni ,  tom.  III,  fol.  63  v";  Addimenta  ad  Historiam  Arabum ,  pag.  29; 
Soïouti,  Commentaire  sur  le  Mogni ,  man.  1238,  fol.  67  v°).  Dans  le  roman  dAntar  (tom.  III, 
fol.  45  r";  fol.  /|8  v"  et  suiv.),  le  guerrier  qui  portait  ce  titre  est  nommé  Gascham-ben-Màlek 
^t-OU  ,.ol  JuS.  Le  mot  w^»l.»  ou  v >LxlU  qui  fait  au  pluriel  i ac^  ou  <_,a^^^  désigne  quel- 
quefois la  lance  ou  toute  arme  qui  servait  à  ces  exercices  guerriers.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi 
d'Aboulmahàsen  i^toni.  II,  man.  748,  fol.  Sg  v°)  :  ^LiJtj  .^j^^  V^"^'  ^l?''^  •  •  '^.^' 
Lïi^,  '1  Le  talent  de  manier  les  armes  servant  aux  exercices  guerriers,  telles  que  la  lance,  les  flè- 
..  ches  et  autres.  »  Ailleurs  (  f.  38  r"  )  ï^j  ^_^)l^  w^iil!  ?|^lyL)  .  .  lijlj:  j'^"  Il  connaissait  par- 
.  faitement  les  armes  qui  servent  aux  exercices,  telles  (|ue  la  lance  et  autres.  >■  Et  plus  loin  (fol.  72) 
^,,.^^14!  f-'^JU  A~.jyiJt  (^'!  "  Il  savait  parfaitement  l'equitation,  et  les  divers  genres  d'cxer- 
"  cices  qui  se  font  avec  des  armes.  »  Lorsque  les  simulacres  de  combats  avaient  lieu  de  la  part  des 
barques  qui  couvraient  le  Nil,  c'était  le  naphte  isàj  le  feu  grégeois)  qui  servait  à  ces  exercices 
[Mémoires  sur  l'Egypte  .^X..  II,  p.  107,  1 12  ,  etc.lJe  donnerai,  plus  bas,  quelques  détails  sur  ce  sujet. 
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j^lùJ  (i68),  ornés  de  plaques  d'argent  c^lj!y  et  d'autres  métaux.  Ceux  d'entre 
les  mamlouks  et  les  soldais  de  la  milice  qui  firent  preuve  d'adresse,  furent  re- 
vêtus de  rolxs.  Le  sultan  courait  partout,  couvert  de  sa  cuirasse  de  guerre,  ga- 
gnant le  cœur  de  tout  le  monde,  et  répandant  partout  ses  bienfaits.  Il  fournit, 
avec  la  lance,  une  course  si  brillante,  que  son  adresse  excita  une  admiration 
universelle  (1G9).  Ces  exercices  se  piolongèreni  jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  Le 
troisième  jour,  le  sultan  monta  à  cbeval  ;  les  divertissements  commencèrent, 
et  cliacun  à  l'envi  s'occupa  à  viser  le  kabak;  le  prince,  de  son  côté,  s'escrimait 
avec  la  lance.  Le  lendemain,  les  troupes  se  rangèrent  en  deux  bandes,  et  les 
cavaliers  des  deux  partis  se  chargèrent  et  en  vinrent  aux  mains.  Le  prince  se 
nmltipliail  aux  yeux  des  spectateurs,  qui  doutaient  s'ils  l'avaient  déjà  vu  ou  non. 
Il  ne  paraissait  nullement  ennuyé  de  celte  longue  série  d'évolutions,  et  il  se  dis- 
tingua, aussi  bien  que  Melik-Saïd,  par  des  prouesses  qui  excitaient  une  admira- 
tion universelle.  Les  combats  se  prolongèrent  sans  que  personne  fût  blessé.  Le 
sultan  resta  constamment  au  milieu  des  rangs,  sans  témoigner  la  moindre 
crainte. 

Le  mardi  suivant,  il  gialifia  dérobes  ^__^.Uj'  tous  les  émirs,  les  commandants  , 
les  kadis,  les  liommes  de  loi  .^^y^jcjt.  Lui-même  revêtit  un  habillement  com- 
plet, accompagné  du  scherbousch  ^L^yL,  et  dont  ensuite  il  fit  présent  à  l'émir 
Relaoun-Alfi.  Puis,  on  se  livra  aux  divertissements  ordinaires.  Après  quoi,  on 
s'occupa  sérieusement  du  festin,  pour  lequel  on  apporta  une  quantité  incalculable 

(1G8)  J'avais,  précc'dciTiment  (première  partie,  pag.  243;,  rendu  le  moi  y-sLLj  par  houtses. 
Mais  rotte  explication  ne  me  paraît  i)as  exacte;  car  le  niot^'^io,  au  pluriel,  s'emploie  en  parlant 
d'un  seul  cheval;  comme  dansée  passai;e  de  la  Dcscriiition  de  l'Égy/ite  de  Makrizi  (manuscr.  682, 
f.  3/,2  r")  :  »,.vsLiJJ  aI.^  ^a  L_i  c!..«b!L)  J.»^.  I,e  mot  »;Va.Lio  se  trouve  également  dans  la  Fie  de 
Bihars  de  Movvani  \J.  2.'i  v"j,  où  on  lit  •  ,"«1  '  -h  ^^v.^  L^J.  Je  sup|)ose  ipie,  par  ce  terme,  il 
faut  entendre  ces  bandes  plus  <»u  moins  larges,  qui  serrent  la  poitrine  du  cheval. 

Quant  au  mot  o'jU'» ,  il  désigne,  je  crois,  des  plii'jurs  de  métalou  autres , qui  décoraient  le  har- 
nais du  cheval.  On  lit  dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (man.  682,  f.  342  r°)  :  ...  L~j5  J.«a^ 
'i.N-~ttjJ!_5  L-^'l  AJ'KLrfj  Ïj^bULj  ..  Il  lui  assigna  un  cheval  .  .  .  avec  son  harnais,  et  ses  pla(|u<.-s 
«d'argent  et  d'or.  «Dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowaïri  (fol.  24  v''):.JyJl  ^^  O'ij'^t  J.i.J  ^JJI 
«Jis^l  "  Les  touffes  de  soie  qui  entraient  dans  ces  plaques.  « 

(169]  .Suiv;uit  le  récit  du  |)réleiidu  llasan-beu-Ihrahim  (man.  non  catalogiu-,  f.  218  v°),  le  sultan  , 
qui  était  couvert  d'une  cllir:ls^e,  et  armé  de  toutes  pièces,  et  tirant  de  la  main  gauche,  atteignit 
le  kaliak,  tandis  (|ue  d'autres,  (pii  vi^aientde  la  luaiu  droite,  et  qui  n'étaient  embarrassés  par  aucune 
armure,  manquaient  pre^.,.le  tous  le  but. 

I.  (deuxième  partie.)  18 
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de  provisions  jtja.  (170)  de  divers  genres,  et  on  amena  plusieurs  milliers  de 
moulons  :  les  tables  furent  dressées;  le  sultan  vint  en  personne  assister  au 
festin  ,  entouré  d'une  cour  nombreuse.  Lorsque  chacun  eut  pris  la  quantité  d'ali- 
ments et  de  sucreries  qui  lui  était  nécessaire,  tout  ce  qui  couvrait  les  tables  fut 
emporté  et  enlevé  parla  multit'ude.  Aussitôt  après,  on  introduisit  les  présents 
^i'JuJt.  Le  sultan  n'accueillit  pour  lui-même  qu'un  petit  nombre  d'objets  ,  tels 
qu'une  robe  ïJL^",  une  lance  ou  une  autre  chose  de  peu  d'importance.  Et,  avant 
de  quitter  la  salle,  il  distribua  tout  ce  qui  lui  avait  été  offert.  Le  même  joui-, 
Melik-Saïd  consomma  son  mariage  avec  la  fille  de  l'émir  Kelaoun. 

Cependant  le  sultan  se  préparait  à  une  expédition,  qui  devait  avoir  pour  but 
la  conquête  du  pays  de  Ruum.  Il  fil  remettre  aux  émirs  de  cette  contrée  des  che- 
vaux ,  des  tentes,  et  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  utile  dans  le  voyage.  L'émir 
\k-sonkor-Fârekâni  fut  établi  dans  le  château  de  la  Montagne ,  avec  le  titre  de 
nnib-algaïbah.  On  lui  adjoignit  le  sàheh  (vizir)  Beha-eddin-ben-Hinnâ ,  afin  que 
ces  deux  officiers  restassent  constamment  auprès  de  Melik-Saïd.  Le  sciheb  Zeïn- 
eddin-Alimed ,  fils  du  sdheb  Fakhr-eddin-Mohammed  ,  fut  choisi  pour  remplir  les 


(170)  Le  mot  pluriel  ^}^  désigne  les  objets  qui  servent  à  l'usage  d'un  homme,  ses  ustensiles, 

ses  meubles.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le  Manhel-sâfi  d'Abou'lmahàsen  (tom.  IV,  fol.  18  r°)  .j;,^a~J 
..U'^l  ij.cL)  'ï'jJisr'!  .^.srf.U^  "  Son  chétif  mobilier  fut  vendu  au  prix  le  plus  élevé.  ••  Il  signifie 
ensuite  les  provisions  destinées  pour  la  cuisine  et  ta  table  du  prince.  On  lit  dans  la  Description  de  l'E- 
gypte de  Makrizi  (tom.  II,  man,  798,  f.  194  r")  :  .^^Ja-I'  -^^.5^  '  "  ^^^  provisions  destinées  pour  la 

'■  cuisine.  1^  Et  (.LuiJ!  .^}^  "  Les  provisions  destinées  pour  la  table.  »  Plus  loin  (fol.  382  v"] 
t'f^j  J-^sJ  3  Oli^  <r-^  ■<r'}^  "  Des  provisions  de  cuisine,  des  porreaux,  des  oignons  et  descarot- 
n  tes.  »  Le  magasin  qui  renfermait  ces  provisions  était  désigné  par  le  mot  de  hawaidj-khâna/i 
ïLjLà.  jljaw  ;  et  l'oflicier  préposé  à  sa  garde,  portait  le  titre  Ac  hnwaïdj-kasch  (io  ^I^.Ou  lit  dans 

la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (man.  682,  fol.  397  r")  sULà.  jl^lj  J^^Vf  /»->-»  »  On  dé- 
"  truisit  la  cuisine  et  le  hawaïdj-hhânah.  »  Ailleurs  (man.  798,  fol.  277  r°)  3  sUU.  ^\_^\  ^:u>i 
jc.i  ^1  .jjj.i>s,  j.->.l  II  -.bisT^  (*yi3^  "  ^■'^  hawaïdj-khânah  réclamait  chaque  jour  vingt-et-un 
«  mille  dirhems.  >-  Ailleurs  (fol.  200  v")  sLiLà.  ^>}^\  ^JJ'-^-^JT^^  "  ^"  calcula  la  dépense  du 
»  haa>aïdj-hhânah.»Yx{Ib.)  ^ji  ^\  jLs,'^'^  f"^.  J^  vi  ïLiU.  jt_ysJ!  ,^^,.^w  il) ..  La  dépense 
■>  du  haa'aidj-khdnah  s'élevait,  chaque  jour,  à  treize  mille  dirhems.«  Et  (f.  278  v")  ^\ys^\  v,::^oD  ji 

^ji  ^^!yui  XJ'bl'  iL.  L^  ^j^,  pt^'  J  ^^  ^  Aç=^- j.^lJ!  oXi(t  ^L>!  J,  sLiUî. 

^,i  ^    ^\    ,jiJ^  a    .-Jol  L^j  wvfl_rf  (»_J1_3.  "  Sous  le  règne  de  Melik-Nâser-Mohammed-ben-Ke- 
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fonctions  de  vezir-assolibali  J^^^r^I  f,!,^  (vizir  qui  accompagne  le  prince)  v'vO- 
Le  sultan  sortit  du  chàlcau  de  la  Montagne  le  jeudi,  vingtième  joui-  du  mois  de 
Ramadan,  et  le  samedi  suivant,  il  prit  la  route  de  la  Syrie,  accompagné  des 
émirs  et  des  troupes  de  rislaniisme.  Il  lit  son  entrée  à  Damas  le  mercredi ,  dix- 
septième  jour  de  Schewal.  11  en  repartit  le  20  du  même  mois,  et  se  dirigea  vers 
Alep,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Dliou'Ikadali.  Le  lendemain,  qui  était  un 
jeudi,  il  prit  la  route  de  Djilan.  il  détacha  l'émir  Nour-eddin-Ali-benMahalli,«rt//' 
(gouverneur)  d'Âlep ,  à  la  tête  des  troupes  de  cette  ville,  lui  enjoignant  de  se  porter 
sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  de  garder  les  passages  de  ce  fleuve,  afin  d'empê- 
cher qu'aucun  des  Tatars  ne  put  pénétrer  en  Syrie.  L'émir  Scherf-eddin-Isa-ben- 
Mohannâvint  rejoindre  l'armée.  Le  sultan,  depuis  son  départ  de  l'Egypte,  et  jus- 
qu'à son  arrivée  à  Alep,  n'avait  pas  manqué,  lorsqu'il  passait  dans  une  province, 
d'emmener  avec  lui  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  troupes ,  de  provisions  et  d'armes. 
Après  avoir  laissé  à  Djilan  une  partie  de  ses  bagages,  il  quitta  cette  ville  le  ven- 
dredi, troisième  jour  du  mois,  et  se  dirigea  vers  Aïntab.  H  franchit  le  derbend 

0  laoun,  la  dépense  jouinalièie  du  haivaidj-khdnah  était  de  treize  mille  diiheius.  Aujourd'liui,  cette 
1'  même  dépense  s'élève  à  viiit,'t-den\  mille  dirhems.  »  Dans  un  autre  passage  du  même  historien 
(fol.  67  r"j,  ou  lit  aussi  le  mot  bULs.  _^\^\  mais  la  leçon  est  fautive,  ainsi  que  je  le  prouverai 

ailleurs.  Le  terme  hcuvtndjkasch  se  lencoutre  dans  un  passage  de  Makrizi  (man.  798,  f.  278  v  )  où 
on  lit  .^.wO    ji_js^i   .  ■  »jL_. 

(171)  On  lit  dans  \ Hàtoirc An  Nowairi  (mari.  d'Asselin,  fol.  90  v°\  en  parlant  de  ce  vi/ir  Jj'  ^ 
iX-i^^  Lffiisl— .  ïyL^  »  Ce  fut  là  le  premier  voyage  dans  lequel  il  accompagna  le  sultan.  ■■  On  désignait 
parle  titre  de  wezir-assohhah  A.csr^t  Jjj  un  vizir  qui  était  nomme  jjour  accompagner  le  sultan 
dans  ses  voyages,  dans  ses  expéditions,  et  y  remplir  temporairement  les  fonctions  attachées  a  sa  di- 
gnité, tandis  que  le  vizir  ordinaire  coutiimait  à  résider  dans  la  capitale  de  l'empire,  pour  exercer 
l'autorité  dont  l'avait  investi  son  souverain.  On  lit  dans  le  Miuihel-sâfi  d'Abou'Im.ihàscn  (tom.  I , 
man.  747,  fol.  a4  v";  J-juJt  -jX-^-^i  A-..s-^I  S.hj  ^j  ■•  11  fut  pronui  ,  par  Melik-.Said,  au  rang 
de  (vezir-assohbah.  « 

Dans  la  fie  de  Melik-Saïd,  par  Nowaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  102  v"),  A<s-~'*-'l  ^yjj  \JL-^ic^. 
Dans  la  Vie  de  Kelaoun  {ibid. ,  fol.  107  r")  'Ls'^S  yjj.  Dans  celle  de  Melik-Ndscr-Mohammed 
(fol.  172  v")  JL>3r-=-'l  'sjljj.  Connue,  durant  les  marches,  les  expéditions  du  sultan,  les  affaires  de- 
vaient être  expédiées  avec  rapidité,  et  sans  que  cette  promptitude  pût  apporter  auciui  préjudice  à 
l'administration  générale  de  l'état ,  des  fonctionnaires  de  tout  grade  étaient  choisis  pourresider auprès 
du  prince,  et  remplir  momentanément  les  i'"onctious  qui  n'auraient  puétrecxercées<iued  une  manière 
imparfaite  et  lente  par  les  titulaires  résidants  au  Caire  ou  à  Damas.  Dans  la  Vie  de  Mclik-Ndser,  par 
Nowaïri,  fol.  17/,  v"),  on  lit  A..^-^!  '^3  «  La  charge  de  l'inspecteur  résidant  auprès  du  sultan.  ■ 
Ailleurs  (fol.   127  v"),  l'ollicier  dont  il  est  question  est  désigné  par  les  mots  .^-<s-^L)  ys-Ji.  Ail- 

'18. 


379 


i4o  HisToïKi:  Di:s  su  [.tans  mami.ouks. 

(le  défile),  et  rampa  la  nuit  dans  une  plaine  ï'Jjj  (172).  Les  troupes  s'avançaient, 
partagées,  connue  à  Tordinaire,  en  plusieurs  délacliements  Jj!^,  et  partout  ré- 
gnait une  surveillance  extrême.  L'émir  Sonkor-asclikar ,  qui  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée  formait  l'avant-garde,  rencontra  trois  mille  cavaliers  Tatars  ,  qui  prirent 
la  fuite,  laissant  entre  ses  mains  un  giand  nombie  de  prisonniers  (lyS).  Le 
souverain  (des  Tatars)  ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  un  corps  d'arabes  de 
Khafadjah ,  pour  attaquer  à  l'improviste  les  troupes  d'Alep.  Mais  le  gouverneur  de 
cette  ville,  qui  était  campé  sur  le  bord  de  l'Euplirale,  informé  de  l'approcbe  de 
ces  arabes,  marcba  à  leur  rencontre,  les  attaqua,  les  battit  et  leur  prit  douze 
cents  chameaux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  apprit  que  l'armée  des  Tatars  et  celle  du  pays 
de  Roum  s'étaient  réunies  et  se  disposaient  à  l'attaquer.  Il  rangea  ses  troupes  en 
bataille,  et  prépara  tout  pour  Je  combat.  Il  se  porta  avec  tout  son  monde  sur 
des  montagnes  qui  dominaient  la  plaine  de  Houwaïn  ,.,j»»>  située  dans  la  pro- 
vince  d'Ableslin.  Les  Mongols  se  divisaient  en  onze  corps,  dont  chacun  com- 

leurs  (ibid  1°),  il  est  parlé  de  J%.o>~^''l  jJl~o.  "  Le  mouschidd ,  chargé  d'accompagner  le  prince.  >■ 
Dans  un  autre  endroit  (fol.  lafi  r"),  on  lit  Aj'y^j!  .b-Olj  A.^sr'^-'l  ^^X^ws.  «Celui  qui  remplis- 
«  sait  les  fonctions  de  moiixttuvfi  (maître  des  comptes)  à  la  suite  du  sultan  et  dans  l'Egypte.  »  Dans  la 
Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (nian.  682,  fol.  3ii  v°)  :  Ls'^-'!  ^y.^  jjS>;  et  [ibid)  jji) 
i<sr~=-'!  alLç;^!.  Abou'Imahàsen  (nian.  663,  fol.  33  v°)  nomme  également  un  mouichidd-assohbah, 
et  un  mouitawfi-assohbah  (fol.  48  r°). 

,172)  Le  mot  'ï-Usj  désigne  une  plaine.  On  lit  dans  la  Vie  du  sultan  Ketauun  (man.  de  St-Ger- 
raain  n8  bis ,  fol.  62  v°)  j^'L-j_.  .)_j^  j  5L/>_j  ,1-^1  ^  '««LLyl  ^  L>  «  Les  rivières,  les  eaux,  les 
"  fontaines  et  les  jardins  qui  existaient  dans  la  plaine.  «  Chez  le  continuateur  d'Klmacin  (man.  619, 
fol.  59  v°)  8l-t>_jJ  (»l-~=^i  ^_j)-J  tjJ-tî-  '  On  disposa  les  tentes  dans  une  plaine,  pour  lui  servir  d'habi- 
«  tation.  »  Dans  la  fie  de  Kclaoun  de  Xowaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  1 1 1  v°)  ce  mot  est  écrit  Lij.  peut- 
être  par  erreur.  On  y  lit  :  .-1  ^j,  l_L_jj  ^^^4'  .)^ »  Le  combat  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Hems.  » 
Dans  \ Histoire  d'JJrique,  du  même  écrivain  (man.  702,  fol.  55  r"), 'ïLLy!  ^  .b  •■  Il  était  dans  la 
„  plaine.  »   Dans    un    autre  passage  de  Makrizi  {Solnuh,  tom.  \,   pag.    345)   ^J^  'sLLjJ!  .  .     it 

^LbLjJ  y^LLsr'lj  n  II  fut  statué  que  la  plaine  appartiendrait  aux  Francs,  et  les  parties  montueuses 
..  au  sidtan.  » 

(173)  Makrizi,  ayant  un  peu  trop  abrégé  le  récit  de  l'expédition  de  Bibars  dans  la  Nubie,  j'ai  cru 
devoir  recueillir  ici  quelques  détails  qui  sont  donnés  par  les  autres  historiens  ,  surtout  par  Nowaïri. 
Suivant  cet  écrivain  (man.  d'Asselin,  fol.  91  v°;  voyez  aussi  Abou'Imahàsen,  man.  661,  fol.  2o3  r°; 
Hasan-ben-Ibrahim,fol.  219  r°)  :»  Bibars  étant  parti  de  Djilan,  le  vendiedi,  troisième  jour  du  mois, 
«  se  rendit  à  Aïntab,  puis  à  Delouk  O-^^.),  puis  à  Merdj-addeibadj  -LjjJI  ^y ,  puis  à  Kaïnonk 
«  _i5y-i  .  De  cette  ville,  il  se  dirigea  vers  Cheuk-sou  y~e^^,  dont  le  nom ,  en  turc,  signifie  lejleuvu 
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prenait  plus  de  mille  cavaliers.  Les  troupes  du  pays  de  Rouni  étaient  placées  à 
part  et  formaient  une  armée  distincte.  A  l'approche  de  l'ennemi ,  les  cavaliers  de 
l'Fslamisme  se  précipitèrent  du  haut  de  la  montagne,  avec  l'impétuosité  d'un 
torrent,  et  se  postèrent  en  bataille  comme  aurait  pu  faire  un  seul  homme.  Le 
sultan  détacha  en  avant  un  nombre  de  ses  mamlouks  et  de  ses  officiers  intimes, 
qui  combattirent  avec  la  plus  grande  valeur.  Bientôt  il  les  suivit  en  personne, 
chargea  l'ennemi;  et  toutes  les  troupes,  à  son  exemple,  déployèrent  une  rare 
intrépidité  (174)-  LesTatars,  de  leur  côté,  étant  descendus  de  cheval,  combat- 
taient avec  le  courage  d'hommes  résignés  à  périr.  Enfin  ils  furent  vaincus  ,  et  on 
en  fit  un  carnage  affreux.  Une  partie  de  leur  armée  ayant  pris  la  fuite,  fut  atteinte 
par  les  troupes  égyptiennes  et  cernée  de  toutes  parts.  Moin-eddin-Soleiman  ,  le 
berwanah ,  principal  personnage  ^j  du  pays  de  lloum,  échappa  de  la  mêlée, 
et,  fuyant  à  la  tête  de  ses  troupes,  arriva  dans  la  ville  de  Kaisarieh  le  malin 
du  dimanche  ,  douzième  jour  de  Dhou'lkadah  ,  emmenant  avec  lui  le 
sultan  Gaïath-eddin-Kaï-kaous,  fils  de  Kai-khosrev,  souverain  du  pays  de  Roum, 
ainsi  que  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  ville;  il  prit  la  route  de  Tokat 
oLsy  (175).  Le  sultan  Bibars,  après  la  défaite  des  Tatars,  vint  occuper  leur 
camp,  et  fit  amener  les  prisonniers,  auxquels  il  pardonna,  et  leur  rendit  la 
liberté  (176).  Paiini  les  personnes  qui  périrent  dans  cette  bataille,  on  compte 
l'émir  Daia-eddin-ben-Khatir,  l'émir  Séif-eddin-Kiran-Alaï,  l'un  des  comman- 
dants de  la  Hdlkdh ,  Séïf-eddin-Kafdjâk ,  U'  <ljitsc/iciil{ii\,  et    un    grand   nombre   38Q 

bleu,  et  arriva  au  diliif  -i^  p,  (ju'il  franchit  dans  l'espace  d'une  journée.  >.  La  rivière  de  (ilieuk-sou  est 
la  même  que  liolia-eddin  [fita  StihicUni ,  pag.  /17)  nomme  Nahr-azrak  /Jin^l  r<-"' 

(174)  Jolis  i—ij    »^9.>,l,au  lieu  de  i.~.io    „^  .>i. 

(175)  Suivant  Nrjwaïri,  qui  cite  pour  garant  de  sa  narration  le  kadi  iMoliii-ed<lin-01iaid-allah- 
l)cn-Abd-eddâher,  auteur  de  la  fie  de  Mclik-Ddlier,  «  Le  bcruan/ih  (pcrwaiiah)  étant  entre  dans  la 
•i  ville  de  Kaisarieh  le  matin  du  dimanche,  douzième  jour  du  mois,  informa  le  sultan  Gaïath-eddin, 
«  le  vizir  Fakhr-eddin,  l'atabek  Medjd-eddin,  l'cmir  Djelal-eddin,  le  moustawfi,  l'émir  Bedr-eddin- 
'<  Mikaïl,  le  niiïb,  le  togruï,  (pii  était  (ils  du  frère  du  bcnvanuli ,  (|ue  l'armée  de  l'Islamisme  avait 
«  vaincu  une  partie  des  tr<>up<'s  mongoles ,  et  mis  le  reste  en  fuite;  qu'il  était  à  craindre  ipie  les  Mon- 
■'  gols  n'entrassent  dans  Kaisarieh,  et  n'en  égorgeassent  la  population,  par  haine  contre  l'Islamisme. 
«  Kmmenant  avec  lui  tous  ces  personnages,  aussi  hien  (pic  sa  femme,  Kurdji-Kliatoun,  lille  de(jaïath- 
"  eddin ,  j)riMce  du  pays  de  Koiuu ,  il  se  dirigea  vers  Tokat,  place  forlc,  située  à  cpialre  journées  de 
«Kaisarieh.  Kurdji-Khatoun,  qui  avait  eu  pour  mère  la  reine  des  Kin-djos  (géorgiens)  possédait 
"quatre  cents  esclaves  femelles  <]u'elle  emmena  avec  elle.  » 

(176)  Il  se  trouve  ici  une  contradiction  dans  le  récit  de  notre  historien.  On  lit  <lans  l'histoire  de 
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de  soldats.  Celui  des  blessés  fut  considérable.  Le  général  des  Tatars  resta  sur  le 
cbamp  de  bataille.  Le  sultan  fit  massacrer  les  prisonniers  de  cette  nation  ;  il 
épargna  ceu\  d'entre  les  émirs  et  des  personnages  éminents  du  pays  de  Roum 
qui  étaient  tombés  entre  ses  mains.  De  ce  nombre  se  trouvaient  la  mère  du 
henvaiuih,  son  fils,  et  le  fils  de  sa  fille.  Bibars  détacha  l'émir  Sonkor-ascbkar  , 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  pour  se  mettre  à  la  poursuite  des  fuyards.  Il  le 
chargea  d'une  lettre  adressée  aux  habitants  deRaïsarieh,  dans  laquelle  il  les  en- 
gageait à  se  soumettre,  à  tenir  des  marchés  hors  de  la  place,  et  à  recevoir  dans 
les  transactions  commeiciales  les  dirhems  (l/iheris.  Ce  général  rencontra  sur  sa 
route,  un  corps  de  Tatars  qui  conduisaient  avec  eux  les  tentes  ■.Ij^S  (177).  Plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  faits  prisonniers;  mais  la  nuit  étant  survenue,  le  reste 
des  ennemis  se  débanda.  Le  samedi,  onzième  jour  du  mois,  le  sultan  se  mit  en 
marche,  prit  la  route  de  Kaïsarieh ,  capitale  du  pays  de  Roum,  et  s'empara 
d'un  grand  nombre  de  places  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  (178).  Le  mer- 
credi, quinzième  jour  du  mois,   la  population   de  Kaïsarieh  ,  les  savants,   les 

JNowairi,  que  le  sultan  ayant  fait  amener  en  sa  présence  les  prisonniers  mongols,  épargna  quel- 
ques-uns des  chefs,  et  fit  égorger  le  reste. 

(177)  L'auteur  désigne  jjar  le  mot  <0_y^  mnisims ,  ces  grandes  tentes,  dont  parle  Rubruquis 
(forage  en  Tartarie,  col.  fi  et  suiv.l,  que  les  Mongols  plaçaient  sur  des  roues,  et  qu'ils  transpor- 
taient, sans  les  démonter,  partout  où  ils  voulaient  aller. 

(178)  Nowaïri,  Aljou'lmahàsen,  Hasan-ben-Ibrahim,  nous  donnent,  sur  la  marche  de  Bibars,  des 
détails  plus  circonstanciés,  que  je  crois  devoir  transcriie  : ..  Le  sultan  ayant  quitte  le  lieu  du  combat, 
'.  le  samedi,  onzième  jour  du  mois,  vint  camper  près  du  bourg  de  Raman  ,b>,  Ïj  i,  situé  dans  le 
«  voisinage  de  Kahf  et  de  Rakim  ^:^J^\  j  ^_^è^'-  C'est  là  véritablement  le  Heu  où  résidèrent  les  ha- 
"biiants  de  la  grotte  ^__^^|  J^!,  et  non  pas,  comme  on  le  prétend,  dans  le  canton  de  Hesban  et 
"  Balka.  Le  bourg  de  Raman  a  ses  maisons  bâties  autour  d'une  crête  de  rocher  J-^  ivr*"'  '!"' 
n  s  élevé  comme  une  pyramide.  Elles  sont  environnées  de  montagnes,  qui  ressemblent  à  de 
"hautes  murailles.  Elles  donnent  naissance  à  plusieurs  rivières,  sur  lesquelles  sont  des  ponts, 
«ou  un  cavalier  ne  saurait  passer.  Les  pluies  tombaient  alors  en  abondance.  L'armée,  après  une 
«marche  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  arriva  dans  une  plaine  du  territoire  de  Sarous- 
«  alatik  ^^^^ax*Ji  ^_,jjL^,  non  loin  de  laquelle  est  une  mine  d'argent.  Là,  le  sultan  ayant 
«  appris  que  les  Tatars  étaient  campés  dans  le  voisinage,  partit  avec  ses  troupes,  pour  aller  les 
«chercher.  Mais  l'abondance  des  pluies  l'arrêta,  et  le  contraignit  de  retourner  sur  ses  pas.  Après 
•avoir  passé  la  nuit  dans  cet  endroit,  il  se  mit  en  marche  dès  le  matin,  traversa  des  montagnes 
«  escarpées,  passa  près  d'un  bourg  nommé  Outrak  oXUij! ,  et  arriva  au  kixan  de  Kartaï  ^^^  , 
«  situé  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Seinendoujjl,-^.  Il  était  bâti  en  pierres  rouges,  et  en- 
«  touré  de  vastes  champs  de  grains.  Le  sultan  adressa  une  lettre  au  gouverneur  de  cette  place,  qui 
«s'empre,ssa  de  venir  faire  sa  soumission;  le  prince  le  complimenta,  et  l'accueillit  avec  bien- 
■■  veillance.  Le  gouverneur  de  Derenda  tjJj.5  et  celui  de  Falou  se  rendirent  également  sans  combat. 
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personnages éminents,  les  femmes,  les  enfants,  sortirent  au  devant  du  prince.  Les 
lùtkirs-Sofis  l'entourèrent  et  l'escortèrent  jusqu'à  ce  (ju'il  arriva  près  du  (Ichliz 
du  sidtan  Daia-eddin  (Gaïath-eddin),  prince  du  pays  de  Rouni,  et  de  ses  tentes,  qui 
étaient  dressées  dans  une  plaine  au  voisinage  des  châteaux  JsL^  appartenant  aux 
souverains  de  Roum.  Les  principaux  officiers  des  différents  corps  de  l'armée  d'E- 
gypte et  de  celle  de  Syrie  ayant  mis  pied  à  terie ,  marchèrent  devant  le  sultan  , 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  aux  tentes  susdites.  On  entendait  partout  retentir  le  tckbu-, 
les  louanges  de  Dieu  JJl^I.  Les  habitants  du  pays  de  Ruiun  accoururent  de 
toutes  paris,  et  exécutèrent,  suivant  leur  usage,  \s.naubah  (le  concert)  de  la 
famille  de  Seldjouk.  Les  musiciens  j.!H!  w'Lsr^l  ('79)  ^^  présentèrent  à  leur 
tour,  conformément  à  ce  qui  se  pratiquait  dans  cette  contrée  ;  mais  il  leur  fut  dé- 
fendu de  faire  usage  de  leurs  instruments  et  de  chanter.  «Cette  coutume,  leui 
«  dit-on,  n'existe  point  chez  nous;  et  la  circonstance  ne  réclame  point  des 
«  chants,  mais  des  témoignages  de  reconnaissance  envers  Dieu.  «  Le  sultan  s'oc- 
cupa alors  de  distribuer  des  gratifications  pécuniaires,  et  établit  une  personne 
pour  présider  à  chaque  répartition.  Ensuite  ,  il  écrivit  aux  fils  de  Karaman,  émirs 
des  Turcomans ,  les  pressant  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  il  s'attacha  à  gagner 
tous  ceux  qui  s'étaient  tenus  éloignés.  Quant  au  hcnvanah ,  il  ne  renonça  point 
à  son  système  de  temporisation,  et  le  sultan  resta  persuadé  qu'il  n'avait  nul  des- 
sein de  se  présentera  la  cour.  Le  vendredi,  vingt-septième  jour  du  mois,  le  prince 
monta  à  cheval ,  ayant  au-dessus  de  sa  tète  \*i ^^  djitr  (parasol)  de  la  famille  de 
Seldjouk;  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Kaïsarieh,  la  capitale  du 
royaume,  la  principale  des  forteresses  (180),  et  s'assit  sur  le  trône  des  descen- 

«  l^e  sultan  vint  ensuite  camper  près  d'un  hourg  situé  dans  le  voisinage  de  Kaïsarieh  ,  à  l'orient  de  l;i 
"  montagne  d'Asib  >.^^^~s  (Argisch).  » 

(179)  Le  mol  il«  désigne  un  musicien ,  un  joueur  d'instruments  ;  connne  dans  ce  passage  de  la 
Description  de  l'Egypte  de  Makri/i  (tom.  I,  man.  797,  fol.  /|o8  v°)  ^j_»^:^'_5  '.^r*-^'  w't-'^iî^  *)" 
"  lit  venir  les  chanteins  et  les  joueurs  d'instruments.  »  Le  ternie  ^c^  '|U'  lait  au  pluriel  ïX>  ou 
•^l^^A%\<^ni\^e  instrument  de  uiuu'f/uc.  On  lit  dans  YHistnire  rf'^g'x/j/ed'Lbn-Kadi-Scholibali  (m.  6.(3, 
fol.  229  v°)  çïjljt  ^-UjL)  ,3»s-~*j!  <_t-CJLj"  ^^  y:o.  «  Ces  individus  jouèrent  de  divers  instru- 
.  inents.  >■  Dans  la  fie  de  liibars  (man.  Ko3,  fol.  i43  r")  ^JL^L^b  ^j=r^  .  .  v.::jUL!JI  -.  Les  sal- 
"  les  étaient  remplies  d'instruments  de  musique.  "  Dans  deux  passages  de  V Histoire  d'Egypte  de  notre 

lUteur  (SolouA,  tom.  I,  pag.  1126,   iiaS)  les  mots  L^t  y jL).!  désignent  des  Joueurs   dinslru- 

//îe/îr.t,- et  dans  r//(Vrf«>6' d'Aboulmahàsen  (man.  663,  fol.  86  r°'     ji-UI  « >'lj  .1. 

(180)  Je  \\ssy>aSJ]  ^j^  au  lieu  de  ,_«^^sJi)'  ^-s. 
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dantsdeSeltljouk.  Toutlenionde  s'empressa  deluioffrirsesrélicitationsetde baiser 
la  terre  devant  lui.  Les  kadis,  les  fakihs  (jurisconsultes),  les  ^^•(îïd k^S^\  (prédica- 
teurs), les  lecteurs,  les  sofis,  les  principaux  personnages  de  Kaïsarieli ,  tous  ceux 
(|ui  occupaient  des  emplois,  furent  admis  en  sa  présence,  comme  la  chose  avait 
lieu  chaque  vendredi  sous  le  lègne  des  monarques  Seidjoucides.  U('n/i/-(i//na/ift/ 
Jis^t^!,  qui  jouissait  dans  cette  ville  d'une  haute  considération,  d'une  auto- 
rité imposante,  et  avait  le  privilège  de  porter  la  plus  grande  robe,  le  plus  large 
turban,  convoqua  une  assemblée  où  chacun  était  placé  suivant  son  rang  ;  puis  il 
se  tint  debout ,  en  présence  du  sultan  ,  pour  attendre  les  ordres  que  ce  prince 
voudrait  lui  donner.  Il  conuiiença ,  d'une  manière  parfaitement  régulière,  une 
lecture  de  l'Alcoran,  que  les  assistants  continuèrent  jusqu'au  bout,  en  donnant 
à  leurs  voix  les  inflexions  les  plus  harmonieuses.  Vémir-almahfel  récita  ensuite, 
en  langue  arabe  et  en  langue  persane,  des  vers  qui  contenaient  l'éloge  du  sultan, 
jj  j  Puis  on  servit  un  festin,  auquel  participèrent  tous  ceux  qui  se  trouvaient  présents 
à  l'audience.  Ensuite  on  apporta  des  dirhems  frappés  au  coin  de  Melik-Dâher. 
Le  sultan  se  prépara  alors  pour  la  prière  du  vendredi.  Il  se  rendit  à  la  principale 
mosquée  ».<'ls-'!  ,  où  le  khatib  (prédicateur)  proclama  les  titres  du  prince,  puis 
acheva  la  [)rière.  On  fit  également  la  kliotbah  en  son  honneur,  dans  les  autres 
mosquées  de  Kaisarieh  ,  qui  étaient  au  nombre  de  sept.  Lorsque  la  cérémonie  fut 
terminée,  le  sultan  se  fit  apporter  les  trésors  que  Kurdji-Khatoun,  épouse  du 
berwanah,  avait  laissés  forcément,  n'ayant  pu  les  emporter  avec  elle,  ainsi  que 
les  objets  appartenant  à  ceux  qui  l'avaient  accompagnée  dans  sa  fuite.  Les  biens 
qui  formaient  la  propriété  de  cette  femme  et  de  son  mari,  Moïn-eddin-Soleiman, 
le  beni'ana/i ,  présentaient  une  collection  extrêmement  précieuse  :  tout  fut  con- 
fisqué par  le  sultan.  Cependant,  le  benvaiiah  écrivit  à  ce  prince  pour  le  féliciter 
de  ce  qu'il  s'était  assis  sur  le  trône  royal.  On  lui  répondit  en  l'invitant  à  venir 
reprendre  le  rang  qu'il  occupait  auparavant.  Il  demanda  un  délai  de  quinze 
jours;  il  espérait  que  dans  cet  intervalle,  il  verrait  arriver  le  roi  Abaga  ,  ayant 
sollicité  et  pressé  ce  prince  d'accourir  en  personne  pour  tomber  sur  3Ielik-Dâher 
tandis  qu'il  était  encore  dans  la  contrée  de  Roum.  Le  sultan ,  instruit  de  ces 
projets,  partit  de  Kaisarieh  le  vingt-deuxième  jour  du  mois,  après  avoir  distribué 
aux  émirs  et  à  ses  officiers  intimes  des  chevaux  et  des  récompenses  pécuniaires. 
Il  détacha  du  côté  de  l'Arménie  l'émir  Taïbars-V^  aziri,  qui  rejoignit  l'armée,  après 
avoir  porté  partout  l'incendie,  le  carnage,  et  eolevé  beaucoup  de  prisonniers. 
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Le  sultan  se  dirigea  vers  Ablestin  ;  il  passa  sur  le  terrain  où  s'était  livrée  la  der- 
nière bataille,  afin  de  voir  les  ossements  des  Tatais  qui  avaient  péri  dans  cette 
action.  Les  habitans  d'Ablestin  l'assurèrent  qu'ils  avaient  compté  sept  mille  six 
cent  soixante  morts,  et  que  là  s'étaient  arrêtés  leurs  calculs.  Le  sultan    ilonna 
ordre  de  rassembler  les  morts  de  sou  armée  pour  leur  donner  la  sépulture  ,  et 
d'en  laisser  seulement  un  petit  nombre  sur  le  sol;  il  voulait  ainsi  mortifier  les 
Tatars    en    leur    montrant    qu'ils   avaient    peidu   prodigieusement   de  monde, 
tandis  que  les  pertes  de  l'armée  égyptienne  avaient  été  peu  considérables.  Aus- 
sitôt après  il  continua  sa  marche,  et  entra  dans  les  défilés  .y,j.3!  le  quatïième 
jour  de  Dhou'lliidjali.  L'armée,  dans  ce  passage,  rencontra  des  difficultés   ef- 
frayantes. Le  sixième  jour  du  même  mois,  ce  prince  arriva  àHàrem  ,  où  il  célébra 
la  fête  solennelle  des  Musulmans.  Il  reçut  une   lettre  que  lui  adressait  l'émir 
Schems-eddin-Mohammed,  fils  de  Karaman,  émir  des  Turcomans,  et  dans  laquelle 
il  annonçait  qu'ayant  rassemblé  ses  Turcomans,  il  arrivait  pour  présenter  ses 
hommages  au  sultan,  à  la  tête  de  vingt  mille  cavaliers  et  de  trente  mille  fantas- 
sins, armés  de  carquois.  L'émir  arriva  au  moment  où  le  prince  venait  de  céléi)rei- 
la  fête.  On  vit  arriver  en  même  temps  les  émirs  des  Benou-kelàb  et  des  Turco- 
mans auxiliaires.  Cependant  le  roi  Abaga,  fils  de  Houlagou,  s'avançait  à  la  tête  des 
Tatai-s  pour  attaquer  le  sultan.  Il  fut  joint  par  le  Brnvdiia/i,  qui  lui  apprit  le  dé- 
part du  prince.  Abaga  se  mit  à  la  poursuite  de  son  ennemi.  En  aiiivant  près 
d'Ablestin,  il  vit  les  corps  qui  jonchaient  le  terrain  où  s'était  livrée  la  bataille  , 
et  parmi  lesquels  on  ne  comptait  que  peu  de  soldats  du  pays  de  Roum  et  de  ceux 
de  l'armée  du  sultan,  tandis  que  les  cadavres  des  Tatars  étaient  en  grand  nombre. 
Ce  spectacle  lui  causa  un  vif  chagrin.  On  lui  avait  précédenunent  dénoncé  le 
Bciw'àiKih  comme  ayant  entretenu  une  correspondance  avec  Melik-Dâher,  et  en- 
gagé ce  prince  à  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  Roum;  il  lui  vivement  inilé  eu 
voyant  ([ue  les  tioupes  de  cette  contrée  avaient  perdu  si  peu  de  nioiidc  dans  1  ac- 
tion. De  retour  à  Kaïsarieh,il  livra  cette  ville  au  pillage,  et  (it  égorger  les  Musul- 
mans qui  se  liouvaient  dans  le  pays.  Durant  dix-sept  jours  les  Tatars  portèrent   38"2 
partout  la  dévastation  ;  on  assure  (pie  le  nombie  dcsfn/ars,  des  kadis  et  des  sujets 
nnisulmans  qui  péi iient  dans  cette  circonstance  s'éleva  à  plus  de  deux  cent  mille 
âmes;  aucun  chrétien  ne  (ùl  massacré.  Le  carnage  s'étendit  de|>uis  Ar/.cn-erroum 
jusqu'à  Kaïsarieli  ,    et  quel(|ues   lécils  évaluent  à  cincj  cent    mille   hommes  le 
nond)re  de  ceux  (pii  perdirent  la  vie.  Abaga  partit  ensuite,  emmenant  avic  lui  le 
sultan  (Jaïath-eddin.  souxcrain  du  pa\s  de  Kouin  ,  et  il  plaça  auj^rès  du  llriwdiidli 
I,   (clfuxicmc jxirlie.)  IQ 
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des  gardiens  qui  avaient  mission  de  le  surveiller.  Le  sultan  ayant  quitté  Hàrem, 
se  dirigea  vers  Antioche,et  vint  camper  dans  les  prairies  qui  avoisinent  cette 
ville  (i8i). 

Parmi  les  hommes  distingués  que  cette  année  vit  mouiir,  on  compta  l'émir 
Izz-eddin-Igan,  surnommé  Semrn-ahnaout  «o>lt  —,  (le  poison  mortel) ,  l'un  des 
émirs  de  l'Egypte.  Il  était  détenu  en  prison  au  château  de  la  Montagne,  et  fut 

enterré  en  dehors  de  la  porte  de  Nasr^^l  > ,L).  Cette  année,  le  sdlieh  (vizir) 

Tadj-eddin-ben-Hinna  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  il  légnait  alors  dans  cette 
ville  une  disette  excessive.  Schems-eddin-Mohammed-ben-Mansour-Hairàni ,  le 
hanefi,  mourut  à  Damas,  après  avoir  séjourné  au  Caire  et  rempli  dans  plusieuis 
provinces  les  fonctions  de  kadi.  Bedr-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd- 
errahman-ben-Mohammed,  le  hanefi  ,  fakili  (jurisconsulte)  et  homme  de  lettres, 
mourut  à  Damas  ,  à  l'âge  d'environ  quarante  ans.  Cette  même  ville  vit  mourir 
Fakhr-eddin-Abou'Kvalid-Mohammed-ben-Saïd....  Kenani-Schafibi  ,  le  hanefi  , 
grammairien  et  homme  de  lettres,à  l'âge  de  soixante  ans.  Rotb-eddin-Abou'lmaali- 
Ahmed-ben-Abd-esselam-Men-Moutahhar...  Temimi-Mauseli,  le  schaféï ,  mourut 
dans  la  ville  d'Alep,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Le  lettré  Schehab-eddin- 
Abou'lmakâiem-Mohammed-ben-lousouf-Scheïbâni-Iafari  Cvi*JI  mourut  dans  la 
ville  de  Hamah,à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  scheïkh  curde  Abou'labbas- 
Khidr-ben-Abi-Bekr-ben-Mousa-Behiàni-Adwi  mourut  le  jeudi,  sixième  jour  de 
Moharrem,  dans  les  prisons  du  château  de  la  Montagne,  à  l'âge  d'un  peu  plus  de 
cinquante  ans.  Il  fut  enterré  dans  son  ermitage,  situé  en  dehors  de  Bab-alfotoult 
(la  porte  des  conquêtes).  Le  souverain  de  Tunis,  Abou-Abd-allah-Mohammed- 
Mostanser-ben-Saïd-Âbi-Zakaria-Iiihia....  mourut  le  dixième  jour  du  mois  de 
Dhou'lhidjah ,  après  un  règne  de  vingt-huit  ans,  cinq  mois  et  dix  jours.  11  eut 
pour  successeur  son  fils  Abou-Zakaria-lahia-Wâthek. 
~In~  Le  cinquième  jour  du  mois  de  Moharrem ,  le  sultan  partit  d'Antioche,  à  la 
^•76  tête  de  son  armée,  se  dirigeant  vers  Damas,  et  vint  habiter  le  Kasr-ablak  (  le 
château  blanc  ).  De  nombreux  rappoits  annonçaient  qu'Abaga  était  arrivé  près 
d'Ablestin  ,  et  se  disposait  à  entrer  en  Syrie.  On  dressa  le  dehliz  à  Kosaïr^^^^.^!, 
afin  que  le  sultan  put  se  porter  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Mais  bientôt  on 


{181)  Cette  année,  au  rapport  d'Abou'lmaliàsen  (raan.  G61,  fol.  226  v°),  la  hauteur  primitive  du. 
Nil  fut  de  six  coudées,  treize  doigts,  et  la  crue  s'éleva  à  dix-huit  coudées,  ouze  doigts. 
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a])prit  qu'Abaga  avait  repris  la  route  de  ses  états  ,  et  l'on  rapporta  le  dchliz  à 
Damas. 

Le  jeudi,   quatorzième  jour  du   mois,    le  sultan  se  montra  au  public  pour   38-i 
boire  le  kumiz  (182);  se  trouvant  alors  au  comble  de  la  joie,  au  plus  haut  i)oinl 

(182)  Ce  mot  est  écrit  ordinairement  V.^  ,  (■(imnie  dans  ces  passaL,'c^  <Iu  Continnatcar  iV Etinacin 

(man.  619,  fol.  60  r°)  :  y^\  > y^     .Lkwi  jrJ^    >  Le  sulian  s'assit,  pour  boire  le  l.iiiniz.^>  Va 

(fol.  141  v")  '■  y^  -'•^  JjU  ■  Il  lui  présenta  un  vase  plein  i\e  kiiiiiiz.  »  Dans  rui  passaye  de  Makrizi 
(tom.  l,  man.  672,  pag.  307)  :  Vr^l  a»'»  '^.jj-^-  I>a  même  leçon  se  retrouve  aussi  ailleuis  (tom.  IL 
m.  67^,  f.  166  v").  Chez  les  écrivains  persans,  on  lit  tantôt  V.^  et  tantôt  V-^-  Dans  le  'Lafci-namek 
(de  mon  manuscrit  fol.  146  v°)  :  ijUij  •^•c-r'j  J-'j  ^i'  JT^  "  t^'est  du  kumiz,  de  l'hyilromel,  du 

'  vin  de  ]>almier  et  de  Yara/<  (eau-de-vie).  <•  Plui  loin  (fol.  i65  r°)  :  > y\j:^  L  ■f.j>3  jU^.  Jj  J  .5ô  «  Ou 

<i  passa   à   la   ronde   un    verre  de  kumiz  et  i\u  vin.  Dans  le  Tarikhi-lf'aisàf  (fol.   14    r°)  :  > .tiJL 

y.>ss.9_«  "  Le  vin  et  le  kumiz.  «  l'ius  loin  (fol.  88  r") ,  l'historien  lapporte  que  le  sultan  Ahmed,  ayant 

embrassé  la  religion  musulmane  :  ^-J-i-  U^ t*  "^    )  ':'^  L).~=.'j  ^Ai^  ,  ■-'t*-^    ^r^  > 'J^  \\  <■  S'abs- 

«  tenait  de  boire  du  vin;  mais,  quelquefois,  il  se  permettait  l'usage  du  kumiz.  »  La  même  forme  se 
trouve  dans  l'histoire  Je  Mirkhond  (V  partie,  f.  45)  et  dans  le  Hnbib-as.uiar  de  Khoiidemir  t.  III, 
fol.  4 ,  et  fol.  240  r") ,  où  on  lit  -j-^j  ■  ■  .  ^—>\j^  ^L^L^  «  Des  vases  de  vin  et  de  kumiz.  ..  Cette 
boisson,  formée  de  lait  de  jument  aigri,  est  drsiguee  |)ar  Iliibru<|uis,  sous  le  nom  Ae cosmos  [Foyafc 
eu  Tcirlarie,  col.  12,  21,  23,  25,  l4i>  Jean  du  Plaii-Car[)in ,  et  Ascelin  (/'(yv/^ec/i  7 ardirie ,  col.  12, 
38,  47,  78)  en  parlent,  mais  sans  en  indiquer  le  nom.  Les  Mongols  et  les  Kalmouks  ont  conserve 
l'usage  de  cette  boisson,  mais  le  nom  n'existe  plus  dans  leur  langue;  car  Pallas  remarqueexpressement 
\.Stim/ufigin  historisclit'r nnchriclilcn  liber  clic  Mnugo/isclœn  vôlkerschajten  ,  tom.  I,  pag.  i32l,  (lue  le 
mot  kuiuiss  appartient  à  la  langue  des  Tartares.  On  peut  voir,  sur  cette  liqueur,  outre  les  ouvra-^es 
de  Pallas,  les  ISomadischc  streifertïen  de  liergmann  (tom.  11,  pag.  i3o,  i30,  les  notes  sur  V  flistoiic 
des  Tatars  d'Abou'Igazi  (pag.  61},  le  voyage  de  Billings  (tom.  I ,  pag.  208,  211,  -^iS  et  suiv.\  celui 
de  Lesseps  [Foyage  du  Khamlchatko,  tom.  Il,  pag.  180,  276),  etc. 

On  vient  de  voir,  dans  un  des  passages  cités  plus  haut,  le  mot  J-j  enq)lové  pour  designer  Vhy- 
dromel  Cv  terme  qui,  dans  la  langue  tiircpie,  signilie  du  miel,  avait  passé  che/  les  Mnjigols,  où  il 
ilesignait  la  boisson  faite  avec  cette  substaïu-e  :  c'est  ce  (|u'atteste  expressément  Kubru(|nis  [Voyage 
en  Tdil/iiie,  col.  71,  97).  On  le  retrouve  aussi,  avec  le  même  sens,  chez  les  écrivains  de  la  Perse. 
On  lit  dans  le  Matlaassnadein  (tom.  I,  fol.  284  v°)  :  J-ij  j^j  Sils  •  Du  vi[i ,  du  kumiz,  de  l'Iiv- 
«  dromel.  «  Dans  le  '/.afer-nnmch  (fol.  146  v")  :  ^Jy;  j  ^^^3  J^J  j^  '  ""  ^""":,  de  l'Iivcli-omel  , 
"  du  vin  de  palmier,  de  \nrak.  >■  Et  plus  loin  (fol.  'Uitl  v")  :  Jb  j  j.^  j  ï.)L'  j!  C^.jj^i^j  c-l ^t  ,  I>|,i- 
«  sieurs  genres  de  liqueurs,  telles  que  le  vin  ,  le  kumiz,  l'hydromel.  » 

Une  autre  liqueur,  en  usage  chez  les  Mongols,  était  faite  avec  du  riz  (Hnbrucpiis ,  Foy.ige  en  Tnr- 
tnrie,  col.  65)  :  on  la  désignait  |iar  le  mot  ...-.IJs  Uirdsoun ,  ou,  comme  ou  lit  dans  ['Histoire  des 
Mongols  [Gescliichte  dcr  Ost-Mongolen,  pag.  831,  daiautu.  Uubru(juis  {f'oytigr  eu  Tartoiie,  cul.  97), 

écrit  Icracine.  On  lit  dans  l'histoire  de  Uaschid-eddin  \l.  1G4  r°i  ;  0*_.»  ^_»^    .^j-,!»!?,  v Aj;.,  .i  ,j 

Ai.Lj  ^vjLj  Jyi,  (  Les  hommes  adonnés  au  vin  et  au  tarasnnn,  l<u-squ'ils  sont  ivres,  ])erdent  rusa"e 
•'  de  la  vue.  ..  Lt  [ibid.)  :  Xt.'L.i  ^ia  j  ^is.  ij~,  .,^wy»  _.  >— j|^~  ji  «  Par  l'usage  du  vin  et  du  tani- 
«soun,  l'intelligence  et  les  ipialites  estimables  devieuiuMil  inutiles.  '  Le  uu'uie  mol  se  reiuiintre  aussi 
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de  la  prospérité,  il  but  avec  excès.  A  l'issue  de  l'assemblée ,  il  éprouva  un  mou- 
vement de  fièvre.  Le  lendemain  matin,  il  se  trouva  plus  malade,  et  vomit;  après 
avoir  fait  la  prière ,  il  monta  à  cbeval,  se  rendit  au  meïdan  (  i'bippodrome  ) ,  et 
rentra  vers  la  fin  du  jour  au  Kasr-ablak,  où  il  passa  la  nuit  (  1 83).  Le  matin,  comme 
il  se  plaignait  d'une  extrême  chaleur  qu'il  ressentait  dans  les  intestins,  il  prit  un 
remède  qui,  loin  de  produire  aucun  effet,  ne  fit  qu'augmenter  les  douleurs.  Les 
médecins  appelés  auprès  de  lui  désapprouvèrent  le  médicament  auquel  il  avait 
eu  recours,  et  conseillèrent  unanimement  une  boisson  purgative.  Comme  elle 
n'opérait  pas,  on  employa  pour  produire  une  secousse,  un  remède  plus  énergique. 

Alors  il  se  manifesta  une  diarihée  excessive.  La  fièvre  augmenta,  et  le  malade 
évacua  du  sang,  qui  provenait,  disait-on,  d'une  dissolution  du  foie.  On  eut  beau 
employer  des  pierieries  comme  médicament,  le  sultan  ne  tarda  pas  à  expire»'. 

Suivant  ce  que  rapporte  dans  sa  chronique  le  sclieïkb  Kotb-eddin-Iounini  ^ 
Melik-Dàher  était  adonné  à  l'astrologie;  on  lui  avait  annoncé  que  dans  l'année 
676  un  souverain  mourrait  à  Damas  par  l'effet  du  poison;  cette  prédiction  lui 
causait  de  l'inquiétude.  D'ailleurs,  il  était,  dit-on,  enclin  à  la  jalousie.  Il  avait 
emmené  avec  lui,  dans  son  expédition  du  pays  de  AVwm ,  Melik-Kâher-Beha- 
eddin-Abd-elmelik ,  fils  de  Melik-Moaddam-Isa,  et  petit-fils  d'Adel-Abou-Bekr- 
ben-Aïoub.  Ce  prince  s'était  signalé  dans  ce  combat  par  une  valeur  brillante,  qui 
avait  fait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi ,  et  excité  une  admiration  universelle.  Cet 
exploit  produisit  une  impression  fâcheuse  sur  l'esprit  du  sultan,  c|ui,  depuis  ce 
tour,  perdit  de  son  activité  ,  montra  de  la  crainte  et  du  regret  de  s'être  enfoncé 
inconsidérément  avec  son  aimée  dans  le  pays  de  Ronm.  Melik-Kàhei-  adressa  des 
reproches  au  sultan,  et  lui  fit  honte  de  sa  pusillanimité.  Bibars  dissimula  son 
mécontentement  jusqu'au  moment  où  il  fut  de  retour  à  Damas.  Là,  il  entendit 
tout  le  monde  vanter  hautement  le  courage  que  Melik-Kâlier  avait  montré  dans 
la  bataille.  Violemment  iirilé,  il  chercha  les  moyens  de  faire  périr  ce  prince  par 
le  poison,  espérant  ainsi  réaliser  ce  qu'annonçaient  les  astres,  qu'un  roi  mour- 
rait en  .Syrie  ,  puisque  son  rival  portait  le  titre  de  melik  (roi).  Il  donna  un  repas 
dans  lequel  on  devait  boire  du  kumiz ,  et  auquel  il  invita  Melik-Kàher.  Il  avait  ? 

dans  l'histoire  du  prétendu  Abd-allali-Beïdàwi  (fliV/om/  Sinensis ,  paj;.  27).  Dans  le  Matla-assaadem 
on  trouve  la  forme   .i_j— .lj.J.  On  y  lit  (f.  125  r°)  ,'ài^^    .i^—'i-^j  J-~^  "L'hydromel,  \e  darasottri  et 
«  Vara/t.  «  Va  plus  loin  (f.  128  r°)     ,_a^',i  ii\S ^i  •.  Deux  coupes  pleines  de  ddiasoiiii.  » 
(i83)  Je  lis  w'L»  ,  au  lieu  de  ^^. 
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sans  rien  dire  à  personne,  préparé  d'avance  du  poison.  Parmi  son  mobilier  se 
trouvaient  trois  coupes,  réservées  pour  son  usage  paiticuliei-,  et  qui  étaient  confiées 
à  trois  échansons.  Personne  autre  que  lui  ne  pouvait  s'en  servir,  et  s'il  voulait 
témoigner  à  un  homme  une  distinction  éminente,  il  lui  offrait  de  sa  propre 
main  une  de  ces  coupes  (i84).  Melik-Kàlier  s'étant  levé  pour  aller  satisfaire  un 
besoin  naturel,  le  sultan  jeta  dans  un  de  ces  vases  le  poison  dont  il  s'était  muni, 
et  tenant  dans  sa  main  cette  coupe  ,  il  attendit  le  retour  de  son  ennemi,  auquel 
il  la  présenta.  Melik-Kàlier ,  après  avoir  baisé  la  terre,  but  toute  la  liqueur. 
Bientôt  ajîrès  ,  le  sultan  étant  sorti  par  suite  d'un  besoin  naturel,  l'éclianson 
prit  la  coupe  des  mains  de  Melik-Kàlier,  la  remplit  suivant  l'usage,  sans  se 
douter  que  le  sultan  y  eût  mêlé  du  poison.  Puis,  tenant  le  vase,  il  se  plaça  parmi 
les  échansons.   Au  retour  du  sultan,  il  lui  présenta  la  coupe,  dont   le  prince 

(184)  Le  verbe  Ji— ,  comme  tout  le  niorwle  sait,  signifie  donner  à  boire  a  quelqu'un.  Mais  ce 
même  verbe,  employé  tant  à  la  picmièie  qu'à  la  quatrième  forme,  doit,  souvent,  se  traduire  par  . 
Empoisonner  quelqu'un,  en  luiftiiinnt  boire  un  brcui'age  mortel.  On  lit  ilans  V Hisloire  d'Egypte  d"Ebn- 
kadi-SchoTibah  (nian.  687,  fol.  i^fi  v°!  :  SLii_  J::^.  i.ut  jLcs.i  >  Il  complota  contre  lui,  et  l'empoi- 
■'  sonna.  «  Dans  les  Opuscules  de  Makrizi  (fol.  ia8  v°)  :  L^ffiLsi—  .1  h'...M  .,!  ,  wLJI  o^J^sJ  ..  On 
«  disait  généralement  que  le  sultan  les  avait  empoisonnés.  »  Dans  le  Manhel-sâfi  dWbou'lmahàsen 
(tom.  IV,  fol.  75o,  fol.  204  r°)  :  Oj'-jj  ïLv£w  ■.  Ils  lui  donnèrent  du  poison,  et  il  mourut.  •  Dans 
r//(Vfoi>e  f/'fu-i/ife  du  même  écrivain  (inau.  663,  fol.  93  r°)  :  ^-J-i  J..*:s.'  ï.Oj  j;_^,oLJt  oXll' 
■  Melik-Nàser  empoisonna ,  avant  lui ,  son  fils  Ahmed.  ■■  Et  (ihid.)  :  J^s-I  ^  sJL_,  >  Il  l'empoisonna 

«  à  l'instant.  «  Dans  la  Continuation  de  l'histoire  d'Elinacin  (man.  Gig,  fol.  64  r";  :  Ji~./»  AJt  mIxJ"^' 
«  Ne  lui  fais  pas  connaître  cpi'il  a  été  empoisonné.  "  Dans  le  Manhel-sâji [lom.  IV,  fol.  40  v°)  :  S^^ 
Ljy>  iLaLaîl  ^J^jj   ,  ij  JaJi  j_j,  ■■  Il  fut  empoisonné  sur  la  route,  et  il  était  mort  avant  d'arriver  au 

•  Caire."   Dans  un  |)assage  de  notre  liisloiieii    loin.   I,  pag.  5i8)  :  S-i—  aaIi     >2~ï-H     .^î.  v^s-^     ,,- 

•■  Ceux  ([u'il  ne  pouvait  saisir,  il  les  faisait  empoisonner.  «  Plus  loin  (ibid.)  :  iAÏ....j    ^\  «  Il  fut  soup 
«  çonné  de  l'avoir  empoisonne.  ■  Dans  la  J'ic  de  Mohammed-bcn-Kelaoun  (man.  de  S.-Germain  ,  97. 
fol.  17  v")  :  aa_£Uv     ,1  J,l  ijijà\  L.^ly-  "  La  jalousie  la  porta  à  le  faire  empoisonner.  » 

Le  mot  i-viw  désigne  du  poison.  On  lit  dans  V Histoire  d'Egypte  d'Abou'Imahàsen  (m.  66 1,  f.  ',  v°  1  : 
SJ.)_J  JaJ'Lij'  ixLJl  J_^  ^J,  î.ijii-!  i.cojLi  «Le  sultan  conféra  avec  lui,  afin  qu'il  préparât,  poui 
«son  (ils,  un  poison  mortel.  >.  Dans  {'Histoire  des  Patriarches  d'Alejrandrie  1 1.  Il,  m.  140,  p.  «2  : 
ù,û  LjL.  8JL.  .1  II  lui  donna  un  breuvage  en)poisonne,  et  le  lit  périr.  »  Dans  le  Manhel-sàfi  A'  S\w\\\ 
mahâsen  (timi.  IV,  fol.  H,)  v°)  :  Asjj  ^_j  l^JSS  J*iv  ..  Il  envelo|)pa  le  poison  dans  une  feuille  de 
"  papier.  «  Dans  la  Description  de  VÉ'j^-pte  de  .Makri/.i  (manuser.  682,  fol.  288  v°j  :  J^  ^  i_i5,Li 
Ab  .3  Aa^Lw  .,  Il  conféra  avec  lui ,  a  l'effet  de  préparer  un  poison  mortel.  •.  Dans  la  Vie  de  Mohamiued- 
ben-  Kclaoun   fol.  1  7  v)  :  ^js. I  LJL,  ïLïw  ^  A-Uc  .JU-Jj  ^  Elle  aposta  auprès  de  lui  uu  émissaire, 

•  qui  lui  lit  pi  euilrc  une  seconde  dose  de  poison.  » 
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avala  le  contenu ,  sans  savoir  que  c'était  celle  ou  il  avait  lui-même  versé  du  poison. 
Dès  qu'il  eût  bu,  les  ravages  qui  se  manifestèrent  dans  sa  constitution  lui  appri- 
382  A  reul  qu'il  était  empoisonné.  11  se  fit  vomir,  mais  sans  éprouver  de  soulagement; 
et  les  accidents  continuèrent  jusqu'à  ce  que  le  princeexpira.  Au  rapport  de  l'iiisto- 
rien  Bibars,  une  éclipse  totale  de  lune  avait  annoncé  la  mort  d'un  personnage 
éminent.  Melik-Dàber,  instruit  de  ce  fait,  avait  éprouvé  une  vive  inquiétude,' et 
résolut  de  détourner  le  présage  sur  un  autre  que  lui.  En  conséquence  ,  il  empoi- 
sonna Alelik-Kàlier,  dans  une  coupe  pleine  de  kumiz.  Ce  prince,  sentant  l'effet 
du  poison  ,  se  leva  et  sortit.  L'échanson,  par  mégaide,  remplit  le  même  vase,  et 
le  présenta  au  sultan.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  bu,  qu'il  éprouva  dans  les  intes- 
tins uue  cbaleur  brûlante.  Il  resta  quelques  jours  malade ,  sans  que  les  méde- 
cins connussent  la  cause  de  ses  souffrances.  Enfin,  la  force  du  poison  surmon- 
tant tous  les  obstacles ,  amena  la  mort  du  prince.  Cet  événement  tragique  eut 
lieu  le  jeudi,  vingt-septième  jour  du  mois  de  Moharrem,  un  peu  après  le  couchei 
du  soleil  ;  la  maladie  avait  duré  treize  jours.  Bibars  était  âgé  déplus  de  cinquante 
ans,  et  avait  régné  dix-sept  ans,  deux  mois  et  douze  jours,  il  était  originaire  de 
Kaptcliak,  avait  une  taille  élevée,  le  teint  brun  ,  les  yeux  bleus,  dont  l'un  était 
couvert  d'une  petite  taie  II  avait  une  voix  forte,  était  brave,  violent ,  et  prompt  à 
agir.  Il  avait  été  amené  de  son  pays  à  Hamah  par  un  marchand ,  avec  un  autre 
mamlouk.  On  les  présenta,  pour  les  vendre,  à  Melik-Mansour,  prince  de  cette 
ville,  auquel  Bibars  ne  plut  pas.  Il  fut  vendu  à  Damas  pour  une  somme  de 
huit  cents  dirhems;  puis  rendu  par  celui  qui  l'avait  acheté  (i85),  à  raison  de  la 
taie  (|ui  se  trouvait  sur  un  de  ses  yeux.  11  fut  alors  acheté  par  l'émir  Alà-eddin- 
Aïdekin-Bondokdari,  mamlouk  de  Melik-Sàleh-Nedjm-eddin-Aioub,  et  qui  était 
alors  détenu  dans  la  ville  de  Hamah.  11  resta  quelque  temps  au  service  de  cet 
émir.  Melik-Sàleh  l'ayant,  bientôt  après,  enlevé  à  son  maître,  il  remplit  diffé- 
rents emplois,  et  éprouva  des  aventures  diverses,  jusqu'au  moment  où  il  devint 
souverain  tie  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Il  était  extrêmement  redouté  des  émirs  ,  si 
bien  que,  durant  sa  maladie,  personne  n'osait  pénétrer  auprès  de  lui  sans  sa 
permission.  Plein  de  courage ,  doué  d'une  activité  prodigieuse,  il  ne  manqua  pas 
pendant  tout  son  règne  de  se  mettre  continuellement  en  route ,  monté  sur  des 
dromadaires  (_^f-=r»  ou  sur  les  chevaux  de  la  poste,  pour  aller  inspecter  les  for- 
teresses et  examiner  ce  qui  se  passait  dans  ses  états.  Chaque  semaine,  lors(|u'ii 

l'iSV  .le  lis  ij  f:i..i  ïJ;,,  .111  lieu  de  i-i    ^.^w 
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était  en  Egypte,  il  coiisaciail  deux  jours  au  jeu  de  la  paume,  et  un,  lorsqu'il  se 
trouvait  à  Damas.  C'est  à  celte  occasion  que  Seif-eddin  le  milimanddr  &  dit  dans 
des  vers  où  il  fait  l'éloge  de  ce  prince  : 

«  Un  jour  en  Egypte;  un  jour  dans  le  Hedjàz;  un  jour  en  Syrie,  et  un  jour  à 
«  Alep.  » 

Son  armée  se  composait  de  douze  mille  hommes,  dont  un  tiers  résidait  en 
Egypte,  un  autre  à  Damas,  et  le  reste  à  Alep.  C'était  là  sa  suite  habituelle.  Lors- 
qu'il entreprenait  une  expédition,  il  se  faisait  accompagner  d'un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  que  l'on  nonniiait  rc//7>/fe  destinée  à  l'attaque  v__ia.J!  lAr?"-  ^'' 
le  jugeait  nécessaire,  il  mandait  quatre  autres  mille  hommes,  et  enfin,  si  la  chose 
pressait ,  il  ap[)tlait  le  reste  de  ses  troupes.  Il  conquit  un  grand  nombre  de 
places  fortes ,  savoir:  Kaisarieh  ,  Arsouf  qu'il  fit  démolir,  Safad  iju'il  rebâtit, 
Tabariah,  lafâ,  Schakif,  Antioche  qu'il  détruisit,  Bogra,  Kosaïr,  Hisn-alakrad 
(  le  château  des  Curdes  ),  Safitha,  Maiâkiah  ,  Halba;  il  partagea  avec  les  Francs  383  A 
les  villes  de  Maïkab,  de  Banias,  d'Antarsous;  il  enleva  au  roi  de  Sis,  Derbesak, 
Derkousch,  Belmesch,  KaCar-Denin,  Raan  ,Lsj  (Raban  ^L-c,)  et  Merzeban  ^^\y- 
Il  avait  sous  sa  domination  Damas,  Adjloun,  Bosrâ,  Sargad,  Sait,  Henis,  Tadmor, 
Rahbah  ,  Tel-bâsclier,  Sahioun  ,  Balatonos,^  les  forteresses  de  Kahf,  de  kadamous  , 
de  Mainakah  ,  d'Olaïkah,  de  Khawabi,  de  Rosafah,  de  Masiaf,  Karak,  Schaubak, 
le  district  d'Alep,  de  Schaïzar,  de  Birah,  la  Nubie  ,  Barkah  ,  l'Egypte  et  la  Syrie 
tout  entières.  Il  se  rendit  maître  de  Kaisarieh  ,  du  pays  de  liouni.  L  n  littérateur 
a  dit  en  parlant  de  ce  prince  : 

«  Tu  tiens  sous  tes  lois  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  rÉgv|)te  jusfpi'au 
«  Yémen ,  à  l'Irak,  au  pays  de  Roum  et  à  la  Nul)ie.  >> 

L'Egypte  doit  à  ce  prince  un  grand  nombre  de  uy/// (^fondations  pieuses  1  :  tel 
est  celui  que  l'on  :^\i\ie\\e  wakf-attorahd  La.  JaJI  ^J^^  (186),  qui  est  destiné  à  (aire 

(186)  Le  mot  ^  yh ,  qui  fait  au  pluriel  «La.  Js  on  c^y^  ,  iU'sij,'ne  :  Un  cadavre  dluindo/i/ic,  tii/- 
tjiict perxot/nenesongeàtlo/iricr  la  sépulture.  On  lit  (l,mslesO/>«,«cu/(?.vclcM;ikrizi  (f  i5  r°  :  L=i..i.M  L*\ 
•aJJi  ys^..  Ji  1  Quant  .iu\  cadavres  abaudounts,  le  nomlire  en  était  incalculable.  "  Dans  la  Des- 
cription de  l' Egypte  du  même  historien  (tom.  Il,  man.  798,  fol.  a58  v°)  :  s^'lo/s'^'  —  kjrr.  L*S'  _  ^ri! 

•  L)w»Jl  ^j^  C-iJjJa.M  ^Ji  «Us.j.±ij'  >  On  l'emporta  comme  on  emporte  les  cadavres  des  étrangers, 
«qui  restent  sur  les  chemins.  >•  Dans  le  Manhel-sâfi  d'Abou'Imahàsen  (tom.  IV,  fol.  202  r°':   JL~s* 

•  Ls.J2j1_j  .:UiLcJl  «  Ce  fjui  concernait  les  pauvres  et  les  cadavres  abandonnes.  .  Dans  XUi'^toire 
d'Egypte  d'Alimed-Askalâni  (tom.  Il,  man.  657,  fol.   118  r°    :     £-^JJl  ^      .^v^Lj'   ti.  ?'j-^ 
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laver,  ensevelir  et  enterrer  les  corps  des  pauvres  musulmans.  Peu  d'établisse- 
ments ont  un  aussi  haut  degré  d'utilité;  2°  le  torbah  (tombeau)  de  Dâlier,  situé 
dans  le  quartier  de  Karàfah  ;  3°  le  medreseh  (collège)  Dalierieh  ,  placé  au  Caire , 
dans  la  rue  Be^n-alknsre^a{Q\^\x&\&%  deux  palais);  4°  '»  c/^'rt/y?/-I)àheri ,  située  au 
Caire  en  dehors  de  Bab-alfotouh  (la  porte  des  conquêtes).  Il  fit  construire  la 
chaussée  ...^  ('87)  qui  conduit  à Damiette,  et  sur  laquelle  il  établit  seize  ponts; 

çi^sJ!  .  Il  enleva  au  kadi  hanefi  le  «wX/qui  avait  pour  objet  les  morts  abandonnés.  >.  Dans  l'his- 
toire de  notre  auteur  (toni.  H,  fol.  84  \")  :  ^jJs  O-^Vr"  ^'  {J^  "  Quiconque  apportera  un  mort 
..  abandonné."  Plus  loin  i^tom.  III,  nian.  67/i,  fol.  41  r°)  ;  «Ls-^^aJ!  ^_?3j.  Et  ailleurs  (fol.  42  r°)  : 
«U».  JJ!    <;«—.«  Sans  com|)ter  les  cadavres  abandonnés.  » 

(187)  Le  mot  djisrj.^.^,  dans  le  langage  arabe  de  l'Egypte,  sigiiifie,  non  pas  un  pont  bdti  sur  une 
rivière ,  mais  une  digue  destinée  à  retenir  les  eaux.  On  lit  dans  Y  Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie, 
ftom.  Il,  man.  140,  pag.  34)  :  L^J!  Jo-JJ"  ,1  sL-l!  f^^j  IJjxi}  ^  ^,}^  C^"^'  ^  !;.?■'-?'  f*'-'' 
-  Il  éleva  des  digues  dans  plusieurs  lieux  voisins  de  la  ville,  et  empêcha  ainsi  que  les  eaux  n'y  pé- 
i  nétrassent.  »  Dans  V Histoire  des  Mnnarclties  àe  Fakhr-eddin-Râzi  (man.  arab.  SgS,  fol.  149  v°)  : 
ïfii.L!iJ'  kj;,.o  .i.1  oi  f*-sr"  yJi.Sjs3  l3i  «  Si  tu  coupes  la  digue,  ou  que  tu  détruises  le  pont.  »  Dans 
l'Histoire  d'Egypte  dAbou'lmahàsen  (man.  661,  fol.  209  r°)  :  .^~J  ^^O—.'  ^-^^  y~^'\}i  «Liol 
'iyL^  J:~s.  ^H^w.  -is^-i  jJi  "  11  lit  construire  sur  la  chaussée  qui  conduit  à  Damiette,  seize  ponts.  >• 
Ailleurs  (man.  663,  f.  108  \'')  :  \-i-ysj  ?!-:j     c^^  /è^'  ^Ï^J  a~9  (»'jI  |»-— =>■  ''•^-^    ij'  C'j^^  c-'' 

«'a)  1_j  SjLS^L)  Ls_o  'ijl:iX3  (.r^-ij  j^^  •i;Vb  w'-^-a. \j  >  Bektout  fit  construire  à  ses  frais  une  digue- 
'1  11  employa  trois  mois  à  ce  travail;  en  sorte  que  cette  digue  devint  une  chaussée.  On  y  pratiqua 
"  enviion  trente  ponts,  bâtis  de  pierre  et  de  chaux.  »  Makrizi,  dans  sa  Description  de  l'Egypte 
\\\rAn.  682,  f.  35  r";  m.  797,  f.  42  v°,  4'5  r°],  s'exprime  en  ces  ternies  :  ^_ày^     ^  Ji  i  J-X^-!  '  j  j— s- ' 

_»sr-i.'_3  .iXJi  iJyi.  X~c  ^jj»^  «  Les  digues  étendues,  qui,  lorsqu'elles  sont  construites  d'une 
«  manière  convenable,  exigent  une  dépense  équivalente  au  quart  de  l'impôt.  Elles  ont  pour  objet  de 
«  retenir  les  eaux  du  Nil ,  jusqu'à  ce  que  l'irrigation  de  chaque  lieu  soit  parvenue  au  point  nécessaire. 
•>  Lorsqu'un  canton  est  complètement  arrosé ,  les  habitants  coupent  les  digues  qui  l'entourent  à  cer- 
«  tains  endroits,  qui  sont  connus  des  khoulis  et  des  scheikhs  du  lien.  »  Makri/.i  dit  ailleurs  [Solouh , 
t.  1,  pag.  628)  :  Js— 'i  ^1  ï^LLM  ^  3Lj,c,^  J..^  Il  t_»££i'!  «  On  résolut  unanimement  d'élever 
.  une  chaussée,  qui  s'étendrait  du  Caire  à  Damiette.  »  Le  même  historien  nous  donne  les  détails  sui- 
vants ^Z)(?icn>?/o/2   de  l'Egypte,  art.  des  Terres,  man.  682,  f.  67  r°)  :  A^j'iL.  (.t^-^"     le  |.^..s-'t 

•'rr^-'  ;jj-^  •^--'  ^^^  l/^-  '-^  *!;  .  '-4^'^  ^.'^'j.^'*^'  "Les  digues  se  partagent  en  deux  classes. 
«  Les  soUanis  et  les  beledis.  Les  digues  sullanis  sont  celles  qui  procurent  une  utilité  générale,  en  rc- 
..  tenant  les  eaux  du  Nd  dans  les  diverses  provinces,  jusqu'au  moment  où  ces  eaux  ne  sont  plus  ne- 
.,  cessaires.  On  entend  par  digue  heledi  çvWo  (jui  ne  sert  que  pour  un  canton  exclusivement.»  Les 
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il  fit  Mtir  le  pont  du  canal  d'Ahou'Imounedja,  qui  est  le  plus  magnifique  de 
l'Egypte;  les  ponts  des  lions  pLJty=L3  fr88),  placés  entre  le  Caire  et  î\Iisr 
(Fostat) ,  sur  le  grand  canal.  Il  fit  creuser  le  canal  d'Alexandrie ,  le  bras  Samasem 
^.^\  ^,  celui  de  Tanali ,  dans  la  province  de  Kalioubieh.  Il  fit  creuser  le 
canal  de  Serdous,  réparer  la  branche  de  Damiette,  dont  l'embouchure  fut  obs- 
truée par  des  quartiers  de  roche.  Par  une  coïncidence  singulière  ,  la  première 
conquête  de  ce  prince  fut  la  ville  de  Kaïsarieh  du  Sàhel,  et  la  dernière  Kaisarieh 
du  pays  de  Roiun.  Il  s'assit  pour  la  première  fois  sur  le  trône  le  vendredi,  vingt- 
septième  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah  ;  et  ce  fut  le  vendredi,  vingt-septième 
jour  du  même  mois  ,  qu'il  s'installa  pour  la  dernière  fois  sur  le  trône  de  la  famille 
de  Seldjouk,  dans  la  ville  de  Kaïsarieh  du  pays  de  Roiim.  La  ville  d'Ântioche  fut 
fondée  par  un  prince  dont  le  nom,  expli(pié  en  arabe,  répond  à  celui  de  Melik- 
Ddher;  et  elle  fut  détruite  par  Melik-Dâher.  Le  fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs-Seldjoucides  fut  Rokn-eddin-ïogrul-bek  ;  et  Melik-Dâher-Rokn-eddin- 
Bibars  fut,  en  réalité,  celui  qui  établit  la  puissance  des  Turcs,  après  la 
catastrophe  de  Melik-Mansour;  Rokn-eddin-Togrul  rendit  le  khalifat  aux  enfants 
d'Âbbas  lors  des  troubles  causés  par  Besasiri;  Rokn-eddin-Bibars  ,  lors  des  con- 
quêtes de  Houlagou,  réintégra  les  enfans  d'Âbbas  dans  la  possession  du  khalifat. 
Apiès  la  mort  de  Hàkem-bi-amr-allah,  le  fatimite,  la  k/iotha/t  fut  faite  dans  toute 
l'Égvple  en  l'honneur  de  Dàher-li-izaz-din-allah.  Et,  dans  la  même  contrée, 
Melik-Dâher-Bibars  fut  nommé,  dans  la  kliotlxili ,  après  le  khalife  Abbasside 
Hâkem-bi-amr-allah.  Bibars  aimait  à  exercer  de  nombreuses  exactions  au  profit 
du  fisc,  et  à  lever  sur  les  sujets  des  impôts  considérables.  Sous  son  règne  son  o8i 
vizir,  Ebn-IIinna,  imagina  de  nouvelles  conlributions  ,  et  fil  mesurer  le  teirain 
des  propriétés  particulièies,  situées  à  Misr  et  au  Caire.  Il  taxa  les  hommes  riches 

mêmes  renseiijnemciits  sont  donnés  par  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Adab-alhàteb  (man.  de 
S.  Germain,  f.  8'i  v").  De  là  s'est  forme  le  verbe  1--=^  à  la  deuxième  forme,  (|ui  signifie  :  Cnrutruirr 
une  c/iaiLSsec ,  une  (l'guc,  comme  dans  ce  passage  de  Makrizi  (ni.in.  68j.,  f.  36^  \  ")  :  A-yi  j—os  «  11  y 
"Construisit  une  rlinussée.  » 

(1881  Au  rappoit  de  Makrizi  [Dcxcriptinn  de l'Éj^rple,  man.  682,  f.  3G2  r"),  «  Le  pont  des  lions 
pLJ!  fJsLi  ,  est  celui  dont  luieexlrcmilé,  (jui  avoisiiie  \a.  rue  des  sept  rciervoirs  •^'^Vii^  >i-»-JI  J-ri. 

1  fait  partie  du  (piaitier  appelée  Hamrâ-kdstva     C«.saï.''  1  ws.sr ! ,  et  l'autre  extreniitc  dcjiend  dos /V/;- 
«dinsde  Zeheri  ^j^y'  OjL^.  Il  fut  construil  par  ordre  de  Melik-Dàlier-Bibars-Hondokdari.  Ce 
«  prince  y  lit  placer  des  lions  de  pierre,  attendu  ipie  la  liyure  d'un  lion  formait  ses  armoiries  .'A_), 
■<  C'est  de  là  que  ce  pont  a  pris  le  nom  de  ç-'w-Jl  ^Luj  fponts  des  lions:.  " 

\.  (deuxième  partie.)  ao 
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à  des  amendes  onéreuses,  et  fit  périr  dans  les  tourments  un  grand  nombre 
d'entre  eux.  Il  doubla  les  tributs  J,!^  que  payaient  les  peuples  protégés  par  les 
musulmans  ïJjJIJj»!.  Bientôt  après,  il  résolut  de  livrer  tous  ces  hommes  aux 
flammes.  Par  son  oidre,  on  rassembla  du  bois  et  on  creusa  une  vaste  fosse  de- 
vant la  maison  appelée  Dar-anniabali ,  située  dans  le  château  de  la  Montagne. 
Mais  ensuite  il  leur  pardonna,  et  se  contenta  de  leur  imposer  des  contributions 
dont  on  exigeait  le  paiement  à  coups  de  fouets  ;  et  ces  malheureux  périrent  ,  en 
grand  nombre  ,  dans  les  tortures. 

Lorsqu'il  partit  pour  son  expédition  du  pays  de  Hviim  ,  il  taxa  les  habitants 
de  Damas  à  un  impôt  qui  avait  pour  objet  la  remonte  de  la  cavalerie  ,  et  qui 
fut  fixé,  pour  la  ville  et  pour  les  villages  de  son  territoire,  à  une  somme  de  un 
million  de  dirhems.  Bibars  n'eut  pas  d'autie  vizir  que  le  Jrt'/^f^  Beha-eddin-\li- 
ben-3Iohammed-ben-Hinna.  Tadj-eddin-Abd-alvvahhab-Ebn-Bint-alaazz  remplit 
en  Egypte  les  fonctions  de  kadi-aikodat ,  jusqu'au  moment  où  le  prince  créa 
cpiatre  kadis,  usage  qui  s'est  perpétué  après  lui.  Bibars,  depuis  sa  mort,  ayant 
apparu  en  songe,  on  lui  demanda  de  quelle  manière  Dieu  l'avait  traité.  11  ré- 
pondit :  «  Rien  ne  m'a  été  reproché  plus  sévèrement  cpie  la  création  de  quatre 
«  kadis;  l'on  m'a  vivement  blâmé  d'avoir  ainsi  divisé  l'autorité.  »  Tous  ceux  qui, 
dans  ses  états,  furent  pronuis  par  lui  à  quelcpie  charge,  à  quelque  emploi,  con- 
servèrent leur  rang,  et  n'éprouvèrent  ni  réprimandes,  ni  destitution.  Lorsqu'il 
se  trouvait  dans  la  ville  de  Gazah ,  antérieurement  à  son  avènement  au  trône,  il 
épousa  une  femme  de  la  nation  des  Schehrzouris.  Arrivé  au  Caire,  il  la  répudia. 
Il  épousa  la  fille  de  Hosam-eddin-Bérékeh-khan  ,  fils  de  Devlel-khan,  le  Tatar  ;  la 
fille  de  l'émir  Seïf-eddin-Tawakkuli,  le  Tatar;  celle  de  l'émir  Seif-eddin-Kerai,  fils 
de  Temadji ,  le  Tatar;  celle  de  l'émir  Seïf-eddin,  le  Tatar.  11  eut  dix  enfants,  parmi 
lesquels  étaient  trois  fils,  savoir  :  i°  Melik-Saïd-Nasei-eddin-Mohammed-Bérékeh- 
khan.  Ce  prince  naquit  au  mois  de  Safar,  l'an  658,  dans  le  campement  d'Alosch 
i^»]I  iJp  (i89),eleutpourmère  la  filledeHosani-eddin-Bérékeh-khan,le  khawa- 
rizmi  ;  a°  Melik-Adel-Bedr-eddin-Selamesch;  3°  Melik-Masoud-Nedjm-eddin  Khidr. 
Les  filles  étaient  au  nombre  de  sept. 

Après  la  mort  de  Bibars,  l'émir  Bedr-eddin-Bilik ,  le  khazimlar  i^trésorier)  naïb- 
•issdltaïKih,  sut  dérober  cet  événement  à  la  connaissance  des  troupes.  Le  corps  fut 

(189)   yorez  Abiilfedae   Annales,  toni.  A  ,  pat;.  330,  3Gl-. 
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placé  par  lui  dans  une  litière,  et  transporté  du  Kasr-ablak  (Palais  blanc),  situé  en 
dehois  de  Damas,  à  la  forteresse.  On  l'enferma  dans  un  cercueil,  et  on  le  suspendit 
dans  une  chambre.  L'émir  répandit  le  bruit  que  le  sultan  était  malade,  et  appela 
les  médecins,  suivant  l'usage.  Ensuite,  il  se  mit  en  marche  avecles  troupes  et  les 
trésors.  Il  était  accompagné  d'une  litière  ii^  portée  à  bras ,  et  dans  laquelle 
il  laissait  croire  que  le  sultan  était  renfermé  par  suite  de  sa  maladie.  11  sortit  de 
Damas,  et  prit  la  route  de  l'Egypte.  Pendant  tout  le  voyage,  personne  n'osait  dire 
un  mot  de  la  mort  du  sultan. 

Lorsque  les  troupes  furent  arrivées  au  Caire,  et  que  les  trésors,  ainsi  que  la 
litière,  eurent  été  introduits  au  château  de  la  Montagne ,  la  fatale  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  se  répandre. 

Bibars  fut,  pour  le  dire  sommairement,  l'un   des  meilleurs  souverains  qui   gg-^ 
aient  régné  sur  les  Musulmans. 


•JO. 
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RÈGNE 


DU  SULTAN  MELIR-SAID-NASER-EDDIN-MOHAMMED- 

BEREKEH-KHAN, 

FILS  DE  MELIK-DAHERROKN-EDDIN-BIBARSBONDOKDARI- 

SALEHI-ISEDJMI. 


~^^;  Melik-Dâher  étant  mort  dans  la  \ille  tle  Damas,  l'émir  Bedr-eddin-Bilik ,  le 
"7"  khazindar  (trésorier),  écrivit  à  Melik-Said ,  qui  résidait  alors  au  château  de  la 
Montagne  ,  pour  l'informer  du  décès  de  son  père.  Le  jeune  prince,  à  la  réception 
de  la  lettre,  témoigna  une  joie  vive,  fit  revêtir  les  porteurs  d'une  veste  ïaJLà.  ,  et 
déclara  que  cetle  dépêche  annonçait  le  prochain  retour  de  Melik-Dâher  en  Egypte. 
Le  matin  suivant,  les  émirs,  suivant  l'usage ,  se  rendirent  à  clieval  au  bas  de  la 
forteresse  ,  sans  faire  paraître  aucun  signe  de  tristesse.  L'émir  Bilik  se  mit  en 
marche,  accompagné  de  la  litière  et  des  différents  corps  de  troupes  II  arriva  au 
Caire  le  jeudi,  vingt-sixième  jour  du  mois  de  Safar,  faisant  flotter  au-dessus  de 
sa  tête  les  drapeaux  ddlieris,  et  monta  au  château  de  la  Montagne.  Melik-Saïd  se 
plaça  dans  le  Iwan  (  la  giande  salle  d'audience),  et  l'émir  Bilik  lui  présenta  le 
trésor  et  l'armée,  et  se  tint  debout  devant  lui.  Alors  les  hddjeb  s'écrièrent: 
«  Émirs,  implorez  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le  sultan  Melik-Dâher.  »  A  l'ins- 
tant, des  clameurs  ,  des  gémissements  retentirent  de  toutes  parts.  Les  émirs  se 
précipitèrent  pour  baiser  la  terre  devant  Melik-Saïd.  On  réitéra  pour  le  prince 
le  serment  de  fidélité  ,  qui  fut  prêté  successivement  par  toute  l'armée,  les  kadis  , 
les  professeurs  et  tous  les  personnages  distingués.  Ce  fut  l'émir  Bilik  qui  fui 
chargé  de  recevoir  leur  serment ,  en  présence  des  kadis.  Melik-Saïd  maintint  cet 
émir  dans  le  rang  de  naib-assidtanah,  et  arrêta  que  le  sdheh  Beha-eddin-ben- 
Hinna  continuerait  à  lemplir  les  fonctions  de  vizir.  Tous  deux  furent  revêtus  de 
robes  d'honneur  ,  aussi  bien  que  les  émirs,  les  commandants,  les  kadis  et  les 
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litulaires  des  différentes  charges.  Le  vendredi,  vingt-seplièniejoiir  du  mois,  les 
khatib  (prédicatems),  A^wsXe^  inenber  (chaires)  des  principales  mosquées  du 
Caire  et  de  Misr,  firent  des  vœux  pour  Melik-Saïd,  et  récitèrent,  poui'  Mehk- 
Dâher,  \a prière  de  rabscnt  (i)  v_^^U)t  1%^.  Un  courrier  de  la  poste,  expédié 
pour  Damas,  y  porta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Melik-Dàher,  et  un  ordre  de 
faire  prêter  parles  différents  corps  de  troupes  le  serment  de  fidélité  à  Melik-Saïd; 
ce  qui  fut  exécuté.  Le  mercredi,  seizième  jour  du  mois  de  Rebi-piemier ,  Melik- 
Saïd ,  à  l'exemple  de  son  père,  monta  à  cheval  accompagné  des  étendards,  et 
escorté  des  émirs  et  des  principaux  personnages,  qui  tous  étaient  revêtus  de  leur 
robe  d'honneur,  il  se  rendit  au  pied  de  la  montagne  rouge ,  et  rentra  ensuite  au 
château  de  la  Montagne  ,  sans  avoir  traversé  la  ville  du  Caire;  ce  fut  pour  la  po- 
pulation un  jour  de  fête.  Le  sixième  jour  du  mois  de  Rebi-second ,  mourut  l'émir 
Bedr-eddin-Bilik,  le  naïb,  et  l'on  soupçonna  qu'il  avait  été  empoisonné  par  ordre 
de  Melik-Saïd  ;  en  effet,  ce  prince  avait  admis  dans  sa  société  intime  plusieurs 
jeunes  mamiouks  ,  qui  ne  cessaient  de  lui  peindre  l'émir  comme  un  homme 
dangereux  (2).  Les  funérailles  du  naïb  furent  célébrées  avec  une  grande  pompe. 

(i)  Cette  expression  s'emploie  souvent  en  parlant  d'un  homme  mort,  et  dont  le  corps  ne  se  trou- 
vait pas  au  lieu  où  se  célébrait  la  pompe  funèbre.  On  lit  dans  la  Vie  de  Kelanun  de  Nowairi  i^nian. 
d'Asselin,  fol.  iSî  v°)  ^JLL^^j  v_.^;'Li.M  8J.0  iJlc  ,4-^.  "  On  fît  pour  lui,  à  Damas,  la  prière  Ac 
«l'absent.  »  Dans  V  Histoire  de  Jérusalem  (man.  71?,  pag.  348),  on  lit  que  iW/i/r-^c/'//- (grand  imir), 
Ala-eddin-ldagdi  étant  venu  à  mourir,  fut  enterré  à  Jérusalem,  et  (juc,  dans  la  ville  de  Damas, 
» ^jLjJi  ÏX>o  ^c  i5-~°  "  On  lit  pour  lui  \a  prière  de  l'absent.» 

(2)  Le  texte  porte^"^t  ^  ^j^i^  'e  verbe  *Bj  îi  la  quatrième  forme,  signifie,  inspirer  îi  (juel- 
tpi'un  des  craintes,  des  inf/uiètudes.  On  lit  dans  Y  Histoire  d'Ebn-K/ialdoun  (tom.  III,  fol.  283  r" 
J,;;i.M  ij^J  ■  Ils  le  menacèrent  de  la  mort.  ..  Dans  la  fie  de  Melik-Said  de  Nowaïri  (man. 
d'Asselin,  fol.  97  r°),  Al*  ..LÎaLJt  ^^^jV  Dans  la  Vie  de  Melik- Ascliraf,  du  même  historien, 
(fol.  i5'i  r°)  iLL.I— jl  ^  (jT?.--"  (>'—=>  »-y»"^l  ^«j'.  "  Il  assura  l'émir  Hosam-cddiu  qu'il  avait  tout  à 
I  craindre  du  sidtan.  "  A  la  cinf[uiénie  forme,  ce  verbe  signifie,  avoir  des  craintes,  des  iiujuiétudes. 
On  lit  d.uis  V  Histoire  d'Egypte  d'Abou'Imahàscn  (man.  663,  fol.  71  r")  i~^3  .i'',_j  -^tS-ii  ^^^'  ^yi 
•  Il  fut  troublé  de  cela,  et  son  inquiétude  alla  en  augmentant.  «  Et  plus  bas  (fol.  127  v")  ^^  jJi  .c 
■v....g-j  '.i  ij^  ,--^s  ,».o«5  wo  .1  II  avait  conçu  des  iutniictudcs  sur  le  compte  de  Knusoun,  et 
"  craignait  que  cet  homme  ne  voulût  attenter  à  sa  vie.  «  Dans  l'Histoire  de  MirA/iond  {Geschichtc  dei 
sultane  ans  dem  geschlechte  Bujeli,  pag.  36)  oJJL^  i**^  Jj-v)l  j>Ls£_,-o  «  Samsam-cddaulah  étant 
■  inquiet...  ■>  Le  mot  ^_j  a  ([uelquefois  le  sens  de  terreur,  inquiétude,  comme  dans  ce  passage  du  Man- 
hel-sâfi  d'Abou'lmaliàsen  (toiu.  V,  fol.  20  r°  1  *»J!  »J=i  yt  ■^'~»  ■<  Il  nioiuiit  par  suite  d'une  ex- 
•i  trème  frayeur.»  Et  dans  YHistoirc  itÉg;jpte,  du  même  écrivain  (m.  663,  fol.  97  r°),  ijS!^  S^.  "^  J^ 
ffiy'  ijy'  i-~=>-i  i-*  '  Il  avait  perdu  la  raison,  |)ar  suite  de  l'inquiétude  extrême  qui  s'était  emparée  de  lui,- 
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A  dater  de  cette  mort ,  les  affaires  de  Melik-Saïd  furent  livrées  à  la  confusion  et 
3SG  '"^^  désordre.  Bilik  eut  pour  successeur,  dans  le  rang  de  nnïb-assaltanah  ,  l'émir 
Schems-eddin-Âk-sonkor-Fârekâni,  homme  plein  de  prudence,  qui  s'entoura  de 
plusieurs  personnages  distingués  ,  parmi  lesquels  on  comptait  Schems-eddin- 
Akousclî  ,  Katlidja-Roumi ,  Seïf-eddin-Kilidj-Bagdadi ,  Seif-eddin-Nadjou-Bagdadi, 
Izz-eddin-Igan  ,  émir-sclùkar  (  grand  veneur  ),  Seïf-eddin-Bektemur ,  le  sildh-dar. 
Mais  bientôt  cet  émir  devint  à  charge  aux  courtisans  qui  formaient  la  société  in- 
time du  sultan.  Ils  s'attachèrent  à  inspirer  à  ce  prince  des  préventions  contre  le 
naïb,  et  appelèrentàleursecours  l'émir  Seïf-eddin-Koundek-Sàki(réchanson),  qui 
jouissait  d'un  grand  crédit  et  d'une  grande  faveur  auprès  de  Melik-Saïd,  comme 
ayant  été  élevé  avec  lui  dans  la  même  école.  Ak-sonkor  fut  arrêté  tandis  qu'il  était 
assis  à  la  porte  du  château,  et  fut  mis  en  prison.  11  se  vît  livré  à  toutes  sortes  d'outra- 
ges; on  luiarracha  les  poils  de  la  barbe,  et  on  lui  donna  la  bastonnade.  Peu  de  jours 
après  on  emporta  son  cadavre.  Ak-sonkor  eut  pour  successeur,  dans  la  place  de 
naïh,  l'émir  Schems-eddin-Sonkor-Alfi-Modafferi.  Ce  choix  déplut  aux  kJiassékis 
iXo'i^t.  Ils  se  dirent  entre  eux  :  «Cet  homme  n'est  pas  du  nombre  des  ddheris.y 
Ils  inspirèrent  à  Melik-Saïd  des  soupçons  contre  lui,  en  prétendant  qu'il  avait  des- 
sein de  se  révolter  conjointement  avec  ses  camarades,  les  mamlouks  de  Melik- 
Modaffar-Koutouz.  Le  sultansehâtadele  destituer,  et  éleva  au  rang  de  naib-assal- 
/a/;<^/A  l'émir  Seïf-eddin-Koundek-Sàki,  qui  était  encore  fort  jeune;  il  fut  secondé 
par  l'émir  Seïf-eddin-K.elaoun-Alfi,  qui  montrait  pour  lui  un  attachement  marqué. 
Parmi  les  mamlouks  kkassékis  (3)  du  sultan  ,  était  un  personnage  nommé 
I.adjin-Zeïni,  qui  avait  pris,  sous  tous  les  rapports,  un  extrême  ascendant  sur  l'esprit 

(3)  Khalil-Dàheii  diMinit  ce  que  l'on  entendait  par  le  mot  khasséki     _\^Li,  qui  fait  au  pluriel 
ï~V,aLi..  Ou  lit  chez  cet  écrivain  (man.  675,  fol.  235  v")  ^jLbLJt    .%_j.oj^j  t-y^-^'  **  ï.jC^.s-'l 

wsJtj^-3-'  ^'-r^rf  .^sr-'"^'  oXJUl  j«L'.t  ^J  IjjL^  ^J^  oX-Ji  ^J*  IjitijI  J  LiCoLi  ,y^:  ,1 

îiJi.  iJ  ,i~^  1^"  /'^''J  ^^'~~J  ^---^^ ^--o  _»*  ^j^  i*4~°J  L_\.>aLà..  <i  Les  kliassékis  sont  ceux  qui 
.  restent  constamment  auprès  du  sultan,  dans  les  moments  où  il  cherche  la  solitude,  et  qui  accom- 
.  pagneut  le  Mahmel  auguste  (le  voile  de  la  Kabah)  :  on  les  désigne  par  le  titre  de  katvdmil-alknjful 
'  !  les  administrateurs  parfaits).  Ils  sont  employés  pour  les  affaires  du  prince  ;  quelques-uns  sont  des- 
'•  tiuesau  rang  d'émir,  et  ce  sont  les  hommes  qui  approchent  le  souverain  de  plus  près.  Sous  le  règne  de 
■1  Melik-Nàser-Mohammed-ben-Kelaoun,  ils  étaient  au  nombre  de  quarante;  mais  ce  nombre  ne  tarda 
.  pas  à  s'accroître  ;  et,  du  temps  de  Melik-Aschraf-Borsebaï,on  en  compte  environ  raille,  dont  les  uns 
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de  Melik-Saïd.  Il  s'était  adjoint  plusieurs  des  khassékls,  pour  lesquels  il  oJMenait 
continuellement  des  propriétés  territoriales  et  de  nombreuses  gratifications  pécu- 
niaires. Toutes  les  fois  qu'un  apanage ^^  (4)  devenait  vacant,  il  le  faisait  donner 

■'  remplissent  des  charges  et  d'autres  n'en  ont  pas.  >  L'auteur  du  diwan-alinscha  (ra.  1 573,  1.  1  ï'î  V), 
parlant  des  manilouks  qui  appartenaient  au  sultan,  nous  donne  les  détails  suivants:  ï,wX_-.^.i~' 

(—t'^—  ,^-r=^  L^AirJ!  J  ^_^^   ^^   e;J>^'^-'  -•*-^J  ^>'   ^^  JJ^^^'-^^J   V"^-?  ■^'  ^^-•^' 

'.  Les  khassékis  ont  reçu  ce  nom,  parce  qu'ils  ont  le  privilège  d'accompagner  le  sultan  ,  aux  heures 
'  où  il  cherche  la  solitude,  et  où  il  est  oisif;  ce  qui  leur  assure  des  avantages  importants,  dont  ut 
'  jouissent  pas  les  principaux  d'entre  les  commandants.  Ils  se  présentent,  au  commencement  et  ,i  la 
"  lin  de  la  journée,  pour  faire  leur  cour  dans  le  palais  et  dans  l'écurie  ;  ils  montent  à  cheval ,  en  ménje 
temps  f|ue  le  souverain,  le  jour  comme  la  nuit,  et  ne  le  quittent  pas,  qu'il  soit  prés  ou  loin.  Ils  se 
'distinguent  des  autres,  parce  que,  lorsqu'ils  présentent  leur  hommage  au  sultan,  ils  conservent 

■  leurs  épées.  Leur  vêtement  se  compose  d'étoffes  brodées,  tissues  d'or.  Ils  peuvent  entrei-  au|)res  du 

■  souverain,  lorsqu'il  est  seul,  sans  avoir  besoin  d'en  demander  la  permission.  C'est  eux  que  le  miu- 

'  verain  envoie  pour  ses  affaires  augustes.  Ils  déploient  un  grand  luxe  dans  leur  habillement,  ain^i 
"  que  pour  leurs  chevaux.  Jadis  ils  étaient  comme  les  émirs  commandants,  au  nombre  devingt-qua- 
•  tre;  aujourd'hui,  on  en  compte  plus  de  quatre  cents.  Un  traitement  considérable  leur  est  assigné; 
"  et,  en  outre,  ils  reçoivent  du  souverain  des  présents  magnifiques.»  On  lit  dans  le  même  ouvrage 
(f.  2'?2  r")  L\>oLsr'l  y  -ojili'^.  n  Tels  que  les  kliassékis ,  attachés  à  la  personne  du  |)rince. 
\)m\%\c  Fukihdt-dlkholafâ  d'I'Jjn-Arabschah  (p.  i l^Vj 'LSi^\jsr'\  y.->  _\2i.l.  Dans  le  Manhet-sdjt  <.V \- 
bou'lniahàsen  (lom.  Il,  (.l^oT°\  -l'^aHi  .iJ3l.-Jt  i~.C^Là.  ï,Ls^  w/>  ,L^.  «  Il  fut  au  nombre  des 
..  khnssckis,  admis  dans  la  société  intime  du  sultan.  ■  Dans  V Histoire  d'Egypte,  du  même  écrivain 
(man.  66'i,  f.  9/1  r°,  io3  v")  LX^Ls^lj  «U^-ïi  ■  Les  émirs  et  les //j«.tie/7.v.  »  Kt  plus  loin  if.  lo'i  v") 
iXO-^- J  A  ~\.^'usr'  LiyJ!  y-^'-j  JV^V  "  I'  ne  cessait  de  faire  des  présents  à  ses  kltossèkis  et  à  ses 
•'  manilouks.  >■  Aillems  ^fol.  120  v")  i.;:A^o-ri.  ,  «j-vs'jà.  ^^  .10  «  Il  était  au  nombre  de  ses  courli- 
"  sans  intimes  et  de  ses  khnssékU.  <■  Plus  loin  (fol.  127  v")  ijC«sL3r'i  «t^Jl  .Villeurs  (  fol.  129  v" 
sjj',  oXJL^  ..y'  '!w^^!  JU.C^Ls-'l  "Les  khaxsékis  émirs,  qui  faisaient  partie  des  ujamiouks  de  sou 
"  père.  »  (fol.  i3i  v")  i-X^sLi^"  clv^^l  j^l  L^  Ils  étaient  les  principaux  d'entre  les  cmiis //<«.(- 
'  sékis.  •'  Kt  enfin  (f.  146  r°)  y-S  ^yk.\  y^\  jlius.  ç;;^  jLSj  *J'  ï-X^aLsrl  LX^?'  rr''  •"•*-t>-  "  '*' 
■  plaça  au  nombre  des  k/uissékis;  ensuite  il  le  lit  monter  par  degrés  jusqu'au  rang  de  graiidtmir- 
■'  akhnr.  «  On  sait  <pu'  le  nom  de  Uiusscki  est  encore  aujourd'hui  en  usage  à  la  Porte  ottomane , 
comme  un  titre  que  portent  plusieurs  ofliriers  admis  dans  l'inliuiiti' du  (iiand  SelgiiciM'.  Il  (lisiL'ur 
également  la  sultane  favorite. 

(4)  On  entend  pai'  le  mot  khobz  V-=-    pain),  une  /jorlion  <le  teir/tiii ,  i/iii  était  concédée  11  un  1  inii. 
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à  celui  qu'il  choisissait.  Bientôt  la  division  éclataentre  cet  homme  et  le  ncah.  Leui- 
animosité  allait  toujours  en  croissant,  et  des  rapports  perfides  augmentaient  leur 
haine.  Chacun  d'eux  travaillait  sourdement  à  chercher  les  moyens  de  nuire  à 

ou  à  quelque  autre  membre  de  la  milice,  et  dont  le  lereriu  servait  à  sa  nouriilure  et  ii  son  entretien. 
On  Ut  dans  Y  Histoire  île  Makiizi  {Solouk ,  tom.  II,  fol.  322  r°    f^^^  f^  J-^'  ■  •  .ï-^'-^'''  -^' 

-S.  J  J'-£)  .  Les  soldats  de  la  halkali...  ont  chacun  un  ikiâ  (^apanage),  appelle  khobz.  »  Dans  Y  Histoire 
<le  Djenial -eddin-ben-Wâsel  (man.  non  catalogué,  fol.  SyG  v"i  j..-^^  i.,Jijj'  S.X-^-1  jL-dw^l  »sLtil 
..  Il  leur  donna,  en  Égy|)te,  de  bonnes  et  grandes  propriétés.  »  Dans  l'ouvrage  du  même  historien 

Kdmel,  tora.  VII,  pag.  21)  h  f-^i_il  .b-Oj  \jJ^  \y^  L^^  ^^x^_^     ^it  «  Il  reçut  à  la  place  une 

■  donation  considérable,  en  Egypte.  >-  Et  (pag.  24)  .sjLil  ^J,  w  l^/i^jLs  ij^r-*"  J;'  'j-'-î*  «  Us  re- 
.  tournèrent  en  Orient,  et  se  fixèrent  dans  leurs  propriétés.  >;  Chez  le  continuateur  d'Elmacin 
man.  61g,  fol.  189  r°)  .»jL~à.t  i^  J,t  jcs^^JL)  .  .  .Lj"i!!  LiJ  ,-..  «  Il  ordonna  aux  autres  émirs 
1  de  se  rendre  dans  leurs  apanages.  1)  Plus  bas  (fol.  igo  v°)  jLà.)  ol —  ^t  iJs^js-'j  ,lJa_LJ)  .»_, 
j«Uw'j    .,..j  jJl.  «  Le  sultan  ordonna  de  mettre  le  séquestre  sur  tous   les  apanages  des  Arabes  de 

«  Syrie.  «  Dans  la  /'7e  de  Bibars  de  Nowairi  (man.  (r.\sselin,  fol.  .'17  r"  ?}-;■■=>■  *— «"^2-)  ç— 7*^  l5'^-^ 
Ali  ÏJ0..1  .0  ^jjl  ■<  Il  rendit  à  Isa  la  moitié  de  son  apanage,  qu'il  lui  avait  enlevée.»  Dans  lu  fie 
de  Melih-Sdtd  [ibid ,  fol.  100  v°)  A-CJL.^  »_ï;L:à.!  y  \-à\  n  \\  donna  leurs  apanages  à  ses  mamlouks.  >■ 
Et  {ibid)  l^và.  aii!.  Dans  le  A/a«>^<"/-.f<^"  d'Abou'imahàsen  (tom.  II,  man.  748,  fol.  92  v°)  .1  ^J-i 
^_..lj  I)L»  y~:i.  iadsi)  .  Sous  la  condition  qu'il  lui  assignerait  l'apanage  d'un  commandant  de  cent 
1  cavaliers  »  Ailleurs  ^tom.  IV,  fol.  106  r°}  V^*JI  J,i  f.\»j  ."^!  ^  'jLr^'  »ï  Ja-i!  "  Il  leur  donna 
"  des  apanages  d'émirs,  commandant  de  dix.  à  quarante  cavaliers.  »  Dans  V Histoire  d'Egypte ,  du 
même  écrivain  (man.  662,  fol.  /jo),  ,  .-j!J  h'-» y^  ïLki!.  Ailleurs  (man.  663,  fol.  12  r°)  ^i=cl 
,  ..o,'-i 'ijL»  j-^ij  (^woit  .  L)  J,' L)  Ju'J^  I  Jù_  .Jî.u~)!  «Le  sultan  concéda  à  Sonkor-aschkar,  en  Egypte, 
«  un  apanage  d'emir  de  cent  cavaliers.  »  Plus  loin  ^f.  26  r")  i^-m'-J  •^.'-^^^  sLk_i  I.  Plus  bas  (f.  69  v°) 
L^j..o..l  ^_^jus  iJ  LiCi.  <i  Ils  se  plaignirent  à  lui  de  la  modicité  de  leurs  apanages.  »  Ailleurs 
(f.  70  r°)  ï  J.^lj  Jb  fij  ^y=>-  .,JLjs_)    ,,I  ài}X~.  «  Je  le  priai  d'améliorer  mon  apanage,  en  y  ajoutant 

"  un  village.  "Plus  loin  (fol.  78  r")  /f-i'-i  ï^.^j-!^  ••\rr:^^'  ij^  r^'  ■^''1*^"''*  S-  94  ''°)ij'  '-è^,'-^  *~; 
U-)  1^:3.  L^jJaiL)    •.  Il  ordonna  au  naih  (gouverneur)  de  la  province  de  leur  donner  un  apanage  dans 

•  cette  contrée  «Et  enfin  (f.  lai  v°)  J^»J  \'yf>-  ^..-^^  J^  .c-^'"^'  ^^Lhil  L>  i_jj-w  ^^1  v.td!  J 
♦»..5  ^    ^  ïj'iij  ^  JlS'i  «  Quand  tu  serais  fils  de  Kelaoun,  le  kadi  Fakhr-eddin  ne  te  donnerait  pas 

..  un  apanage  qui  rapportât  plus  de  trois  mille  dirhems.  »  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi 
(man.  682,  fol.  297  r"),_^xAJ!  ^  (*y^-^  w^?-  -^J^  v^^'  t»*^  ^^'  vi  ^-f  j^  ^-^~>-  ijr^  J-^ 
♦s-'-'U  .  Chacun  des  soldats  avait  un  apanage,  qui  lui  rapportait  annuellement  une  somme  de  dix 
n  mille  dirhems,  sans  compter  sa  consommation,  en  froment  et  en  orge.  >-  Dans  un  autre  endroit  du 

même  ouvr.ige  (man.  673  C.,  tom.  III,  fol.  8g   Lj-î—j      ■^ ^  j._i_3  i  J-r'"  'Vr^     —•^slju!   ^jj^^z.)  ~> 

*Sj-  ^_?-'-  "  Le  kadi  ne  t'a  pas  donné  un  apanage  qui  produise  plus  de  trois  mille  dirhems.  ■>  Dans 
Y  Histoire  de  Saladin  de  Bolia-eddin   pag   28,  au  lieu  de  ces  mots  ii.i'''   . 3.  _.  îLfa-ii,  il  faut  lire  : 
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l'autre.  Le  naïb  s'altaclia  plusieurs  des  principaux  émirs  ,  et  l'armée  se  trouva 
divisée  en  deux  partis  rivaux.  Cet  état  de  choses  amena  tous  les  désordres  que 
l'on  devait  en  attendre.  Le  sultan  ,  irrité  contre  les  émirs,  fit,  le  dix-sept  du  mois, 
arrêter  l'émir  Djoudi-Kaïmeri ,  le  Guide.  Cette  action  lui  aliéna  le  cœur  des  émirs, 
surtout  des  émirs  sâlehis  ,  tels  que  Seif-eddin-Kelaoun  ,  Sonkor-asclikar  ,  Alem- 
eddin-Sandjar-Halebi ,  Bedr-eddin-Baisari  et  leurs  compagnons.  Tous  ,  en  effet , 
avaient  vu  avec  répugnance  Melik-T)àher  en  possession  de  l'autorité  suprême  à 
laquelle  ils  croyaient  avoir  plus  de  droits  que  lui.  D'un  autre  côté,  Melik-Saïd  , 
fils  de  ce  prince,  s'attachait  à  les  humilier,  leur  préférant  ses  jeunes  mamlouks  , 
qui  se  distinguaient  par  une  belle  figure.  II  s'enfermait  avec  eux,  leur  disliibuait 
des  sommes  considérables  ,  écoutait  leurs  conseils  ,  et  éloignait  de  sa  personne 
les  grands  émirs.  Le  vendredi ,  vingt-cinquième  jour  du  mois,  il  fit  arrêler  l'émir 
Schems-eddin-Sonkor-aschkar  ,  ainsi  que  l'émir  Bedr-eddin-Baisari  ,  et  les  tint 
en  prison  au  Caire  l'espace  de  vingt-trois  jours.  Ce  fait  augmenta  encore  l'ani- 
mosité  qui  existait  entre  le  sultan  et  les  émirs. 

L'oncle  maternel  du  prince,  l'émir  Bedr-eddin-Mohammed,  fils  de  Bérékeh- 
khan  ,  se  rendit  auprès  de  sa  sœur,  la  mère  du  sultan  ,  et  lui  dit  :  «  Votre  fils  ooi 
«  vient  de  commettre  une  haute  imprudence  en  faisant  arrêter  des  émirs  d'un 
«  rang  aussi  éminent.  Vous  ne  pouvez  mieux  faiie  que  de  le  rappeler  à  la  raison  ; 
«sans  quoi,  des  troubles  effrayants  renverseront  l'édifice  de  sa  prospérité  et 
«  abrégeront  sa  vie.  »  Melik-Saïd,  informé  de  cette  démarche,  fit  arrêter  et  mettre 
en  prison  l'émir  Bedr-eddin-Mohammed.  Mais  bientôt  après,  cédant  aux  sollici- 
tations de  sa  mère,  qui  mêlait  adroitement  les  reproches  à  la  flatterie  ,  il  mit  en 
liberté  les  émiis,  les  levétit  de  robes  d'honneur,  et  les  rétablit  dans  le  rang 
qu'ils  avaient  occupé  précédemment. Toutefois,  la  haine  contre  ce  princeavait  jeté 

Ail;s-°  j.^  ïLLî-I  ..  Il  lui  donnait  l'apanayi^  qu'avait  possédé  son  père.  ■<  Plus  loin  [ihid)  on  lit  : 
iJ^U.  (  JS^)  ^Sô  L^  Vfs^l  ^j^  -iJ  ^'"^'j  «  Sinon,  il  lui  conservait  une  piopiictc  ijui  put  suf- 
..firea  ses  besoins.  «Ailleurs  (pag.  27/,)  i^^y  y3.  J  ^_j.C  ^1  Js^l  ■<  Il  stipula  «pi'on  lui  donne- 
«rait  un  apanage  dont  il  piit  être  satisfait.  ••  Plus  lias  (pag.  275)^=.  ^J,  ^j^  "  -l^'  "'ai  P<>'"'  *'  ''pa- 
•■  nage.  «  Et  (ibùl)  à^ji^  'j^  ^i^w-  l»a"s  les  Jnritilcs  d'Abou  Iféda  (toni.  V,  p.  iij6)^  J_)  j^  ^hs 
^J.L:S^i  ^j}^}\  «  11  supprima  l'apanage  de  Ikdr-eddin-Bektàsch.  »  Plus  loin  p.  aafi)  J^-^  J-^. 
\jii^  tl^  ..  Mon  apanage  de  llainah  me  sera  conservé.  »  Et  enfin  (p.  3/,o)  tj^'^\  }^  »  l.'apanage 
attacl.é  au  titre  d'émir.  ..  Le  mot  persan  ndn  Ji),  qui  répond  au  terme  arabe^,  désigne  quel- 
quefois un  revenu  cnncMc  à  quelqu'un.  On  lit  dans  un  passage  de  V Histoire  de  M(rkhond  :\\  i>ar- 
tie,  man.  de  l'Arsenal,  f.  loy  v«)  Jj.L^  vJU^L^  ^^  "^  "^  J^.  "  *^"'''  se  contente  du  revenu 
"  que  nous  lui  assignerons.  » 

\.    {deuxième partie.)  ,  ■** 
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dans  leur  cœur  de  profondes  racines  ;  et  les  autres  émirs  éprouvaient  un  vif  sen- 
linicnt  de  méfiance,  craignant  detre  traité  par  Melik-Saïd  comme  il  avait  traité 
l'émir  Bilik  ,  le  /ikazïnda r  (Irésorier),  qui,  après  lui  avoir  conservé  l'empire  et  lui 
avoir  remis  les  trésors  et  les  troupes  ,  n'avait  été  payé  de  tant  de  bienfaits  qu'en 
périssant  par  le  poison.  Les  émirs  s'étant  réunis,  songèrent  d'abord  à  quitter  le 
sultan  et  à  se  rendre  en  Syrie.  Mais  bientôt,  d'un  commun  accord,  ils  moulèrent 
au  château  de  la  Montagne,  accompagnés  de  leurs  mamlouks,de  leurs  partisans, 
de  leurs  soldats  ,  des  personnes  de  leur  suite  et  de  ceux  des  membres  de  l'armée 
qui  se  réunirent  à  eux.  Cette  foule  nombreuse  remplissait  le  Iwan  (la  salle  d'au- 
dience )  et  la  grande  place  L^,  du  château.  Les  émirs  députèrent  vers  Melik-Said 
et  lui  firent  dire  :  «  Vous  vous  êtes  aliéné  tous  les  cœurs;  vous  avez  traité  hos- 
c(  tilementles  principaux  d'entre  les  émirs.  Maintenant,  ou  vous  renoncerez  à  la 
«conduite  que  vous  avez  tenue,  ou  vous  provoquerez  entre  vous  et  nous  un 
«  éclat  fâcheux.  »  Melik-Saïd  fit  une  réponse  pleine  de  douceur,  se  disculpa  des 
reproches  qui  lui  étaient  adressés,  et  envoya  aux  émirs  des  robes  ^^^Lio'  qu'ils 
refusèrent  de  revêtir.  Enfin,  après  de  longs  pourparlers  ,  la  paix  fut  conclue.  Le 
sultan  jura  de  ne  conserver  contre  les  émirs  aucune  intention  hostile.  Ce  fut 
l'émir  Bedr-eddin-Aidemuri  qui  reçut  le  serment  du  prince;  elles  mécontents, 
se  trouvant  satisfaits,  revinrent  à  la  cour. 

Cependant  Melik-Saïd  envoya  à  Damas  une  lettre  portant  l'ordre  d'enterrer 
Melik-Dâher  dans  l'intérieur  de  la  ville.  L'émir  Izz-eddin-Aidemur ,  naïô  (gou- 
verneur) de  la  Syrie,  acheta  pour  une  somme  de  soixante  mille  dirhems  la 
maison  d'Akiki ,  Xix-Mjb,  située  en  dedans  de  la  porte  de  Feredj  ^ji}\  ^L  , 
vis-à-vis  le  medrcsch  (collège)  Adelieh.  Il  la  convertit  en  un  collège,  et  y  fit  bâtir 
une  coupole.  Les  travaux  de  construction  commencèrent  le  mercredi,  quinzième 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier ,  et  furent  terminés  à  la  fin  de  Djoumada- 
second.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar  ,  connu  sous  le  nom  d'Abi-Kharas,  et  le 
toM^aJcA/ Safi-eddin-Djauher,  l'Indien,  partirent  du  Caire  et  se  rendirent  à  Damas, 
où  ils  arrivèrent  le  troisième  jour  du  mois  de  Redjeb.  Le  vendredi,  cinquième 
jour  du  même  mois,  le  corps  de  Melik-Dâher  fut  tiré  pendant  la  nuit  de  la  cita- 
delle de  Damas ,  et  des  hommes  le  portèrent  sur  leurs  cous  à  la  grande  mosquée 
des  Ommiades,  oîi  on  fit  sui-  lui  la  prière.  Puis  il  fut  conduit  au  collège  construit 
en  l'honneur  du  prince,  et  enterré  sous  la  coupole;  la  cérémonie  eut  lieu  en 
présence  du  naïb  de  la  Syiie.  Le  corps  fut  arrangé  dans  le  tombeau  par  le  kadi- 
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alkodat  Izz-eddin-Moliammed-ben-Abd-elkâder-ben-Abd-alkliàlik,  connu  sons  le 
nom  à'Ebn-alsalg  ;  et  le  surlendemain  ,  on  plaça  auprès  de  la  st'pulture  des  lec- 
teurs de  l'Alcoran.  Izz-eddin-ben-Scheddad,  wiikil  (fondé  de  pousoirs)  de  Melik- 
Said  ,  déclara  que  ce  collège  formeiait  dorénavant  un  w((kf,  et  il  désigp.a  comme 
devant,  au  même  titre,  appartenir  à  cet  édifice,  un  bourg  du  territoire  de  Banias, 
ainsi  que  d'autres  villages. 

Le  douzième  jour  du  mois  de  Dliou'lkadah  ,  le  kadi-alkodat  Mobii-eddin-Abd- 
allab-ben-Aïn-eddaulah,  perdit  le  rangdekadide  Misr^K  de  la  partie  méridionale 
de  l'Egypte,  et  ses  fonctions  furent  réunies  à  celle  du  kadi-alkodal  ïaki-eddin- 
Mohammed-ben-Hosaïn-ben-Rezin  ,  qui  se  trouva  ainsi  réunir  sous  sa  juiidiction 
l'Egypte  entière.  Le  kudi-nlkoihit  Schems-eddin-Abmed-ben-Kliallikan  fut  réintégré 
dans  les  fonctions  de  kadi  de  Damas,  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dliou'l- 
hidjah  :  sept  années  s'étaient  écoulées  depuis  sa  destitution.  Cette  même  année  , 
Schebab-eddin-Âbou-Âbd-allali-Mohammed-ben-Schems-eddin-Abi'lmaâli-Abmed 

Khowi  fut  nommé  kadi-tilkaddl  des  scbaféïs ,  à  Alep ,  après  la  mort  de  Taki- 
eddin-Omar-ben-Haïah-Rakki. 

Cette  année,  l'inondation  du  Nil  couvrit  l'Egypte  tout  entière;  le  prix  des 
céréales  baissa  à  un  tel  point,  que  Vardeb  de  froment  se  vendait  cinq  dirbems, 
Xurdeb  d'orge  trois  dirbems,  et  Xardch  des  autres  grains  deux  dirbems  seulemenl. 
Au  mois  de  vSafar,  le  roi  Abaga  fit  mettre  à  mort  le  Derwanah,  dont  le  véritable 
nom  était  Moin-eddin-Soleïman-ben-Ali-ben-Mobammetl.  Le  titre  Bcrwniiali  (Per- 
wanali)  signifie  Ar/i^^V^  (  cbambellan  j.  C'était  un  bomnie  courageux ,  prudent, 
généreux,  savant,  plein  d'esprit  et  enclin  à  la  fourberie.  Vers  cette  même  époque, 
le  kadi-alkodat  Sadr-eddin-Soleïman-ben-Abi'lizz,  le  banefi,  abdiqua  ses  fonc- 
tions. Parmi  les  bommes  marquants  que  cette  année  vit  périr,  on  distingue  : 
1°  l'émir  Bilik,  le  khazindar  (trésorier),  dont  la  mort  a  été  racontée  ci-dessus. 
C'était  un  bomme  versé  dans  la  connaissance  de  l'bistoire,  et  qui  se  distinguait 
par  la  beauté  de  son  écriture  :  -x"  le  kadi-alkodat  Scbems-eddin-Abou-Bekr- 
Mobammed-ben-lmad-eddin-Abou-lsbak-Ibrabim....  Mokaddesi,  le  banbali.  Des- 
titué de  ses  fonctions,  il  mourut  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Mobariem, 
et  fut  enterré  dans  le  «piartier  de  Karafab.  Il  était  âgé  de  soixante-treize  ans; 
3°  le  kadi-alkodal  d'Alep  ,  Taki-eddin-Al>()U-Abd-allab-Mobammed-bcn-IIaïali.... 
Rakki,  le  scbaféï.  Il  mourut  à  son  retour  du  pèlerinage,  dans  la  ville  dcTabouk  ; 
/j°  le    scbeikb    Moliii-cddin-Abou-Zakaria-ben-Scberf-Ebn-Meri.  .  .    Nawawi ,    le 
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sclialéi  ;  il  mourut  dans  le  bourg  de  Nawi,  à  l'âge  de  quarante  et  quelques  an- 
nées; 5°  le  wdcdli  (prédicateur)  Nedjm-eddin-Abou'lhasan-Ali-ben-Ali-ben-Isfen- 
diar-Bagdadi,  qui  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de  soixante  ans; 6"  le  scherif  Scbebab- 
eddin-Alnned-ben-Abi-Mobamnietl-Hasani-Wàsiti-Iraki,  qui  mourut  dans  la  ville 
d'Alexandrie;  7"  le  sclieïkli  Nidam-eddin-Abou-Amrou-Otbman-Ebn-Âbi'lkàsem- 

\bd-erraliman  ...  le  mâleki;  8°  Abou'Ihasan-Aii-ben-Adlan-Ebn-Hanmiad 

Rebi-Mauseli,  grammairien  et  biographe  »9.fX.^.  Il  mourut  dans  la  ville  du  Caire. 
"11^  Le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Moharrem,  jour  anniversaire  de  la  moit 
"77  de  Melik-Dàher,  on  célébra  la  pompe  funèbie  \yc  (5 i  de  ce  prince.  Là  ,  des  festins 

I  5)  Le  mot  az/i  «Us,  'ji'i  signifie  proprement  consnlatum,  désigne  :  Une  cérémnnic  funèbre  fjui 
m'ait  lieu  peu  de  temps  après  lu  mort  (Van  hninrne,  et  dans  laquelle  sa  famille  recevait,  de  la  part  de 
ses  amis,  des  consolations,  des  compliments  de  condoléance.  Loique  le  défunt  avait  rempli  dans 
l'Etat  des  fonctions  importantes,  le  khalife  on  le  sultan  se  faisait  un  devoir  de  payer  à  la  mémoire 
de  ce  personnage  honorable  un  témoignage  d'intérêt  et  de  considération.  Les  assistants  portaient 
des  habits  de  deuil,  et  la  séance  se  terminait  par  un  festin  plus  ou  moins  magnifique.  A  la  mort  du 
prince  Bouide  Adad-eddaidah  (Mirkhond's  Gcschiclite  dcr  sultane  ans  dem  geschlectue  Bujeh, 
pag.  3o),  le  kh;ilife  Taï  se  transporta  en  personne  au  lieu  où  la  famille  de  cet  émir  recevait  les 
compliments  de  condoléance  w^  yj<j\j~Ls-°.  Le  même  khalife  parut  également  à  l'assemblée  fu- 
nèbre, «ij£  rJ-^  qui  se  tint  en  l'honneur  de  Mouwaïd-eddaulah  (pag.  3i).  Plus  bas  (pag.  36),  on 
retrouve  l'expression  »j:^jjo'  ~Lsr^.  Au  r:qi|iort  de  Boha-eddin  [fita  Saladini,  pag.  Sa),  Tadj- 
almolouk,  frère  de  Saladin,  étant  mort  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un  combat,  le  sultan 
ressentit  vivement  cette  perte,  et  présida  la  cérémonie  funèbre  AjiM     j-J^ ,  et  Imad-eddin  vint 

lui  offrir  ses  compliments  de  condoléance  îsKc.  A  la  mort  du  fils  d'Asad-eddin,  prince  de  Hems 
{ib.  p.  63),  ce  fut  Melik-Adel,  frère  du  même  Saladin,  qui  présida  une  assemblée  de  ce  genre  ,  )~La. 
'iy»JJ.  Lorsque  la  mort  eut  frappé  Saladin  (p.  277),  ce  fut  son  fils  Melik-Afdal  qui  présida  aux  funé- 
railles de  ce  grand  prince  Ajx:J  ,  i-J-?-.  Cette  triste  cérémonie  fut  signalée  par  un  concert  unanime 
de  pleurs,  de  gémissements,  dont  la  sincérité  ne  pouvait  être  douteuse,  et  l'on  n'y  admit  la  présence 
d'aucun  poëte,  d'aucun  orateur.  On  lit  dans  V Histoire  d'Egypte  d'Abou'lmahâsen  (man.  arab.  663, 
f.  4  ''") ,  en  parlant  d'un  perst>nnage  distingue  :  9n  ,  •^■'L)  ,j-^\  ^J,  (»L)I  Ajjlj  'ïjjLjjL'  ïjUc  J^ 
çB-J-il  f''_y'_5  "La  pompe  funèlue  fut  célébrée  au  Caire,  trois  jours  de  suite,  pendant  la  nuit, 
"  avec  des  flambeaux,  et  des  instruments  de  musique.  «  Plus  loin  (fol.  1 46  r°),  on  lit  :  «..jX-l,^  \^ 

■^\y^\j  ^yJlj  ^rJ^v^j  ^^^L.  Jji^t  .z^jhyijj^  LLjI  I.^^!jL.jJLj  .l^t^LJt 

^^isJ-jj  i.r:fr-'  >— 1>=»-  "  On  célébra ,  en  Egypte,  la  pompe  funèbre  de  Melik-Sàleh ,  durant  un  grand 
«nombre  de  jours.  Les  jeunes  esclaves  parcouraient  la  ville,  en  frappant  du  tambour  de  basque.  Les 
«femmes  se  montraient  en  public,  la  ligure  découverte,  pleurant  et  se  meurtrissant  le  visage.» 
Dans  le  Mesaleh-alabuir  (man.  583,  fol.  87  r°)  :  L^fc^  Ay^\  i^liL)  jj!  «  Il  ordonna  de  célébrer,  en 
■  leur  honneur,  une  pompe  funèbre.  <>  Dans  la  Fie  de  Kelaoun  de  No\^aïri  (man.  d'Asselin,  f.  109  v°j  : 
J-^Œ^I  ixliù  Ajc  ij  .Lbl^J!  J,^  «  Le  sultan  fit  célébrer,  en  son  honneur,  une  cérémonie  fimèbrc 
'<  au  château  de  la  Montagne.  >.  Le  mot  se  trouve  quelquefois  au  pluriel,  sous  la  forme  3o  Vc!.  On  lit 
dans  le  A^««/(c/-j'(?/î  d'Abou'lmahâsen  (tom.  II,  man.  748,  fol.  96  r°)  :(Aj  Vsl)  ijy;!  J^  .^  5-ji^ 
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furent  servis,  sous  les  tentes,  aux  lecteurs  et  aux  fa/i/hs ;  et  l'on  distribua  des  3^9 
aliments  aux  habitants  des  monastères.  Ce  fut  une  solennité  des  plus  imposantes 
ioJisJ!  i''JJi\  .y>  .!^,  attendu  la  foule  immense  d'hommes  de  toutes  les  classes. 
qui  se  trouva  rassemblée.  D'autres  réunions  eurent  lieu  dans  la  Djanii  d'Ebn- 
Touloun,  dans  la  mosquée  Dciheri,  dans  \e  medreseh  (collège)  Dâlierieh,  le  me- 
dresch  Sàlehieli ,  le  dcir-alhadith  (maison  consacrée  à  l'étude  des  traditions)  Kà- 
melieh,  \e  khanikah  (couvent)  Sâlehieh-Saïd-assoadâ,  et  la  mosquée  de  Hàkem. 
On  dressa,  pour  les  tekrouiis  et  pour  les  fakirs  un  repas,  auquel  assistèrent  des 
hommes  religieux,  en  très-grand  nombre. 

Le  dixième  jour  du  mois  de  Djoumada -premier,  le  kadi-idkodat  Sadr-eddin- 
Soleïman-ben-Abi'lizz-ben-Wahib,  le  hanefi,  fut  nommé,  pour  remplir,  à  Damas, 
les  fonctions  de  kadi  des  hancfis,  à  la  place  de  Medjd-eddin-Abd-errahman-ben- 
Omar-ben-Aladim ,  qui  venait  de  mourir.  Mais  le  nouveau  kadi  étant  mort  lui- 
même,  au  bout  de  quatre  mois,  on  lui  donna  pour  successeur,  le  vingt-neuvième 
jour  du  mois  de  Ramadan  ,  Hosam-eddin-Hasan-ben-Ahmed-ben-Hasan-Râzi,  katli 
du  pays  de  Rourn,  qui  était  arrivé  de  la  ville  de  Kaisarieh.  Au  mois  de  Schewal, 
Melik-Saïd  partit  du  château  de  la  Montagne,  accompagné  de  son  frère  Nedjm- 

j-^^y—vj  viLk)!  ^^XJUl  "  Il  ordinina  de  célébrer  les  obsèques  de  Melik-Dàlier-Bibars.  »  Dans  la  Fie 
de  Bibars  de  Nowaïri  (f.  74  r"j  :  *j.^_jL>  ..^  J--^  ,.v-l  Djo  iUJii  ïjj.cl  ^J^^JLss  «On  célébra,  dans  la 
"  ville  d'Akka,  des  funéraillfs  pompeuses,  en  l'honneur  des  princes  qui  avaient  été  tnes.  «  Dans 
{'Histoire  d'Ebn-Khallikan  (m.  730,  f.  3  r")  (C^LkJt  L„j  j41  3  -|/J3  w'^s-^!  itW-  "  ''^"  conipa- 
"  gnons  se  placèrent  dans  le  medreseh  (collège)  Mdaniiah ,  pour  célébrer  la  pompe  funèbre.  »  De  là ,  et 
par  une  transition  bien  naturelle,  le  mot  «tvc  a  signifié,  en  général,  deuil,  douleur.  On  lit  dans  la 
Fie  de  Suladin  par  Boha-eddin  (p.  107)  :  Ajx^\  ^Si  '\^^  ^j>  'J-»  «C'est  un  jour  de  félicitations, 
«et  non  un  jour  de  deuil.  »  Dans  V Histoire  d'Egypte  d'Ahnied-Asknlàni  t.  Il,  nian.  667,  f.  96  r°l  : 
A'jb  j>^jS  >_JjLJ!  «Leur  joie  se  changea  en  deuil.  »  Dans  rilistoire  d'Abou'lmahàsen  (nian.  Gfir. 
f.  iGi.  \°)  :  «KjJ!  .^LJ'  '^jJ^\  ^«J  «Les  émirs  revêtirent  des  habits  de  deuil.  «  Ailleurs  (m.  6fii, 
f.  i36v°):  jj^_j3  C^  J,_.yJ!_5  j:jL?Jt  O^  J  oXlii!  Aj*i\  ^^"^  cette  époque,  te  d-uil 
«  était  dans  la  maison  de  Hedjazi ,  taudis  que  la  joie  régnait  dans  celle  de  Kousoun.  »  l.e  verbe  ^y. 
à  la  dcu.xième  forme,  signifie  :  UJ/rir  à  quelqu'un  des  compliments  de  condoléance.  On  lit  dans  la 
Vie  de  Bibars  de  Nowaïri  (m.  d'Asselin,  f.  9')  r"  )  :  Us!j*^  i^J.^^i-'  Âç^jj  ^LLLJl  JJJU  ^I  i^_jJ 
L^l  X-^\^  UrVj  .JjaLJ'^  «  Il  se  rendit  auprès  de  la  mère  du  sultan,  l'i'pousc  de  son  maître, 
■  pour  lui  offrir  ses  compliments  de  condoléance  sur  la  mort  du  sultan  ,  et  la  féliciter  sur  l'avencmcnt 
..  de  son  fds  au  trône.  »  Dans  la  Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (toni.  Il ,  mau.  798,  f.  246  \°)  : 
hjiCii  j^L  i^b.)\yiso.  "Tout  le  monde  se  présenta  au  palais,  pour  faire  son  compliment  de 
"  condoléance.  «  Et  (ibid.)  :  jJLjtj  hjid^  s_)L)  ^  «On  ouvrit  la  porte,  pour  recevoir  les  compli- 

«  ments  de  condoléance,  et  des  poètes  récitèrent  des  vers  en  l'iionneur  du  mort.  » 
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eddin-Khidr,  de  sa  mère,  de  ses  émirs,  de  ses  troupes,  avec  l'intention  d'aller 
se  divertir  à  Damas.  Il  fit  son  entrée  dans  cette  ville,  le  cinquième  jour  du  mois 
de  Dhou'Uiidjah.  Le  dernier  jour  de  Dhou'lkadah  vit  mourir  le  sd/ieb  (\\7Ar)  Belia- 
eddin-Âli-ben-Mohammed-ben-Selim-ben-Hinnâ.  Un  ordre  expédié  de  Damas  en- 
ioisnit  de  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  de  ce  fonctionnaire.  D'après  le  com- 
mandement de  Melik-Said,  on  arrêta  le  sàheh  Zeïn-eddin-Ahmed,  fils  du  siiheb 
Fakhr-eddin-Moliammed,  et  petit-fils  du  sàheb  Beha-eddin  ;  on  l'obligea  à  signer 
un  acte  par  lequel  il  s'engageait  à  payer  cent  mille  dinars,  et  on  l'envoya  en 
Ét^ypte.  sur  les  chevaux  de  la  poste,  afin  qu'on  exigeât  de  lui,  ainsi  que  de  son 
frère  Tadj-eddiu-Mohammed,  et  de  son  cousin  Izz-eddin-Mohammed-ben-Âlimed, 
la  somme  nécessaire  pour  compléter  celle  de  trois  cent  mille  dinars.  Le  sdheb 
Beha-eddin-ben-Hinnâ  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctions  de  vizir,  le  katU- 
alkodat  Borlian-eddin-Kliidr-ljen-Hasan-Sindjàri.  Il  avait  toujours  existé  entre 
celui-ci  et  Ebn-Hinnâ  une  inimitié  ouverte  ou  une  haine  cachée.  Le  nouveau  vizir  se 
trouva  alors  à  même  d'exercer  sur  les  enfants  et  les  biens  de  son  rival  toute 
l'autorité  qu'il  avait  pu  espérer.  Il  fut  secondé  dans  son  entreprise  par  plusieurs 
émirs,  tels  que  Izz-eddin-Ahem,  Bedr-eddin-Baisari  et  autres,  qui  étaient  mé- 
contents de  Beha-eddin-ben-Hinnâ.  Le  rang  de  vizir-assohbah  fut  donné  à  Fakhr- 
eddin-ben-Lokman ,  qui  succéda  à  Tadj-eddin-Mohammed-ben-Hinnâ. 

Le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah  ,  Melik-Said  donna  une  au- 
dience publique  à  Damas,  dans  la  maison  de  la  justice  JjuJI  ^\i.  Il  déchargea  les 
habitants  de  cette  ville  de  la  contribution  annuelle  que  Melik-Dâher,  au  moment 
de  son  départ  pour  le  pays  de  Roum,  avait  imposée  sur  les  jardins.  Le  même 
jour,  le  sultan,  cédant  au  conseil  des  khassékis ,  éloigna  de  sa  personne  les 
principaux  émirs.  Il  fit  partir,  à  la  tête  de  deux  corps  de  troupes,  l'émir  Kelaoun- 
\lfi,  et  l'émir  Baisari,  après  leur  avoir  distribué  d'abondantes  gratifications  pé- 

"■J90  .     .      r  . 

cuniaires.  Ils  se  mirent  en  marche ,  et  se  dirigèrent  vers  la  ville  de  Sis ,  empoitant 
dans  leur  cœur  un  profond  mécontentement. 

Sur  ces  entiefaites,  l'émir  Âla-eddin-Idagdi-Kelbi  fut  nommé  naïb  (gouverneurj 
d'Âlep,  en  remplacement  de  l'émir  Nour-eddin-Ali-ben-Mahalli-Hakkâri. 

Cette  année,  il  y  eut  en  Egypte,  une  baisse  extraordinaire  dans  le  prix  des 
denrées.  Trois  cents  ardebs  de  fèves  se  vendaient  pour  neuf  cents  dirhems(6),  qui, 
en  défalquant  les  frais  de  transport  et  autres  droits ,  se  réduisaient  à  une  somme 
de  quatre-vingt-cinq  dirhems. 

(6)  Peut-être  faut-il  lire  quatre-vingt-dix. 
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Izz-eddin-Kaï-Kaous ,  prince  du  pays  de  Roum,  mourut  cette  année,  après 
une  vie  fertile  en  événements.  Son  fils  Masoud,  reçut  d'Abaga,  fils  de  Houlagou, 
la  souveraineté  des  villes  de  Siwas,  Ârzen-erroum  et  Arzenkan. 

Le  treizième  jour  du  mois  de  Dhou'lliidjali ,  lorsque  les  pèlerins  de  la  Mecque, 
à  l'issue  de  la  prière  du  malin,  quittèrent  la  mosquée  haram,  pour  se  rendre 
à  Xomrali  '5^A»Jt,  ils  se  pressèrent  en  si  grand  nombre  à  la  porte  appelée  bai- 
alomrah  V^^sJl  w»Lj  (7),  que  trenle-six  d'entre  eux  furent  étouffés  dans  la  foule. 

L'émir  Djemàl-eddin-Akousch-Nedjibi-Sâlehi,  nalb  (gouverneur)  de  la  Syrie, 
mourut  dans  la  ville  du  Caire,  le  cinquième  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  à 
l'âge  d'environ  soixante-dix  ans.  Cette  année  vit  également  périr  1°  l'émir  Schems- 
eddin-âk-sonkor-Fârekâni-Sâlelii,  naï/)-«j-.va//(^//?rtA,  âgé  d'environ  cinquante  ans- 
2°  l'émir  Alâ-eddin-.\ïdekin-Sâlehi,  qui  avait  été  destitué  des  fonctions  de  naïb 
(gouverneur)  d'Alep,  et  qui  mourut  à  Damas,  âgé  d'environ  cinquante  ans;  3°  le 
kadi-alkodal  des  banefis  de  Damas,  Medjd-eddin-Abou-Moliammed-.\bd-errabmaii. 
fils  du  sâlieb  (vizir)  Kemal-eddin-Omar-ben-Ahmed-ben-Hibet-allab .  .  .  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans;  4°  le  kadi-alkodat  des  banefis  de  Damas,  Sadr-eddin- 
Abou'Ifadl-Soleïman-ben-Abi'lizz-ben-Wabib  .  .  .  Adbraï,  qui  mourut  trois  mois 
seulement  après  sa  nomination,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans;  5°  le  sdheh 
Beba-eddin-.\bou'lhasan-Ali-ben-Mobammed-ben-SeIim-ben-Hinnâ,  qui  mourut 
le  dernier  jour  du  mois  de  Dbou'lkadab;  6°  Medjd-eddin-Abou-Abd-allab-Mo- 
bammed-ben-Abmcd-ben-Omar  .  .  .  Aibeli,  le  banefi,  qui  mourut  à  Damas,  âgé 
de  soixante-quinze  ans  ;  7°  Nedjm-eddin-Abou'lmâali-Mobammed-ben-Siwar-ben- 
Israil-ebn-kbidr.  .  .Scbeibani-Dimescbki,  le  sofi,  le  lettré,  <|ui  mourut  à  Damas 
âgé  de  soixante-quatorze  ans;  8"  le  lettré  Djemâl-eddin-Hallab-ben-Ibrabim-ben- 
Abi-Bekr-Adbbâni-Arbeli,  qui  mourut  au  Caire;  9°  le  lettré  Mouwaffik-eddin- 
Abou-Abd-allab-Mobammed-ben-Abd-allab-ben-Omar.  .  .  .  Ansari-Baalbeki,  (pii 
mourut  dans  la  ville  du  Caire  (8). 

Au   mois  de  Mobarrem,   les   khassckis   concertèrent  avec  le  sultan  de  Hiire    7^ 
arrêter  les  émirs,  à  leur  retour  de  Sis;  et  (juel(|ues-uns  d'entre  eux  devaient  être     > 
mis  en  possession  des  apanages  voLcLLsl  de  ces  officiers.  L'émir  Kouudek,  le  ludb, 
eut  connaissance  de  ce  complot.  Le  sultan,  plongé  dans  les  plaisirs,  prodiguait 

(7)  Biirrkhanlt,  travels  in  Arahia  (tom.  I ,  pag.  2i)i,  279,  Zii). 

(8)  Cette  année, au  rapport  d'Abou'Iniahâsen  (inan.  663,  f.  5  v"),  la  hauteur  primitive  du  iNil  fut 
(le  sept  coudées,  vingt  et  un  doigts;  et  la  crue  s'éleva  à  dix-huit  coudées,  cinq  doigts. 
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des  sommes  immenses  en  gratifications  accordées  aux  khassékis,  et  s'écartait  en- 
tièrement des  principes  qu'avait  suivis  son  père.  Sur  ces  entrefaites,  la  division 
391  éclata  entre  l'émir  Koundek,  \enalb,  et  les  khassékis.  Voici  quel  en  fut  le  motif. 
I.e  sultan  ayant  accordé  à  l'un  de  ses  mamlouks  un  présent  de  mille  dinars,  le 
iinï/j  ne  se  pressa  pas  de  délivrer  cette  somme.  Les  khassékis  se  rendirent  chez 
lui ,  le  sommèrent  de  terminer  cette  affaire,  et  lui  adressèrent  des  paroles  inju- 
rieuses. De  là  se  levant  tout  en  colère,  ils  sollicitèrent  du  sultan  la  destitution 
du  naïb.  Comme  il  refusait  d'acquiescer  à  leur  demande,  ils  insistèrent  avec  une 
nouvelle  vivacité,  et  le  prince  se  vit  hors  d'état  d'opérer  entre  ces  rivaux  une 
réconciliation. 

Cependant  les  émiis  chargés  de  l'expédition  contre  Sis,  avaient  tué  ou  fait 
prisonniers  beaucoup  d'ennemis.  L'émir  Baisari  s'était  avancé  vers  Kalat-arroum 
(.j  Jl  i*ls  (le  château  des  Grecs).  Lui  et  les  autres  émirs  reprirent  ensuite  la  route 
de  Damas,  et  vinrent  camper  à  Merdj  (la  prairie)  (9).  L'émir  Koundek  sortit, 
suivant  l'usage,  à  leur  rencontre,  et  les  informa  de  la  conduite  que  les  khassékis 
avaient  tenue  envers  les  émirs  et  envers  lui-même.  Ce  discours  réveillant  le  mé- 
contentement caché  qui  était  dans  le  cœur  de  ces  officiers,  ils  se  promirent 
d'agir  de  concert,  et  de  s'aider  mutuellement.  Ils  députèrent  vers  le  sultan,  et  lui 
firent  savoir  qu'ils  allaient  séjournei'  au  lieu  nommé  Merdj;  que  l'émir  Koundek 
leur  avait  porté,  contre  Ladjin-Zeïni,  de  nombreuses  plaintes  :  «  Il  faut  absolu- 
«ment,  ajoutèrent-ils,  que  nous  examinions  l'affaire.  »  Ils  demandèrent  que 
Ladjin  se  rendit  auprès  d'eux,  pour  qu'ils  entendissent  ses  explications  et  celles 
de  Koundek.  A  la  réception  de  ce  message,  le  sultan,  bien  résolu  de  ne  pas 
accepter  de  pareilles  propositions,  écrivit  aux  émirs  Dàheris  qui  se  trouvaient 
avec  les  SdleJiis,  leur  enjoignant  de  quitter  ces  derniers,  et  de  venir  à  Damas. 
Le  courrier  chargé  des  lettres  ayant  été  arrêté  par  les  partisans  de  Koundek,  fut 
conduit  devant  les  émirs,  qui  prirent  lecture  de  ces  pièces.  Aussitôt  ils  décam- 
pèrent, et  vinrent  se  poster  à  Djesourah  i.y.^\,  du  côté  de  Dariâ  ijJ\i,  et  se  dé- 
clarèrent en  révolte  ouverte.  Ils  reprochèrent  à  Melik-Saïd  sa  prodigalité,  son 
imprudence,  sa  mauvaise  administration   (10).   Le  prince,  craignant  que  ces 

^9J  J'ai  cru  devoir  lire  ■^yiu  au  lieu  de  _.  fac-"!,  que  présente  le  manuscrit. 

(10)  Le  verbe  ^j,  signifie  accaj-er.  On\it  Aansle  Manhel-sdfi  d'Âbou'lmahâsen  (t.   II,  f.  8  v°    : 
J— IstJ'j  ïji Jl  J.à.L>  ^*fJ.  ^jD   '   Il  était  accusé  de  recevoir  des  présents  et  des  gratifications.  » 
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troubles  n'eussent  une  issue  fâcheuse,  députa  vers  les  rebelles  l'émir  Sonkor- 
aschkar  et  l'émir  Sonkor-Tekriti,  l'osUular,  les  chargeant  d'appaiser  les  mécon- 
tents, et  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  amener  auprès  de  leur  souverain.  Les 
deux  négociateurs  étant  revenus,  sans  avoir  pu  rien  obtenir,  leur  arrivée  aug- 
menta les  anxiétés  du  sultan.  De  nouveaux  pourparlers  eurent  lieu  entre  les  deux 
partis.  Les  émirs  rebelles  exigeaient  que  le  sultan  éloignât  d'auprès  de  sa  per- 
sonne les  khassékis  ;  ce  àquoi  le  prince  ne  voulut  pas  consentir.  Illeur  envoya  alors 
sa  propre  mère,  accompagnée  de  l'émir  Sonkor-aschkar,  dans  l'espérance  qu'elle 
pourrait  appaiser  le  mécontentement  des  émirs.  La  princesse  s'aboucha  avec  eux, 
leur  adressa  les  supplications  les  plus  humbles;  mais  tout  fut  inutile,  et  elle  re- 
vint sans  avoir  rien  fait.  Les  émiis,  escortés  des  troupes  qui  étaient  sous  leurs 
ordres,  prirent  alois  la  roule  de  l'Egypte.  Melik-Saïd  les  suivit,  dans  l'espérance 
de  les  rencontrer  et  de  terminer  les  différends  qu'il  avait  avec  eux;  mais,  n'ayant 
pu  les  atteindre,  il  retourna  à  Damas,  où  il  passa  la  nuit.  Dès  le  matin  suivant, 
il  fit  partir  pour  la  ville  de  Karak  sa  mère  et  ses  trésors.  Il  réunit  autour  de  lui  le 
reste  des  troupes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  rassembla  les  Arabes,  et  leur  dis-  39'2 
tribua  des  gratifications.  A  la  tête  de  cette  armée ,  il  partit  de  Damas,  se  dirigeant 
vers  la  Syrie.  Il  arriva  à  Beibeïs,  au  milieu  du  mois  de  Rebi-premier  ;  mais  l'émir 
Kelaoun,avec  sa  suite,  était  déjà  près  du  Caire,  et  campait  au  pied  de  la  Mon- 
tagne-Rouge _;.,^"ill  J~s:^i-  Les  émirs  qui  occupaient  le  château  de  la  Montagne  , 
savoii'  :  Izz-eddin-Aïbek-Afrem,  ('mir-djtiiuldr,  Aktouan,  Xesciki  (l'échanson),  Bel- 
ban-Zerbaki,  ayant  appris  cette  nouvelle,  se  mirent  en  défense,  fortifièrent  la 
place;  et,  par  leiu'  oidre,  le  gouverneur  du  Caire  ferma  les  portes  de  la  ville.  Ke- 
laoun  etlesémirsjrebelies  députèrent  vers  ces  officiers,  les  priant  de  faire  ouvrir  les 
portes  du  Caire,  afin  f|ue  les  soldats  pussent  entrei'  dans  leurs  maisons  et  voir 

Dans  l'histoire  du  F.ikhi-ecldiii-Ràzi  (niaimscrit  SyS,  folio  164  verso)  :  licxLàJL)  LI«^  .0  "  Il  était 
«accusé  d'une  action  lionteiise.  »  Dans  l'histoire  de  IMakiizi  [Snlouk ,  tome  I,  l)ag.  864)  :  c-'^J 
vjJijo  ^  jt,\.^\  •:  Il  accnsa  les  adininistraliiiis  de  <iinies  odieux.  «Ailleurs  (pag.  12-^7)  :  (_j  j-à.t 
Aj  ç»i  L^  ^y^j]  Il  (■oiiiiiirnca  à  pi'otesterdeson  iiinocenre  (les  actions  dont  on  l'accusait.  «  Dans  le 
Kititb-dla^nni  (loin,  il,  I.  5o  v"j  :  AsjJJL)  ^/'y  i^^'ll  était  accusé  d'inipiele.  »  Ailleurs  (t.  III, 
f.  481  v")  :  fL.ol_)  ^ji  X  H  On  l'accusait  d'entrelenii-  une  inliigue  avec  luie  fennne.  «  Dans  le 
commentaiie  sur  le  poénie  d'Khn-Abdoun  ni.  ar.  i 'ij/j,  f.  fiy  -.y^j^l^  ^\  vJU~«j  "  Ma  lille  a 
«été accusée  d'une  action  fort  grave.  »  Dans  V Histoire  <lc  la  conquête  de  Jérusalem  (m.  7i4,f.  4G  r"]: 

.Uj^I  •J:,S.^  ,Ly^!  Jjil  .\yy  c^J^  '^  «  Ne  souffrons  pas  (pi'ils  accusent  les  vrais  croyants 
"  d'avoir  viole  leurs  serments.  »  Dans  \' Histoire  du  prétendu  Haban-beu-ibrahim  (fol.  7  r"l  ^p  aj! 
^.  L^  «  Il  est  innocent  de  ce  dont  ou  l'accuse.  » 

\.  (deuxième  pur  lie.)  3  2 
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leurs  enfants,  dont  ils  se  trouvaient  éloignés  depuis  si  longtemps.  Les  émirs 
Ladjin-Beikekliaï,  Aïbek-Afrem  et  Aktouan,  s'étant  rendus  auprès  des  émirs  re- 
belles, pour  apprendre  d'eux  la  vérité  des  faits,  furent  arrêtés  prisonniers.  D'a- 
près un  message  envoyé  au  Caire,  les  poites  furent  ouvertes,  et  chaque  membre 
de  l'armée  regagna  son  logis.  Les  trois  émirs  furent  détenus  dans  la  maison  de 
Kelaoun.  Les  mécontents  marchèrent  ensuite   vers  la   forteresse,  et  mirent  le 
siège  devant  cette  place,  que  défendait  l'émir  Belban-Zerbaki.  Le  sultan,  à  peine 
arrivé  à  Belbeis,  apprit  ce  qu'avaient  fait  les  émirs.  Aussitôt,  tous  les  soldats  de 
Syrie,  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  se  soulevèrent,  abandonnèrent  le  prince, 
reprirent  la  route  de  Damas,  où  commandait  l'émir  Izz-eddin-Aïdemur,  iiaïb  de 
Syi'ie,  et  se  réunirent  auprès  de  cet  officier;  le  sultan  n'avait  plus  avec  lui  que  ses 
mamlouks,  parmi  lesquels  on  comptait  l'émir  Ladjin-Zeïni,  Mogletaï-Dimaschki , 
Mogletai-Djàki,Sonkor-rekiiîi,  Aïdagdi-Harràni,  Albeki  le  sdki  (l'échanson),  Bek- 
tout-Hemsi,  Salah-eddin-Iousouf,  fils  de  Bérékeh-Khan ,  et  autres.  De  tous  les 
grands  émirs,  Sonkor-aschkar  était  le  seul  qui  fût  demeuré  auprès  du  prince.  Me- 
lik-Saïd  étant  parti  de  Belbeïs,  et  arrivé  à  Matarieh,  Sonkor-aschkar  le  quitta 
et  resta  dans  ce  lieu.  Les  émirs,  apprenant  que  le  sultan  avait  tourné  la  Monta- 
gne-Rouge, se  mirent  en  marche,  pour  lui  fermer  toute  communication  avec  la 
forteresse;  mais,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais,  il  leur  échappa,  se  déroba  à 
leur  vue,  et  entra  dans  le   château.   Lorsque  le  brouillard  se  fut  dissipé,  les 
émirs  apprenant  que  le  sultan  était  dans  la  place,  reprirent  aussitôt  le  siège;  mais, 
à  peine  Melik-Saïd  était-il  installé  dans  le  château,  que  Ladjin-Zeïni,  à  la  suite 
d'une  querelle  qu'il  avait  eue  avec  Zerbaki ,  se  rendit  au  camp  des  émirs,   et 
embiassa  leur  parti  :  les  mamlouks,  l'un  après  l'autre,  suivirent  son  exemple.  Le 
sultan,  placé  au  haut  de  la  lourde  Refref  ^jSj]\      y,  qui  domine  sur  l'écurie, 
criait  aux  émirs  :  «  Je  veux  désormais  suivre  vos  conseils,  et  ne  rien  faire  que  ce 
«  que  vous  me  dicterez;  »  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  l'écouter.  Ils  produisirent 
des  lettres  écrites  au  nom  de  ce  prince,  et  dans  lesquelles  il  mandait  un  nom- 
bre àefedawis ,  pour  assassiner  les  émirs.  Ils  bloquèrent  la  forteresse,  et  en  pres- 
sèrent le  siège.  L'émir  Sandjar-Halebi  se  trouvait  en  prison  dans  cette  place.  Le 
393  sultan  lui  rendit  la  liberté,  et  l'engagea  à  suivre  ses  drapeaux.  Le  siège  se  pro- 
longea l'espace  d'une  semaine.  Le  parti  qui  s'était  armé  pour  détiônei-  le  sultan 
se  composait  des  émirs  Baïsari,  Kelaoun,  Itmesch-Saadi,  Aïdekin-Bondokdar, 
Bektasch-Fakliii,  cmir-silak,  Bilik-Aidemuri,  Sonkor-Bcktouti,  Sandjar-Tardadj, 
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Belbaii-Djeïschi ,  Kestagdi-Schemsi ,  Belhan-Harouni ,  Bedjka-Alaï,  Beïbars-Re- 
schidi,  Kidagdi-Waziri,  lakouba-Schehrzoïiri,  Itmesch,  fils  d'Allas-khan ,  Beïda- 
gan-Rokni,  Bektout-ben-Atabek,  Kidagdi,  émir-medjlis ,  Bektout-Djermek,  Bei- 
bars-Taksou,  Kouiidek,  le  naïb,  Aïbek-Hamawi,  Sonkor-Alfi,  Sonkor-djab- 
Dâberi ,  Kalandjak-Dâheri ,  Satlemes ,  Kadjkar-Hamawi,  auxquels  s'étaient  réunis  , 
en  grand  nombre,  des  émirs  d'un  rang  inférieur,  des  commandants  de  la  hal- 
kah,  des  principaux  muf redis  et  babris.  Comme  le  blocus  ne  discontinuait  pas, 
le  khalife  Hâkem-bi-amr-allah-Ahmed  députa  \ers  les  émirs,  et  leur  demanda 
quels  étaient  leurs  projets.  «  INous  voulons,  dirent-ils,  que  Melik-Saïd  abdique 
«  de  lui-même  la  souveraineté;  et  nous  lui  concéderons  la  \ille  de  Karak.  )>  Le 
sultan  ayant  accepté  ces  propositions,  les  émirs  jurèrent  d'observer  leurs  enga- 
gements. Bientôt  le  khalife  arriva,  accompagné  des  kadis  et  des  principaux  per- 
sonnages de  l'état.  Melik-Saïd  ayant  été  amené  au  pied  de  la  forteresse,  déclara, 
dans  un  acte  souscrit  par  des  témoins,  qu'il  était  incapable  de  régner,  et  abdi- 
qua la  souveraineté.  Jl  jura  qu'il  se  contenterait  de  la  possession  de  la  ville  de 
Karak,  qu'il  n'aurait  de  correspondance  avec  aucun  des  Jiaïb  (gouverneurs),  et 
qu'il  ne  chercherait  à  attirer  dans  son  parti  aucun  membre  de  la  milice.  Il  partit 
aussitôt  pour  se  rendre  à  Karak,  accompagné  de  l'émir  Beïdagan-Rokni.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  le  septième  jour  de  Rebi-second.  Le  règne  de  Melik-Saïd,  depuis  la 
mort  de  son  père  jusqu'à  son  abdication  ,  avait  été  de  deux  ans,  deux  mois  et  huit 
jours.  Il  arriva  à  Karak,  et  prit  possession  de  cette  ville  le  vingt-cinquième  jour 
du  mois  de  Djoumada-second.  Il  s'empara  des  trésors  que  renfermait  la  place,  et 
qui  s'élevaient  à  des  sommes  immenses.  La  révolte  qui  précipita  ce  prince  du 
trône  ne  coûta  la  vie  qu'à  un  seul  homme,  Seïf-eddin-Bektout-Hemsi.  Ce  dernier 
avait  eu  des  démêlés  avec  Sonkor-djah-Dàheri.  Le  jour  que  Melik-Saïd,  en  arri- 
vant de  Belbeïs,  monta  au  château  de  la  Montagne,  Sonkor-djah,  qui  était  du 
parti  de  l'émir  Kelaoun  ,  rencontrant  Bektout,  le  frappa  el  lui  perça  le  cœur. 
Bektout  fut  porté  dans  le  monastère  des  Kalenders,  où  il  mourut  le  même  jour, 
et  où  il  fut  inhumé.  Sous  le  règne  de  Melik-Saïd,  toutes  les  denrées  s'étaient 
maintenues  à  des  prix  modérés. 


aa. 
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RÈGNE 


DU  SULTAN  MELIR-ADEL-BEDR-EDDIN-SELAMESCH, 

FILS  DE  MELlK-DAHER-ROKN-EDDIN-BIBARS-BOrSDOKDARI- 

SALEHI-INEDJMI. 


Lorsque  l'abdication  de  Melfk-Saïd  eut  été  consommée,  et  que  ce  prince  eut 

678  pris  la  route  de  Karak,  les  émirs  offrirent  le  titre  de  sultan  à  l'émir  Seïf-eddin-Ke- 
laoun-Alfi;  mais  il  refusa,  et  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas  l'ambition  d'arriver  à  l'em- 
^"^^  «  pire  qui  m'a  porté  à  détrôner  Melik-Saïd;  il  vaut  mieux  que  nous  ne  cherchions 
«  point  un  sou\erain  hors  de  la  famille  de  Melik-Dàher.  »  Tout  le  monde  ap- 
prouva son  avis;  car  les  troubles  étaient  alors  appaisés;  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  se  composait  de  dd/ieris ,  et  les  forteresses  avaient  pour  gouverneurs  des 
officiers  nommés  par  Melik-Said.  Kelaoun  n'avait  d'autre  but  que  de  fortifier  son 
autorité,  afin  de  pouvoir  changer  les  naïù  (gouverneurs)  et  réaliser  ensuite  les 
projets  de  son  ambition.  Son  conseil  ayant  été  universellement  accueilli,  on 
dressa  un  drapeau,  et  l'on  manda  Selamesch.  On  décida  que  l'émir  Kelaoun  au- 
rait le  titre  à'ataiek  du  prince,  et  serait  chargé  à  la  fois  du  commandement  des 
armées  et  des  soins  du  gouvernement.  On  amena  Selamesch,  qui  était  alors 
âgé  de  sept  ans  et  quelques  mois.  Toute  l'armée  s'engagea  par  serment  à  recon- 
naître ce  prince  pour  sultan,  et  Kelaoun  comme  atabek  des  armées.  Selamesch 
reçut  le  titre  de  Melik-Adel-Bedr-eddin.  L'émir  Izz-eddin-Aïbek-Afrem  fut  élevé  au 
rang  de  naïb-assaltanah ,  et  le  kadi-alkodat  Borhan-eddin-Khidr-ben-Hasan-Sin- 
djâri  fut  maintenu  dans  les  fonctions  de  vizir.  Cependant  les  troupes  de  Syrie, 
après  avoir  quitté  Belbeïs,  étaient  retournées  à  Damas.  Dans  la  ville  d'Alep  se 
trouvaient  alors  les  émirs  Izz-eddin-Azdemur-Alaï,  Kara-sonkor-Moêzzi,  Akousch- 
SchemsietBarlegou,  à  la  tète  d'environ  deux  mille  cavaliers.  Ces  généraux,  setant 
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rendus  à  Damas,  rencontrèrent  le  corps  d'armée  qui  revenait  de  Belbeïs.  Tous, 
d'un  commun  accord,  résolurent  d'élire  pour  leur  chef  l'émir  Akousch-Schemsi, 
et  d'arrêter  prisonnier  l'émir  Izz-eddin-Âzdemur,  naïb  de  la  Syrie.  Akousch  l'avait 
emmené  chez  lui;  mais  les  deux  émirs,  Azdemur-Alaï  et  Rokn-eddin-Hâlek,  étant 
entrés  dans  la  maison  d'Akousch,  enlevèrent  Azdemur,  le  conduisirent  à  la  cita- 
delle de  Damas,  et  le  remirent  entre  les  mains  de  l'émir  Alem-eddin-Sandjar,  le 
(lawadari,  naib  (gouverneur")  de  cette  forteresse. 

Lorsque  l'on  se  fut  entendu  pour  placer  à  la  tète  du  gouvernement  Melik- 
Adel-Selamesch  et  l'émir  Kelaoun'',  on  adressa  aux  habitants  de  la  Syrie  une  lettre 
qui  contenait  le  récit  de  cet  événement.  Les  deux  émirs  Djemàl-eddin-Akousch- 
Bâliili  et  Schems-eddin-Sonkor-djah-Kendji  arrivèrent,  apportant  la  formule  du 
serment,  qui  fut  prêté  par  tout  le  monde  à  Damas,  ainsi  qu'il  l'avait  été  en 
Egypte. 

Au  milieu  du  mois  de  Djoumada-premier,  le  kadi-alkodat  Sadr-eddin-Omar, 
fils  du  kadi-alkoihit  ïadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint-alaaz  fut  nommé  kadi- 
alkodat  Ae  l'Egypte,  en  remplacement  de  Taki-eddin-Mohammed-ben-Rezin,  qui 
venait  d'être  destitué.  Le  Xrt(//-rt/XWa/ Moèzz-eddin-Mounim-ben-Hasan-ben- 
Iousouf-Khatibi ,  le  hanefi,  perdit  également  sa  place,  aussi  bien  que  le  kadi- 
alkudat  Nefis-eddin-Abou'lberekat-lVlohammed  -ben-Mokhlis-  eddin-Hibet-allah- 
ben-Kemal-eddin-Abi'lsaâdat-Ahmed-ben-Schaker,  le  maleki;  mais  ce  dernier  fut 
ensuite  réintégré  dans  ses  fonctions.  Izz-eddin-Omar-ben-Abd-allali-ben-Omar. .  .  395 
Mokadessi,  fut  nommé  kadi  des  hanbalis.  L'émir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar 
fut  promu  au  rang  de  naïb-assaltanah  de  Damas,  et  il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville,  le  huitième  jour  du  mois  de  Djoumada-second,  accompagné  d'un  nom- 
breux cortège  d'émirs  et  de  soldats.  Il  fut  reçu  par  la  population  comme  aurait  pu 
l'être  un  souverain.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar,  le  ftfa(Vfl(/a/«,  fut  obligé  de  ijuitter 
la  citadelle,  pour  venir  remplir  les  fondions  de  .i'c//rtr/c/(inspecteui).  Le  diplôme 
qui  conférait  le  titre  de  naïb  fut  lu  le  vendredi,  dans  le  mnk.soimdi  du  klialib  (pré- 
dicateur), et  le  naïb  n'assista  point  à  celte  lecture. 

Le  neuvième  jour  de  Redjeb ,  ou  arrêta  prisonnier  Fath-eddin-Abd-allah-ben- 
Mohammed-Kaïserani,  vizir  de  Damas.  Ce  même  jour,  l'émir  Djemal-eddin- 
Akousch-Schemsi  fut  nommé  naïb-assaltatudi  d'Alep,  à  la  place  d'Aïdagdi-Kebli  ; 
cependant  l'émir  Kelaoun  commença  à  faire  mettre  en  prison  les  émirs  Ddhcris. 
Les  principaux  d'entre  eux  furent  arrêtés,  envoyés  dans  la  province  de  Gaur, 
jyi\,  où  on  les  incarcéra.  D'autres  Ddhcris,  en  grand  nombre,  furent  également 
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saisis,  et  jetés  en  foule  dans  les  prisons.  Kelaoun  donnait  ou  refusait  à  son  gré, 
brouillait  les  gens  ou  les  réconciliait,  nommait  aux  emplois  ou  destituait.  Le 
pouvoir  qu'exerçait  l'atabek  était  absolument  celui  d'un  souverain.  Comme  l'émir 
Baïsari  était  entièrement  livré  au  vin  et  au  jeu ,  l'atabek  Kelaoun  gouvernait  seul. 
Tout  occupé  de  préparer  son  élévation,  il  distribua  aux  mamlouks  des  sommes 
considérables,  et  les  attacha  ainsi  à  ses  intérêts.  Il  approcha  de  sa  personne  les 
Sdlehis ,  leur  donna  des  apanages  v^UUaJl,  et  promut  à  des  emplois  importants 
plusieurs  d'entre  eux,  qui  étaient  restés,  jusqu'à  cette  époque,  oubliés  et  négli- 
gés. Il  envoya  en  Syrie  quantité  d'émirs,  qui  furent  placés,  avec  le  titre  de  naib 
(gouverneurs),  dans  différentes  forteresses.  Il  rechercha  les  fils  de  ces  officiers, 
et  en  recueillit  beaucoup ,  qui  avaient  embrassé  divers  métiers  ou  des  professions 
mercantiles.  Quelques-uns  furent  employés  sur  mer,  d'autres  reçurent  une  solde 
fixe  lX>Us.,  et  recouvrèrent  ainsi  une  position  florissante.  En  les  attachant  à  ses 
intérêts,  Kelaoun  fortifiait  sa  puissance.  Enfin,  le  vingtième  jour  du  mois  de 
Redjeb,  ayant  convoqué  les  émirs,  il  leur  représenta  le  bas-âge  de  Melik-Adel, 
et  leur  dit  :  «  Vous  savez  très  bien  que  l'empire  ne  peut  subsister  s'il  n'est  gouver- 
«  né  par  un  homme  d'un  âge  fait.  »  Tous  tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  déposer 
Selamesch  :  ce  qui  fut  exécuté;  et  le  jeune  prince  fut  envoyé  à  Karak,  après  un 
règne  de  cent  jours,  durant  lequel  il  n'avait  eu  que  le  nom  de  souverain  ,  toute 
l'autorité  étant  exercée  par  \atabek  Kelaoun. 


APPENDICE. 


AVERTISSEMENT. 


Je  m'étais  proposé  de  continuer,  sans  interruption,  la  traduction  que 
j'ai  entreprise  de  V Histoire  de  Makrizi;  mais  une  réflexion  m'a  fait  chan- 
ger d'avis.  J'allais  commencer  l'histoire  d'un  règne  fertile  en  événements 
de  tout  genre,  le  règne  du  sultan  Melik-Mansour-Kelaoun.  Ne  pouvant, 
en  aucune  manière,  renfermer  dans  cette  partie  du  volume  toute  la  série 
des  faits  cpie  cette  période  renferme,  j'aurais  été  contraint  de  morceler 
cet  ensemble  curieux,  et  d'en  renvoyer  une  partie  au  tome  suivant.  J'ai 
cru  qu'il  valait  mieux  interrompre  momentanément  ma  traduction  ,  et 
remplir  le  reste  du  volume  par  des  morceaux  de  différents  genres,  mais 
qui  ont  tous  pour  objet  d'éclaircir  quelques  faits  contenus  dans  les  deux 
parties  du  volume.  I^a  première  partie  du  tome«econd  se  composera  des 
règnes  de  Melik-Mansour-Kelaoun  et  de  son  fils  Melik-Aschraf-Khalil.  I/a 
deuxième  partie  offrira  une  partie  des  événements  si  nombreux  ,  si  sin- 
guliers, qui  ont  rempli  le  règne  long  et  mémorable  de  Melik-Nâser-Mo- 
hanuned-ben-Kelaoun  ;  et,  suivant  toute  apparence,  le  troisième  volume 
sera  consacré  à  la  vie  de  ce  même  prince. 
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OBSERVA.TIONS  SUR  UN  HISTORIEN  ARABE. 


Dans  les  notes  qui  accompagnent  cette  histoire,  j'ai  souvent  eu  occasion  de 
citer  un  chroniqueur  arabe,  que  j'ai  désigné  sous  ce  nom:  le  prétendu  Hasan- 
ben-Ihrahim.  D.  Berthereau  avait  en  effet  admis  comme  certain  que  l'auteur 
d'une  histoire  arabe  qui  fait  partie  des  manuscrits  non  catalogués,  portait  le 
nom  de  Hasan-ben-Ibrahim.  Si  l'on  consulte  l'exemplaire  uniqu  e,  qui  se  trouve 
sous  nos  yeux,  on  lit, au  premier  feuillet,  ces  mots:  ,^_^!j  j_),[jx)t  >"L=^  w^LilT 

jiiU!  .--=,.  JUt  j.U^l  «  L'ouvrage  intitulé  Djami-attawarikh  (la  collection  des 
«  chroniques) composé  par  le  savant  Imam,  Hasan-laféi.  »  Dans  la  courte  préface 
qui  suit  immédiatement  le  titre,  l'auteur  nous  apprend  qu'il  a  compilé  ce  re- 
cueil historique,  d'après  les  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  pour  le  sultan  Me- 
lik-Mansour-Seïf-eddin-Relaoun  ;  qu'il  l'a  commencé  à  l'année  621 ,  et  lui  a  donné 
pour  titre  :  i^!i_,"^!  ^!iJtj  «Lj-Lsr'tj  ^^\  jS':>  J,  hj^\  ^;'y^'  ^W-  "  Collec- 
«  lion  des  chroniques  de  l'Egypte,  où  se  trouvent  rapportés  les  événements  qui 
«  concernent  les  rois,  les  khalifes  et  les  sultans  de  l'Islamisme.  »  A  la  fin  du  vo- 
lume, on  trouve  une  note  conçue  en  ces  termes  :  (^— =>-  ,0^^'  "^y  ^  jé^^  J^ 

^_x; .j  <t-Ji'  Li-  J,'jJt  (VjJ'  J,  'L.jifs^^  _y^  >.jXJi  jj^_5  J,I-»J'  iJJI  «Li  ^!  AJ  Î-Jji  ^ 

ïjL,:;-,^  «  Voilà  ce  que  dit  l'être  qui  a  besoin  de  la  protection  de  son  seigneur, 
«  l'écrivain  Hasan-ben-lbrahim-ben-Mohammed-Iaféï,  auteur  de  cet  ouvrage  : 
a  C'est  ici  que  se  termine  notre  récit.  Dans  le  cas  où  d'autres  événements  vien- 
«  draient  à  notre  connaissance,  nous  les  ajouterons  à  notre  histoire,  par  forme 
«  d'appendice,  s'il  plaît  au  Dieu  Très-Haut.  Ce  livre  a  été  transcrit  dans  la  ville 
»  de  Misr  qui  est  sous  la  sauve-garde  de  la  religion  sublime,  l'an  679.  » 

Ces  détails,  qui  paraissent  bien  précis,  bien  authentiques,  semblent  de  na- 
ture à  ne  laisser  aucun  doute,  tant  sur  le  nom  de  l'auteur  que  sur  le  titre  de  l'on- 
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viage;  el,  cependant,  il  n'y  a  pas  dans  tout  cela  un  seul  mot  qui  ne  soit  une 
imposture.  Le  premier  feuillet,  placé  en  tête  du  volume,  et  qui  renferme  le  titre 
et  la  préface,  a  été  évidemment  ajouté  par  une  main  beaucoup  plus  moderne 
que  celle  qui  a  copié  le  reste  du  volume.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  le  pro- 
priétaire du  manuscrit,  voulant  vendre  d'une  manière  plus  avantageuse  un  vo- 
lume incomplet,  y  a  cousu  un  titre,  une  préface  qu'il  a  écrits  lui-même,  sans 
trop  s'embarrasser  si  les  détails  contenus  dans  cette  préface  pouvaient  s'accorder 
avec  les  assertions  de  l'auteur.  La  dernière  page  du  livre  a  été  aussi  ajoutée  à 
une  époque  également  récente,  dans  le  même  but,  avec  la  même  intention;  en 
sorte  que  la  noie  finale  n'a  pas  plus  d'authenticité  que  la  préface;  les  faits  con- 
tenus dans  lu  ne  et  dans  l'autre  doivent  être  regardés  uniquement  comme  le  produit 
de  la  cliarlatanerie,  d'une  fourberie  maladroite,  et  ne  sont  pas  de  nature  à  inspirer 
la  plus  légère  confiance.  Les  récits  de  l'auteur  lui-même  donnent  un  démenti 
complet  à  tout  ce  qui  se  trouve  rapporté  dans  la  préface  et  dans  la  note  finale. 
Dès  le  commencement  du  volume  (i)  l'écrivain  indique  des  événements  qu'il  avait 
racontés  parmi  ceux  de  l'année  précédente,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  le  manuscrit  ;  donc  l'histoire  ne  commençait  pas  réellement  avec  l'année  62 1 . 
Plus  bas  (a)  l'auteur,  rappelant  la  fuite  du  sultan  Djelal-eddin-Mank-berni,  nous 
avertit  qu'il  a  donné  l'histoire  de  ce  fait  mémorable  à  l'année  617  de  l'hégire. 
Plus  loin  (3)  il  cite  les  trois  historiens,  Nowaïri,  Bibars  et  Abou'lféda  ■XijW  ^  .Ij'  (4) 

(jui  tous  ont  écrit  dans  le  huitième  siècle  de  l'hégire.  Ailleurs  (5)  il  s'e.vprime  en 
ces  termes  :«  Djinghiz-Khan  commença  à  paraître  sur  la  scène  du  monde,  l'an  Snq 
«  de  l'hégire,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  »  Il  atteste  (6)  qu'il  a  rapporté  en  dé- 
tail la  vie  du  sultan  Ala-eddin-Khavvarizm-schah ,  père  de  Djelal-eddin.  Il  ren- 
voie (7)  à  ce  qu'il  a  dit  des  événemenis  de  l'année  585.  Parlant  de  la  durée  du 
règne  de  la   dynastie  des  khalifes   Abhassides  (8),   il   s'exprime  en   ces   mots  : 

1  ^  V..-  )  ^ 

6)3!  ^L)  —iLïJl  AjI  J,  iju:=j^  J,  >^Oi>   «  Le   premier  prince  de   cette  dynastie    fut 

(i)  Fol.  '2,  v".  .  (5)  Fol.  20  vo. 

(2)  Fol.  5  v".  (6)  Fol.  42  V". 

(3)  Fol.  1 1  r°  et  v°.  (7)  Fol.  83  v°. 

(4)  Fol.  17  r"  24  v°.  (8)  Fol.  147  v°. 
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«  Âbd-allàh-SaffLih ,  t|iii  fui  reconnu  pour  khalife  l'an   i32,  ainsi  que  je  lai  ra- 

„  conlé La  durée  totale  de  la  domination  de  cette   famille  compose  une 

«  période  de  cinq  cent  vingt-quatre  ans.  Vers  l'an  /|5o,  à  l'époque  de  Besasiri, 
«  les  Âbbassides  perdirent,  durant  une  année  et  quelques  mois,  la  souveiaineté 
«de  l'Irak;  après  quoi,  ils  recouvrèrent  leur  ancienne  puissance.  C'est  ce  que 
«  nous  avons  raconté  tout  au  long,  en  traitant  la  vie  du  khalife  Kaim-bi-amr- 
«  allah.  »  Il  ajoute  (i)  qu'il  a  exposé  en  détail  le  récit  de  la  destruction  des  Pha- 
timites  par  les  Aioubites.  Ailleurs  (2),  il  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  con- 
quêtes du  célèbre  Saladin.  Il  fait  observer  (3),  comme  un  fait  remarquable,  que 
la  troisième  prophétie ,  c'est-à-dire  le  règne  des  premiers  successeurs  de  Mahomet, 
a  duré  trente  ans;  «c'est  ce  que  nous  avons  exposé,  dit-il,  dans  les  Preiwes  de 
«  la  prophétie.  »  i^J!  ^^i  J,  U^^j  L/ Le  morceau  indiqué  ici  peut  avoir  formé 
un  ouvrage  particulier.  Peut-être  aussi,  et  la  chose  est  fort  probable,  ce  titre 
désigne,  non  pas  un  traité  composé  ex  professa,  mais  un  chapitre  qui  faisait 
partie  d'une  grande  composition  historique,  et  dans  lequel  l'auteur,  après  avoir 
raconté  les  événements  de  la  vie  de  Mahomet,  s'attachait  à  démontrer  la  réahté 
des  titres  qui  devaient  assurer  à  ce  personnage  célèbre  la  qualité  de  prophète. 

Les  détails  que  je  viens  de  rassembler  prouvent  évidemment  que  la  chronique 
qui  est  sous  nos  yeux  ne  constitue  pas  un  ouvrage  complet,  où  l'auteur  avait 
eu  pour  but  de  recueillir  les  faits  de  l'histoire  musulmane,  depuis  l'année  621 
de  l'hégire;  mais  que  c'est  une  portion  d'une  vaste  composition,  où  les  annales 
de  l'empire  des  Musulmans  étaient  exposées  avec  les  plus  grands  détails,  en  re- 
montant jusqu'à  la  naissance  de  Mahomet,  et  peut-être  même  à  des  époques  bien 
antérieures.  H  est  facile  de  démontrer  que  l'ouvrage  ne  devait  point  s'arrêter  à 
l'année  678  de  l'hégiie.  L'auteur  (4)  donnant  le  récit  des  événements  qui  concer- 
nent la  ville  de  Tunis,  pousse  cette  histoire  jusqu'à  l'an  721  (de  J.-C.  i32i). 
Parlant  (5)  de  l'émii'  Baidera,  qui,  après  avoir  assassiné  le  sultan  Melik-Aschraf- 
Khalil,  l'an  Gqj  de  l'hégire  (de  J.-C.  1293),  et  usurpé  lui-même  la  couronne, 
ne  la  conserva  que  la  moitié  d'un  jour,  et  perdit  à  la  fois  le  trône  et  la  vie,  ajoute 
«  c'est  ce  que  je  raconterai  plus  bas.  »  Ailleurs  (6),  l'écrivain  nous  apprend  que, 
dans  l'année  769  de  l'hégire  (de  J.-C.  i357),  le  sultan  Melik-^'àser-Hasan ,  fils  de 

(1)  Fol.  147  v°.  (4)  Fol.  126,  127. 

(2)  Fol.  196  v".  (5)  Fol.  ^al  r°. 
{■>,)  Fol.  148  r".  (6)  Fol.  56r°. 
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Melik-Nâser-Moliammed-ben-Kelaoïin  fit  conslruire  dans  la  ville  du  Caire,  au  bas 
du  château  de  la  Montagne,  un  collège  plus  vaste  que  celui  de  Mostanser;  et  il 
ajoute  qu'il  racontera  cette  fondation  ,  à  l'époque  où  elle  eut  lieu.  L'auteur,  bien 
loin  d'avoir  flori  sous  le  règne  de  Melik-Mansour-Kelaoun,  c'est-à-dire  entre  les 
années  678  et  689  de  l'hégire,  ne  vint  au  monde  que  vers  la  fin  du  huitième 
siècle  de  cette  ère.  En  effet,  parlant  de  l'ouvrage  intitulé  Kitab-romouz-alkou' 
noiiz  ( I ),  j^_;lJo !  ;^ ,  ^bf  «  Le  livre  des  énigmes  des  trésors,  »  qui  a  pour  auteur 
Seïf-eddin-Amedi ,  il  ajoute  :  <f  .l'ai  lu  ce  livre,  en  présence  de  l'imam  Schems-eddin- 
«  Mohammed,  fils  du  scheïkh  Ibrahim-Maràghi-Zàhidi,  dans  les  contrées  du 
«  nord  iJL^I.ilUI  ^,  vers  l'année  783.  »  D'après  cette  expression,  les  contrées 
du  nord,  on  peut  croire  que  l'auteur  n'était  originaire  ni  de  l'Egypte  ni  de  la 
Syrie,  mais  qu'il  avait  pris  naissance  dans  l'Asie-Mineure. 

INotre  écrivain  (a),  racontant  l'incendie  qui  consuma  la  tour  de  Damas,  l'an 
646  de  l'hégire,  ajoute  :  «  Un  événement  semblable  eut  lieu  au  mois  de  Schaban 
«de  l'année  794.  Le  feu  commença  à  la  porte  de  l'Horloge  o'^l—Jt  w^l-j  ; 
a  je  me  trouvais  alors  à  Damas ,  où  j'avais  accompagné  le  mnh  Soudoun-Torontai , 
«  qui  succédait  à  Mouta,  le  dawùdar.  v  Rappellant.fS)  que  le  sultan  Melik-Kâmel 
avait  fait  construire  une  maison  appelée,  de  son  nom,  Kàmelieh,  et  qui  était 
destinée  à  l'exposition  des  traditions  musulmanes  0--jJ^:sJ|  .b,  il  ajoute  :  «  De  nos 
«jours,  Melik-Dâher-Barkok  a  fait  élever,  vis-à-vis  de  cet  édifice,  le  collège  des 
«  hanefis.  »  Lorsqu'il  traite  de  l'élévation  des  maralouks  sur  le  trône  de  l'E- 
gypte (4),  il  emploie  les  expressions  suivantes  :«  Jusqu'aujourd'hui,  c'est-à-dire 
n  jusqu'à  l'année  832,  onze  de  ces  princes  ont  porté  la  couronne.  »  Ailleurs  (5), 
il  fait  mention  du  tombeau  de  Djelal-eddin-Kounawi,  situé  dans  la  ville  de  Kou- 

niah;  puis  il  ajoute  :  «  J'y  suis  allé  en  pèlerinage,  l'an  huit  cent ^j  -^;3 

AjL^lv', iu.    Outre  le  grand  ouvrage  "historique,  dont  un  long  fragment  se 

trouve  sous  nos  yeux,  l'auteur,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  (6),  avait 
écrit  une  continuation  de  l'histoire  composée  par  Schehab-eddin-Abou-Schamah. 
On  voit,  par  ces  détails,  c|ue  notre  auteur  était  né  vers  la  fin  du  huitième  siècle 
de  l'hégire,  el  que  ce  fut  dans  le  siècle  suivant  qu'il  se  montra  comme  histo- 
rien, et  composa  des  ouvrages  d'une  grande  importance.  Il  se  trouvait  ainsi  con- 

(i)  Fol.  56  v°.  (4)  Fol.  lao  r». 

(2)  Fol.  106  r".  (5)  Fol.  21.',  r". 

(3)  Fol.  70  r».  (6)  Fol.  78  r°. 
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temporain  cleMakiizi,  Abou'Imaliâsen  ,  Kotb-eddin-Viui ,  Ebn -Kadi-Scliohbah, 
et  aulies  chroniqueurs,  dont  les  productions  volumineuses  et  estimables  sont 
encore  aujourd'hui  sous  nos  yeux.  Mais  quel  était  cet  historien  ?  Quel  fut  son 
son  nom,  son  pays?  C'est  un  problème  que  je  n'ai  pu  résoudre,  et  sur  lequel  je 
ne  saurais  même  offrir  une  conjecture.  Tout  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  que  le 
long  chapitre  historique,  sur  lequel  j'ai  appelé  l'attention  de  mes  lecteurs,  ne 
fait  partie  d'aucune  des  grandes  collections  que  j'ai  eu  occasion  de  consulter,  et 
dont  les  auteurs  nous  sont  connus. 


NOTICE  SUR  LA  VIE  D'EBN-KHÂLLIKAN. 


Makrizi  ayant ,  dans  plusieurs  passages  de  son  histoire,  nommé  le  chroniqueur 
arabe  Ebn-Khallikan,  j'ai  cru  que  je  devais  recueillir  ici  les  faits  qui  concernent 
la  vie  de  cet  écrivain  estimable. 

Schehab-eddin-Âhmed-ben-Mohammed-ben-Ibrahim-ben-Abi-Bekr-ben-Khalli- 
kan-Barmeki,  le  schaféï,  appartenait  ou  prétendait  appartenir,  ainsi  que  l'indique 
son  surnom,  à  l'illustre  et  malheureuse  famille  des  Barmécides.  Sa  mère  descen- 
dait d'Ebn-Aïoub,  le  compagnon  de  l'imam  Abou-Hanifah  (i).  Il  vint  au  monde, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  dans  la  ville d'Arbel,  le  jeudi,  onzième  jour 
du  mois  de  Rebi-second,  l'an  608  de  l'hégire  (  1 2 1 1  de  J.-C).  Deu.\  ans  après  (2), 
il  perdit  son  père  qui  était  professeur  au  collège  de  iModaffer-eddin ,  à  Arbell. 
Vers  l'an  620  (3),  l'auteur,  comme  il  le  dit,  étant  encore  enfant  ^,^  Ul,  se  trou- 
vait dans  sa  ville  natale.  Il  semble  qu'il  avait  déjà  fait,  pour  ses  études,  un 
voyage  à  Âlep,  où  il  se  trouvait  en  l'année  619  (4)-  -^lais  cette  date  est,  je  crois  , 
fautive,  et  il  faut  y  substituer  celle  de  629.  Le  désir  de  s'instruire  lui  fit 
quitter  momentanément  sa  patrie;  vers  la  fin  de  l'année  626,  il  se  rendit  à 
Alep,  où  il  rencontra  le  célèbre  historien  Izz-eddin-Ebn-alathir  (5).  Celui-ci, 
qui  avait  contracté  des  relations  fort  intimes  avec  le  père  de  notre  auteur,  se 

(i)  Maa.  73o,  fol.  iiG  r°.  (4)  Fol.  284  r°. 

(2)  Fol.  18  r".  (5)  Ibid,  fol.  195  r°,  474  v". 

(3)  Fol.  59  r°. 
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fit  un  devoir  de  témoigner  au  fils  de  son  ami  une  extrême  bienveillance.  Mais 
laissons  notre  auteur  exposer  lui-même  les  motifs  de  son  voyage,  et  l'emploi 
qu'il  fit  de  son  temps  (i).  «Je  me  rendis  à  Alep,  dit-il,  dans  Tintenlion  de  me 
«  livrer  à  l'élude  des  sciences.  J'arrivai  dans  celte  ville,  le  mardi,  premier  jour 
«  du  mois  de  Dhou'lkadali ,  l'an  626.  Alep  était,  à  cette  époque,  la  capitale  de 
«  l'Orient;  on  y  voyait  une  affiuence  de  savants,  qui  se  livraient  à  des  travaux 
«approfondis.  Le  scheikh  Mouwaffik-eddin  était  le  chef  des  littérateurs,  et  per- 
«  sonne  ne  pouvait  lui  disputer  la  prééminence.  Je  commençai  à  suivre  ses  le- 
ci  çons.  Il  les  donnait,  l'après-midi,  dans  le  maksuurali  septentrional  de  la  prin- 
«  cipale mosquée;  et, entre  les  deux  prières,  dans  le  ijiiedrcscli)  collège  Rewahieh. 
«  Il  était  enlouié  d'un  cortège  d'hommes  distingués  et  èminents,  qui  ne  quittaient 
«  point  sa  société,  et  s'y  trouvaient  constamment  aux  heures  des  leçons.  Je 
«  commençai  par  étudier  l'ouvrage  intitulé  Moulnii  =^U!,  qui  a  pour  auteur 
«  Ebn-Djinni;  j'en  lus  la  plus  grande  partie  en  présence  de  Mouwaflik-eddin ,  ce 
«  qui  ne  m'empêchait  pas  de  suivre  les  leçons  des  autres  professeurs.  J'arrivai 
«  ainsi  à  la  fin  de  l'année  G27.  Je  n'avais  point  terminé  ma  lecture,  que  j'achevai 
«  sous  lui  autre  maître,  [)ar  suite  d'une  circonstance  qui  rendit  ce  changement 
«  nécessaire.  »  Parlant  ensuite  du  célèbre  kadi  et  historien  (2)  Abou'Imahâsen. 
Behâ-eddin-Ebn-Scheddad,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «Il  existait  entre 
«  ce  kadi  et  mon  père  une  liaison  intime,  une  amitié  bien  sincère,  qui  dataient  de 
«  l'époque  où  tous  deux  avaient  fait  leurs  études  dans  la  ville  de  Mausel 
«  (Mosul).  Lorsque  je  me  rendis  auprès  de  lui ,  mon  frère  était  ariivé  peu  de  temps 
«  avant  moi.  Le  sultan  Melik-Moaddam-Modafier-eddin-Abou-Said-Koukbouri-ben- 
«  Ali  écrivit,  à  notre  sujet,  une  lettre  très-obligeante,  et  dans  Ia(|uelle  il  disait  : 
«  Tu  sais  ce  ([ui  concerne  ces  deux  enfaiis;  f[uc  ce  sont  les  fils  de  Ion  frère  el  du 
«  mien.  Je  n'ai  donc  nul  besoin  de  te  les  reconuiiander  d'une  Miaiiicic  prcss.uilc. 
«  Le  kadi  Abou'Imahâsen  nous  reçut  avec  une  distinction  imiliculièrc,  nous  tè- 
«  moigna  une  extrême  bienveillance,  et  nous  en  donna  toutes  les  preuves  qui  étaient 
<i  en  son  pouvoir.  Il  nous  fit  loger  dans  son  incdreseh  (collège),  nous  assigna  la  plus 
«  forte  gratification.  Il  nous  plaça  parmi  les  élèves  plus  âgés,  malgré  notre  grande 
«jeunesse,  el  quoique  nous  fussions  seulement  au  début  de  nos  études.  Nous  ne 
«  cessâmes  de  résider  auprès  de  cel  honmie  vénérable,  jusqu'à  répo(|ue  de  sa  mort. 
«  Il  n'y  avait  alors  dans  le  collège  aucune  chaire  ^..i  de  science.  Lui  seul  rc  luplis- 

(i)  Man.  730,  fol.  h'jK  v".  (»•)  F"'-  h^^  v°,  .',8a  1°. 
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«  sait  en  personne  les  fonctions  de  nuidcrris  (professeur);  mais  il  était  alors  ex- 
ce  tréniement  âgé,  et  ne  se  remuait  qu'avec  peine.  S'étant  réservé  les  leçons  et  leur 
«  distribution,  il  avait  établi  ({MaAre  faliihs  d'un  grand  mérite,  pour  faire  la  fonc- 
«  tion  de  moïd  (répétiteurs),  et  les  élèves  étudiaient  sous  eux.  Moi  et  mon  frère 
«  nous  lisions  sous  les  yeux  du  scheïkli  Djemal-eddin-Abou-Bekr-Mahâni,  attendu 
«  qu'il  était  natif  de  notre  ville,  et  avait  été  le  compagnon  d'études  de  notre  père. 
«  Mais  ce  maître  étant  venu  à  mourir,  le  troisième  jour  du  mois  de  Schewal,  de 
u  l'année  627,  je  m'adressai  au  scbeïkli  Nedjm-eddin-Abûu-Abd-allab-Mobammed> 
«  connu  sous  le  nom  d'Ebn-alkbabbaz-Mauseli,  et  qui  était  alors  inuderris  (pro- 
«  fesseur)  du  medreseh  (collège)  Seïfieb;  je  lus  sous  ses  yeux  une  bonne  partie  de 
«  l'ouvrage  intitulé  IVadjiz  y^yi\ ,  composé  par  Gazâli:  »  Nous  ne  savons  pas 
combien  de  temps  il  séjourna  en  Syiie;  mais  nous  apprenons,  par  le  témoi- 
gnage de  noire  auteur  (i),  que  l'an  632  ,  il  était  de  retour  à  Arbel,  puisque,  cette 
même  année,  il  suivit  les  leçons  ày\  fakih  (jurisconsulte)  Abou-Amrou-Otbman... 
Scliebrwerdi,  connu  sous  le  nomd'Ebn-Sàleb-Sarkbàni,  et  surnommé  Taki-eddin- 
Fakili  ;  mais  il  parait  qu'il  y  résidait  depuis  plusieurs  années  :  car  il  se  plait  à  re- 
connaître (2)  les  obligations  importantes  qu'il  avait  à  Modaffer-eddin ,  gouver- 
neur d'Arbel.  Or,  cet  bomme  distingué,  sur  le  mérite  duquel  notre  auteur  donne 
des  détails  étendus  et  dictés  par  la  reconnaissance  (3),  était  mort  l'an  63o. 
ElMi-Kliallikan,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  avait  fait  plus  de  dix  fois  le 
voyage  d'Arbel  à  Mausel  (Mosul)  (4),  attiré  par  la  baute  réputation  d'Abou'lfatab- 
Daïa-eddin ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn-alatbir,  frère  de  l'historien  dont  il  a 
été  question  plus  baut,  qui  résidait  dans  celte  dernière  ville.  Mais,  par  une 
fatalité  singulière,  il  ne  put  jamais  rencontrer  cet  homme  célèbre,  qu'il  avait  tant 
à  cœur  de  connaître. 

Bientôt  après,  Ebn-Khallikan  reprit  la  route  de  la  Syrie,  et  abandonna  Arbel, 
qu'il  ne  devait  plus  revoir  :  card  nous  apprend  lui-même  que,  dans  l'année  633, 
il  se  trouvait  à  Damas  (5).  Ce  fut  là  qu'il  vit  les  deux  princes  Melik-Aschraf  et 
Melik-Kâmel,  qui,  chaque  jour  du  mois  de  Ramadan,  montaient  à  cheval  pour 
aller  jouer  à  la  paume  dans  le  meïdan-akhdar  (  l'hijjpodrome  vert).  Il  séjourna  près 
de  dix  ans  en  Syrie;  après  quoi,  il  se  rendit  en  Egypte  (6).  Ainsi  qu'il  nous  l'ap- 

(i)  Man.  730,  fol.  178  r".  (4)  Fol.  383  r°. 

(2)  Fol.  238  r".  (5)  Fol.  370  v<>. 

(3)  Fol.  236  v°,  23:  '■"  et  v°.  (6)  Fol.  383  r". 
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prend  lui-même  (i),  ce  fut  l'an  635  qu'il  abandonna  le  séjour  d'Âlep,  et  prit  la 
route  de  l'Egypte.  Là,  son  mérite  ne  larda  pas  à  être  universellement  appiécié  ; 
et  il  fut  choisi  pour  remplir,  dans  la  ville  du  Caire,  les  fonctions  de  tiaïb  (subs- 
titut) (2)  du  kadi-alkodat  Bedr-eddin-Abou'lmahâsen-Iousouf-ben-Hasan  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  kadi-Sindjar  .Lsr^  c^'-?»  I^ii  avait  sous  sa  juridiction 
l'Egypte  entière.  11  paraît  qu'il  remplissait  cette  place  importante  dès  l'année  645. 
C'est  ce  qui  résulte  d'une  petite  anecdote,  dont  lui-même  nous  a  conservé  le 
récit  (3)  :  «  Notre  ami,  Djemal-eddin-Mahmoud-ben-Abd-Arbeli ,  homme  lettré, 
«  qui  excellait  dans  la  musique  et  dans  plusieurs  autres  arts,  vint  nie  faire  visite, 
«  au  Caire,  pendant  un  des  mois  de  l'année  645,  dans  le  lieu  destiné  à  rendre  la 
«  justice,  et  s'assit  un  moment  auprès  de  moi.  J'étais  assiégé  d'une  foule  nom- 
«  breuse  de  plaideurs,  qui  venaient  me  soumettre  leurs  affaires.  Djemal-eddin 
«  se  leva  et  sortit.  Mais,  bientôt  après,  je  vis  arriver  son  page,  qui  me  présenta 
«  un  papier,  sur  lequel  étaient  écrits  les  vers  suivants  : 

^lSi\  LJ  L^_u-,Ls-  oJ-j'    ^^y?-^;  >5->-5'  Jr-l'  hr^Si 

«  O  mon  Seigneur,  ô  toi  dans  l'existence  duquel  la  fortune  nous  a  montré  ce 
«  qu'elle  a  de  plus  beau; 

«  J'ai  fait,  vers  ta  demeure,  un  pèlerinage  d'affection ,  non  pas  celui  que  pres- 
«  crit  l'Islamisme. 

«  J'ai  fait  arrêter  ma  monture  à  la  porte  du  sanctuaire  auguste;  mais  elle  a 
«  disparu ,  et  on  l'a  enlevée. 

«  Au  moment  où  je  la  cherche,  j'adresse  des  vers  à  celui  fjui  est  l'imam  (^  le 
«  coryphée)  de  la  poésie. 

«  Puisque  nos  montures  étaient  ariivées  jusqu'à  Mohammed,  il  leur  était  in- 
«  terdit  de  paraître  aux  yeux  des  autres  honnnes.  » 

«  Lorsque  j'eus  lu  ces  vers,  je  demandai  au  page  ce  qui  s'était  passé;  il  m'apprit 

(i)  Fol.  /,83  v».  (3)  Fol.  80  v". 

(a)  Fol.  /.Sv  v°. 
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«  que  son  maître,  au  moment  où  il  m'avait  quitté,  n'avait  plus  retrouvé  ses  san- 
«  dales,  que  l'on  venait  de  lui  dérober.  Je  fus  enchanté  de  l'allusion  que  conlien- 
«  nent  ces  vers.  En  effet,  les  Arabes  comparent  souvent  une  chaussure  à  une  mon- 
«  lure.  Toutefois,  lorsque  je  revis  Djemal-eddin ,  je  lui  fis  observer  que  je  me 
«  nommais  Ahmed  et  non  pas  Mohammed.  »  il  me  répondit  «  qu'il  le  savait  bien; 
«  mais  que  ces  deux  noms  étaient  identiques.  »  Ebn-Khallikan  avait  contracté 
une  liaison  étroite  avec  un  personnage  distingué,  Abou'lhasan-Iahia,  surnommé 
Ebn-Matrouli,  qui  remplit  successivement  les  fonctions  de  vizir  et  d'autres  em- 
plois importants,  à  la  cour  de  Melik-Sâleh-Nedjm-eddin-Aïoub  (i).  Il  le  voyait 
assidûment,  autant  du  moins  que  pouvait  le  lui  permettre  la  place  judiciaire 
qu'il  exerçait  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  L'an  647  (2),  notre  auteur  eut 
des  relations  d'amitié  avec  un  poète,  nommé  Ebn-Zouwaïtinah,  qui  était  arrivé 
au  Caire,  chargé  d'une  mission  de  la  part  du  prince  de  Hems.  L'année  suivante  (3), 
il  eut  un  songe,  dont  lui-même  a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir,  et  dans 
lequel  il  s'imagina  avoir  eu  un  entretien  avec  le  célèbre  grammairien  Abou-Ali- 
Hasan-Fârosi,  qui  avait  vécu  trois  siècles  avant  l'époque  où  florissail  notre  auteur, 
et  avait  été  Fami  du  poète  Motanebbi.  L'an  649,  il  eut  également  un  songe  remar- 
quable, et  sur  lequel  il  donne  quelques  détails  (4).  Ebn-Khallikan  semblait  avoir 
adopté  l'Egypte  pour  sa  seconde  patrie,  et  oublié  complètement  Arbel,  le  lieu 
de  sa  naissance.  11  vivait  paisiblement  au  Caire,  partageant  tout  son  temps  entre 
les  fonctions  judiciaires,  des  études  profondes,  et  la  composition  de  savants 
ouvrages,  lorsqu'il  fut  nommé  aux  fonctions  éminentes  de /iWi-a/AWrt^(kadi-su. 
prême)  de  la  ville  de  Damas.  Si  l'on  en  croit  le  témoignage  d'Abou'lmahâsen  dans 
son  Manhcl-sàft  (5)  ,  l'élection  d'Ebn-Khallikan  eut  lieu  l'an  667.  Notre  auteur 
partit  du  Caire  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dhou'Ihidjah ,  et  arriva  à  sa 
destination  le  troisième  jour  de  Moharrem  de  l'année  suivante.  Mais  ces  dates 
sont  visiblement  fautives,  et  ne  peuvent,  en  aucune  manière,  s'accorder  avec 
les  autres  époques  indiquées  par  le  même  auteur,  il  paraît  qu'il  s'était  aperçu  de 
sa  méprise  :  car,  dans  sa  Chronique  d'Egypte  (6),  il  assure  qu'Ebn-Khallikan  fut 
promu,  pour  la  première  fois,  au  rang  de  kadi-aikodat  de  Damas,  vers  l'année 
660   ^JUI  .ijjow  yj,;  mais  tous  les  autres   historiens,   Nowaïri  (7),  Hasan-ben- 

(i)  Fol.  437  r"  et  v".  (5)  Tom.  !,  inan.  arabe  747,  fol.  101  v°. 

(2)  Fol.  371  V».  (6)  Man.  arabe  6G3,  fol.  18  r°. 

(3)  Fol.  77  v°.  (7)  Man.  d'Asselin,  fol.  10  v". 

(4)  Fol.  3oo  v°. 
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Omar  (i),  Djemal-eddin-ben-Wâsel  (2),  Makrizi  (3),  Abou'Iféda  (4),  le  prétendu 
Hasan-ben-Ibrahim  (5),  notre  écrivain  kn-même  (6),  et  l'auteur  anonyme  de  sa 
vie  (7),  attestent  unanimement  que  l'année  65g  fut  l'époque  de  la  nomination 
d'Ebn-KlialIikan.  Au  moment  où  il  fut  appelé  pour  remplir  ces  fonctions  émi- 
iientes,  il  n'y  avait,  j)our  toute  la  Syrie,  qu'un  kadi-((lko(lat ,  qui  exerçait  sa  ju- 
ridiction depuis  la  frontière  de  l'Egypte  jusqu'à  celle  de  l'Asie-Mineure.  3Iais, 
bientôt  après  (l'an  663},  un  ordre  émané  du  sultan  Bibars  créa,  pour  la  ville  de 
Damas,  quatre  kadi-alkodat ,  qui  devaient  représenter  chacune  des  quatre  sectes 
oitbodoxes,  tandis  que,  avant  cette  époque,  les  kadis  des  hanbalis,  des  malekis, 
des  banefis  étaient  simplement  les  ««/Z»  (substituts)  de  celui  des  scliaféïs.  Après 
avoir  rempli  durant  dix  années  les  bautes  fonctions  dont  l'avait  investi  la 
confiance  de  son  souverain,  Ebn-Kliallikan  fut  destitué  l'an  669,  et  retourna  au 
Caire,  où  il  séjourna  environ  sept  années,  donnant  des  leçons  publiques,  dans  le 
rnedreseh  (collège)  Fakbrieb  (8),  et  consacrant  le  reste  de  son  temps  à  la  rédac- 
tion de  ses  travaux  littéraires  et  historiques.  Si  l'on  en  croit  Abou'lmahàsen  (9), 
ce  fut  à  cette  époque  qu'il  remplit  les  fonctions  de  luiïù  (substitut)  du  kadi-al- 
kodat Dedr-eddin-Sindjâri.  Mais  cette  assertion  est  refutée  par  le  témoignage 
même  de  notre  auteur,  qui  assure  avoir  exercé  cet  emploi  vingt  ans  avant  la  date 
indiquée  par  Abou'lmahàsen. 

Ce  fut  à  l'époque  où  Ebn-Khallikan  remplissait  les  fonctions  de  naib  du  kadi 
Sindjàri  (10),  que  l'on  vit  surgir,  au  Caire,  un  procès  littéraire,  d'un  genre  assez 
bisarre.  Deux  poètes,  Scheliàb-eddin-Abou-Abd-allah-Moliannned,  connu  sous 
le  nom  d'Ebn-alkhaïmi,  et  Nedjm-eddin-Ebn-Israïil,  réclamèrent  une  pièce  de 
vers,  dont  chacun  s'attribuait  la  composition.  Après  des  disputes  interminables, 
les  deux  rivaux  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  célèbie  poète 
Omar-Ebn-Fâred.  Celui-ci,  ayant  examiné  l'affaire  avec  une  attention  scrupu- 
leuse, et  ayant  mis  les  deux  concuirents  aux  prises,  prononça  en  fa\cur  d'I^bii- 
alkhaïmi.  Ebn-Israïil,  dépité,  quitta  aussitôt  l'Egypte,  et  se  relira  en  Syrie.  Ebn- 

(i)  Mail,  araljc  688,  fol.  91  v".  (8)  Tydeman  ,  Spcciincn  philotogicum,  paj;.  fia. 

(2)  Kdincl,  lOTii.  VU,  pag.  'i!\i.  (9)  Manliel-sâji  loc.  laud. 

(3)  Soliiuli ,  tom.  I,  p.  285.  (10)  iNovairi,  m.  d'Asbelin,  fol.  i35  v"  et  suiv.; 

(4)  Annales,  tom.  V,  pag.  G28.  Aliou'lmaliàscn,  Manhcl-uifi ,  toiii.  IV,  iiinn.  780, 

(5)  Mail,  non  catalogue,  fol.  iG(j  1".  f.  i(i3  ul  suiv.;  Histoire  d'Egypte,  ni.  663,  f.  21  r°; 

(6)  Mail.  7')0,  fol.  5i3  1".  .Soiouli,   Anlhologie  arabe,  nian.  i568,  f.  7  v". 

(7)  Tvtieniaii,  Spécimen  philulogicum,Y)n'^.  60. 

r  {drvxième  partie.)  2i(J, 
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Khallikan,  iusliuil  du  résultat  de  celle  affaire  ,  fit  demander  à  Ebn-alkhaïmi  la 
pièce  qu'avait  écrite  son  rival,  et  y  ajouta  de  sa  main  un  certain  nombre  de  vers. 
Pendant  les  années  cjui  suivirent  sa  disgrâce,  Ebn-Khallikan,  retiré  en  Egypte, 
se  trouvait  réduit  à  un  état  de  détresse  voisin  de  l'indigence.  L'émir  Bedr-eddio, 
le  khozindur  (trésorier),  ayant  été  informé  de  la  position  déplorable  contre 
laquelle  avait  à  lutter  un  homme  si  digne  d'un  meilleur  sort,  lui  assigna  ,  de 
son  propre  mouvement,  une  gratification  pécuniaire  considérable,  et  cent  ardebs 
de  froment.  Mais  Ebn-Rliallikan ,  obéissant  à  une  noble  fierté,  qui  formait  le 
fond  de  son  caractère,  refusa  absolument  cette  offre,  et  préféra  une  pauvreté 
honorable  à  un  bienfait  qui  ressemblait  trop  à  une  aumône. 

L'an  676,  Elm-Khallikan  (1),  après  avoir  passé  sept  années  dans   un  repos 
forcé,  fut  réintégré  dans  les  fonctions  éminentes  àe  kadi-alkodat ée  Damas  et  de 
toute  la  Syrie.  Il  parlit  du  Caire  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah, 
et  arriva  à  sa  destination  le  vingl-troisième  joui-  de  Moharrem  de  l'année  sui- 
vante.  Lorsqu'il  approcha  de  Damas,  le  luiih  (gouverneur)  de  cette  ville,  l'é- 
mir Izz-eddin-Âidemur,  sortit  à  sa  rencontre  avec   son  cortège,  les  émirs,  et 
tous  les  fonctionnaires.  Les  principaux   habitants  se  portèrent   au    devant  du 
nouveau  kadi  jusqu'à  Gazah  ;  quelques-uns  même  s'avancèrent  jusqu'à  Sâlehiéh. 
Les  poètes  s'empressèrent  de  célébrer,  par  des  vers  plus  ou  moins  pompeux,  le 
retour  du  célèbre  magistrat.   L'histoiien   Hasan-ben-Omar  (2)  nous  a   conservé 
une  pièce  de  vers  qui,  dans  cette  occasion  solennelle,  fut  adressée  à  Ebn-Klial- 
likan.  Des  témoignages  d'estime  si  honorables,  si  universels,  déposent  suffisam- 
ment  en    faveur  du   mérite  de  l'homme  à  qui  ils  s'adressaient.  Mais,  dans  ce 
monde,  le  bonheur  est  rarement  de  longue  durée.  Trois  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés    depuis  l'époque  où  Ebn-Rhallikan  avait  été  rappelé  aux  fonctions  de 
kadi-alkodat  de  Damas,    et  déjà  une  destitution   éclatante,  accompagnée   de 
mesures  rigoureuses  (3),  vint  frapper  l'homme  estimable  que  la  population  avait 
accueilli  avec  tant  d'empressement  (4).  H  est  vrai  que  le  sultan,  mieux  informé 
des  faits,  se  hâta  de  rétracter  l'ordre  qu'on  lui  avait  surpris;  et  réintégra  Ebn- 
Rhallikan  dans  le  rang  où  l'avaient  appelé  ses  talents  et  sa  haute  capacité.  Mais 

(i)  Nowaïi'i,  man.  d'Asselin,  fol.  97  v<';Hasan-        (3)  Nowairi,  nian.  d'Asselin,  fol.  1 19  r°  et  v"; 

ben-Omar,  man,  688,  fol.  42  v°  ;  Ahou'lmahàscn,  Makrizi,  Solouk,  toni.  I,  pag.  4o5,  /,o6. 
Histoire  d'Egypte,  man.  663,  f.  a  r'';  Ir/.  Mnnhcl-       [l^)  On  trouvera  au  commencement  du  voluini' 

jo/î,  tom.  1,  fol.  lO'j  r°.  suivant,  les  détails  qui  conccrnrnf  retle  affaire. 

(2)  Man.  688,  fol.  7',  r". 
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cette  réparation  4'une  injustice  criante  ne  devait  avoir  qu'un  efiiet  passager  :  car 
dès  l'année  suivante  (1),  le  kadi  subit  une  nouvelle  destitution,  et  eut  poui 
successeur  celui  qu'il  avait  précédemment  remplacé.  Dégoûté  des  honneurs  . 
fatigué  d'une  vie  si  orageuse,  Ebn-Rhallikan  rentra  dans  l'obscurité,  et  se  voua 
entièrement  à  la  culture  des  lettres.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtemps  de  son  repos; 
car  l'année  suivante  fôHi),  le  samedi  vingt-sixièine  jour  du  mois  de  Redjeb , 
il  mourut  à  Damas,  dans  le  collège  Nedjibiah ,  à  l'âge  de  soixante-lieize  ans' 
après  cinq  jours  de  maladie,  et  fut  enterré  sur  le  mont  kasioun. 

Tous  les  écrivains  de  l'Orient  se  sont  plu  à  vanter  le  mérite  éminent,  les  rares 
qualités  qui  distinguaient  El)n-Kliallikan.  Suivant  le  témoignage  de  Nowairi  (1), 
«  c'était  un  homme  savant,  un  magistrat  plein  d'équité,  un  littérateur  brillant ,  un 
historien  consciencieux,  loyal,  généreux ,  libéral;  il  aimait  à  n'emplovei'  envers 
tout  le  monde  que  les  voies  de  la  douceur.  Sa  conversation  était  inoffensive,  et 
il  ne  souffrait  pas  que  l'on  médît  de  personne  en  sa  présence.  »  Au  rapport  d'A- 
bou'lmaliâsen  (3),  Ebn-Kliallikan  joignait  à  ces  grandes  qualités  la  fierté  la  plus 
noble  et  une  extrême  pureté  de  mœurs  (4).  Il  récompensait  par  de  magnifiques 
présents  les  poètes  qui  lui  adressaient  des  vers.  11  était  profondément  versé  dans 
la  connaissance  de  la  langue  arabe,  et  aucun  de  ses  contemporains  ne  possédait 
aussi  bien  que  lui  les  poèmes  de  Montanebbi.  Sa  conversation  était  très-instruc- 
tive, el  offrait  constamment  des  décisions  certaines  ,  des  discussions  judicieuses. 
Il  avait  pour  la  poésie  un  goût  vif,  un  talent  remarquable.  Passionné  pour  la 
littérature,  il  alla  un  jour  rendie  visite  à  un  simple  tisserand  nommé  .-^ïii-Basdl  I  ^), 
lionnneigncjrant,  mais  (|ui  avait  reçu  de  la  nature  un  talent  poéti([ue  extrêmement 
distingué.  Ennemi  du  faste  el  de  la  magnificence,  il  donnait  plutôt  dans  l'excès 
opposé.  Le  poète  Nedjm-eddin-Ebn-Israiil,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler, 
lui  disait  un  jour  :  «  Voilà  plusieurs  années  que  vous  êtes  kadi  suprême  de  Damas, 
«  et  cependant  la  selle  dont  vous  vous  servez  habituellement  est  brisée,  vous  n'y 
«  faites  point  attention,  et  vous  ne  prenez  aucun  soin  de  la  faire  réparer.  »  Ebn- 
Khallikan  répondit  :  «  ScheikIi-Ncdjm-eddin,  l'honmie  est  plus  claiivoyanl  sur  les 
«  affaires  des  autres  que  sur  les  siennes  propres.  « 

(i)  Nowairi,    fol.   122    v";  Hasan-bcn-Oinar,  d'Egypte,  mun.  GG'^,  M.   18  r°. 
in.  688,  fol.  5o  r°;  Manhel-sitfi,  tom.  I,  fol.   102       (4j  H  serait  diflicile  île  concilier  cette  assertion 

v";  Makrizi,  Sotouk,  tom.  I,  pay.  /ii  i  avec  les  détails  que  nous  donne  l'auteur  de  la  yu- 

(2)  Man.  d'.4sselin,  foi.  126  r°.  f/'/.'4/î-A/va////««,  publiée  par  M.  Tydcnian. 

(3)  M/inlifl-sdfi^Uim.l,  U<\.  \oi    v°;    llisUiire       (^ty)'ry(\cmnn,  Spécimen /i/ii/nhgiciirn ,\i.t)6ct()8. 

ils. 
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Quelques-uns  de  ses  vers  nous  ont  été  conservés  par  les  historiens.  Tels  sont 
ceux-ci  : 


r 

«  Vous  vous  êtes  présentés  à  mes  yeux,  quoique  vous  habitiez  un  pays  éloigné, 
«  et  je  me  suis  figuré  que  vous  habitiez  dans  mon  cœur.  » 

«  Mon  cœur  vous  a  parlé ,  malgré  l'éloignement  et  la  distance.  Vous  me  témoi- 
«  ffniez  de  l'affection  en  paroles,  tandis  que  dans  la  réalité  vous  êtes  prévenus 
«  contre  moi.» 

11  dit  dans  une  autre  occasion  : 

\j.J^  w-^'  s'--?  ^^^  X^     p^^-^  ^-^-"  U'  ^-/^  '^' 

«  O  voisins  de  ma  tribu!  Puis-je  espérer  votre  retour?  Peut-être  que  l'homme 
«  enivré  recouvrera  ses  sens  et  sortira  de  la  stupeur  où  l'a  plongé  le  chagrin. 
«  Lorsque  la  fortune  m'accordera  le  bonheur  de  vous  voir,  toutes  les  fautes  dont 
«  l'amour  est  le  principe,  seront  pardonnées.  » 

Il  disait  ailleurs  : 

«  O  Seigneur!  l'homme  cherche  à  cacher  ses  défauts;  veuillez,  par  votre  clé- 
«  mence,  voiler,  de  ses  défauts,  ce  qui  paraît  aux  yeux.  Il  se  présente  devant  vous 
«  sans  avoir  personne  qui  implore  pour  lui  le  pardon  de  ses  fautes.  Accueillez 
«  l'intercession  de  ses  cheveux  blancs.  » 

Mais  c'est  surtout  comme  historien,  comme  biographe,  qu'Ebn-lvhallikan  a 
obtenu  une  réputation  méritée.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  formé  le 
projet  d'écrire  une  chronique  étendue  où  tous  les  faits  de  l'histoire  de  l'empire 
musulman  auraient  été  racontés  en  détail  et  chronologiquement  (i).  Mais  la 
mort,  qui  vient  si  souvent  arrêter  les  entreprises  les  plus  utiles,  l'empêcha  de 

(i)  Man.  arab.  780,  fol.  83  1°.,  5i3  r". 
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réaliser  ce  plan.  Le  seul  monument  qui  nous  reste  des  travaux  d'Ebn-Khallikau 
est  son  grand  ouvrage  biographique  f[ui  a  pour  titre  :  If'afuil-nlaïan-ou-anhà- 
(ihnà-azzcinaii  .X-^')\  «Lit  -L-J'j  ij^^^'  >^Lj_j  («Les  morts  des  hommes  distin- 
«  gués  et  les  histoires  des  enfants  du  temps.  »  )  Ce  livre,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'auteur  (i),  fut  commencé  par  lui  durant  son  séjour  au  Caire  (l'an  654)  (2)»  a" 
milieu  des  nombreuses  occupations  que  lui  imposaient  ses  fonctions  judiciaires.  Il 
l'avait  déjà  conduit  jusqu'à  l'article  de  lahiâ-ben-Kliâled,  lorsque,  dans  l'année  609, 
il  paitil  pour  la  Syrie  à  la  suite  du  sultan  Melik-Dâher-Bibars ,  et  fut  nommé  par 
ce  prince  kadi-alkodal  de  Damas  et  de  toute  la  province  dont  cette  ville  est  la 
capitale.  Se  trouvant,  après  dix  ans  de  magistrature,  rendu  à  la  vie  privée  ,  el 
étant  venu  de  nouveau  habiter  le  Caire,  il  eut  occasion  de  lire  ou  de  consulter 
quantité  d'ouvrages  qu'il  avait  cherchés  vainement,  et  termina  son  travail  It 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Djoumadà-second,  l'an  672  (1273  de  J.-C.  ..le 
nem'étendraipointsurcetouvrage,  dont  le  mérite  est  suffisannnent  connu,  et  (|ui 
a  été  si  souvent  cité  et  transcrit  par  les  historiens  postérieurs  ;  mais  je  dois  làirr 
observer,  comme  un  fait  remarquable,  que  le  sultan  Melik-Afdal-Aljbas,  fils  de 
M elik-Moudjâhid-Ali,  souverain  du  Yémen,  et  (jui  mourut  l'an  778  de  l'hégire, 
avait  composé,  entre  autres  ouvrages,  un  abrégé  de  Y  Histoire  d'Eljn-khallikan 
.LCid..     j|  jj.'J  j-^=_;;i^  (3).  Plusieurs  écrivains  se  sont  attachés  à  continuer  le 

travail  de  notre  auteur.  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  ouvrage  de  ce  genre 
rédigé  par  Fadl-allah-Sakkaï  (4),  mais  il  n'a  qu'une  faible  importance.  L'historien 
Ebn-Kadi-Schohbah  (5)  fait  mention  d'un  supplément  composé  par  Hosain-ben- 
Aïbek  ,  et  d'un  autre  qui  devait  faire  suite  à  celui-ci,  et  tpii  avait  pour  auteur 
Abd-errahim-ben-Hosain ,  surnommé  le  scheikh  Zein-eddin-Iraki.  L'historien 
Hasan-ben-Omar,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  (6),  avait,  en  prenant 
pour  base  de  son  travaille  recueil  biographicpie  d'Ebn-Khallikau,  composé  un 
ouvrage  du  même  genre,  intitulé  :  Madai-ahl-albiï(in-inin-<,v([linl-(iliiinri,  ^J^»-^ 
.'i-i"^t  ^^^  ^  .LJi  Jî!  qui  renfermait  la  vie  des  hommes  illustres  avec  des 
specimeti  de  leurs  compositions  historiques  et  de  leurs  poésies.  Il  conUii;tit 
deux  cent  trente-sept  articles. 


(i)  Mail.  7:^0,  fol.  5r5   1°.  (4)  Man.  arabe  73a. 

(a)   Toi.  2  r".  (5)  ToiM.  II,  man.  687,  fol.  219  v°. 

{V,  AI)ou'liiialiàseii,   man.   G63,  fol.    21',    r-;       (6)  Maii.  aiah.  G88.  fol.  25o  v°,  25i  r' 
Manhcl-sàfi ,  tom.  IV,  fol.  12  v°. 
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LETTRE  DE  BIBARS  A  BOËMOND. 


.lai  parlé  de  la  lettre  écrite  par  Bibars  à  Boémond,  après  la  prise  d'Antioche, 
et  qui  donna  à  ce  prince  la  première  nouvelle  de  l'envahissement  de  sa 
capitale.  J'ai  cru  devoir  donner  le  texte  et  la  traduction  de  cette  étrange 
lettre'  i^:^_:^3  .i.i^^,J!  ^^^\  ^l_^.M3^Ut  j-^-^t  J— W"''  ^^j-^^  4^  o-i 
A/Llit  ld.b  ixJ=i^-  iliL:'_4!  iLi^.«.:jJl  ~^i\  j^  'i::rrè^^  Li^LL)!  ^j^^  'i^t-it  '^S 

^u^!  ^u_.  '_.N}t  ^r;^  |J^  jL^^^^i  ^u«i5  ^j/^^^Wt  ^JCl^j  ^^j'^i  o^-a^^Ij 
^iUU  ^^j"^l5  ,*j,^,^'L«  JL-^'t  ^'^Jj  ^o  ^^  --=^:.-\"  ^?.'-^'j  »ii'  '-  j'  jr^'-^' 

^Ji_;^Ji_;j'  ^^tj  !l5  ^iUt  ^i'jj  ^t^^t  ..v^^L  ^jùt  j;ij;^^^M  ^^ï  _^r- 

C^-  L^_;  ^C!ij    l^j'.5    _>/j    :).J.x.    Ja.'^  ')i]   ^ry^'J   j'^ -^j   O^TUp-L    ijD    ^^-    J-^, 
Lj._.w^j  ^_i_,Oj  ^-_;^  Li'Lojl   ,^<oijjj.^     J!   L_jL~j    Jj  ^iXJi   LiL,  ^_3^  ï-âjLà.   J_yii»JJj 

»s!JjI,    LJii    Jca.lj    liJ!  ^  *^'^j  , jj^s-*     Hs^t   3    «^!.   jj'j    Ji-_Li3î  ^J^j'^^^    fr'y^^   ^^''1 

,*^'^j  ^blL-£}l  bU3  ^-^j  jUyi  _^.yt  J^i^  (2)  ^Li^l  jU^^  i^L-,  j=^  ^  ^^;j 

(i)  Nowaïri,  f.  78  r"et  v",  7gi".;ni.  8o3,f.  108  Fan  682  (de  J.-C.  1 283),  on  trouve,  parmi  les  pai- 

v°  et  suiv.,  m.  non  catalogué,  f.  igS  v°  196.  ties  contractantes  ^Jl^^  j-Vi-»  . ^_>  .  .  ^uiJl 

(2)Jelis   .,^J!   .,Li^j.Leinot  ..tij^j  repond  .4"^!  .bu-.'  <  Le  maréchal  ..vice-grand-maître 

à  celui  de  marecAft/.  Dans  un  traite  conclu  entre  le  "de   l'ordre  des  hospitaliers  allemands.  >  (Man. 

sultan  Kelaoun  et  les  Francs  de  St-Jcan- d'Acre,  de  St-Germain  ti8  bis,  fol.  Sg  r°). 
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J_j-i-'!  Jsv,!  c^^  v_5^^  r^j  ^-iX^i'-^  ^::^.^  j-U  L^j  |*^  ^  sjjij"^!  Lo  j^î  ^i) 

ijiJ^j   L-~i'_3   cJI-=^    ^  WL^^^'j  >— -5-'^^-'  l3'.^'^    'îi^^^t  jLJ    J-s3   LJj^ît  jLj    ,J^)Ij    ij^^isr- 

^oJ  Lj_j  l3\y  ■JL^S     ^-^  '^>.  Jj^  ^-^  >-^J'jj  ^J  -^Ji  (Peut-être jjL^J!)  ^j-v.-*]!  L^^Sj. 
.-^   .^\y^]\  ^j:Xiii'  ^àki'o^j  oXj;— =w  ^-  v_^»i.j  ^^Ci-j  CUJfâj  bbi'^^l  Ij^.-  ^._jl  J 

i^_<-jj5^i_S'  >_?;V^_3  [jrrt^'  ^^.^^i  {J-'j^f.?  ^J  />-w'^!  ^y^-^  1^  ij'-i^l  c-^  Lo  ,jji^ 

^ol^Jb   «sLjj^tj  ^^_^L.y^n   ^f.-  v^tC'^-^l   IJ),L.::_t_3  a/LLj!   j!^*j   J   s_X3   j'^  -'■   *^-r^j 

IJIj  t^~„l  '^tj  blfJ  Lt  ^Sc's^  L^  ou^  L»  ■^-S-^^^  ï^i-s'  ïJ-l'  sJj-  ^J  LfLkjl  J,  oXJ   .^C 
J_»J_j  c,''_j-''^'  AiLi.  ti!  ^^^t  L^  rJ^  ^^'  ^i"*  i_r^~^'  .'-_oM.wj  ^j~~S  L»L  —s:»,^^-^ 

'_»!_j.w    L    o/'bl*j    ^L-CXJ   A^bl-;    ^_^iJb    .«if'^iLj  J^ljJJL)^    J    U_5    0,<'o^.^  ^^    _^ 

«  Le  comte  illustre,  vénéré,  honorable,  ce  guerrier,  ce  iioii  belli<|ueu\  ,  la 
«  gloire  de  la  nation  chrétienne,  le  chef  des  sectateurs  de  la  croix,  le  j)his  i^rand 
«  des  adorateurs  de  Jésus,  celui  poui-  (|ui  la  prise  d'Antioche  a  changé  le  litre 
«  de  prince  en  celui  de  comte  (puisse  Dieu  le  guider  dans  la  voie  droite,  cou- 
«  ronner  ses  entreprises  d'un  heureux  succès ,  et  faire  que  les  bons  conseils  Irou- 
<-<  vent  toujours  accès  auprès  de  luil)  le  comte,  dis-je,  sait  très-bien  «pie  nous 
«  avons  marché   vers  Tarabolos,  el   porté  la  guerre  au   cœur  de  ses  états.  Il  a 
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«  vu,  depuis  nolie  départ,  les  bâtiments  détruits,  les  hommes  étendus  sans 
«  vie;  que  les  églises  ont  été  balayées  de  dessus  la  surface  de  la  terre ,  que  chaque 
«  maison  a  été  livrée  à  tous  les  fléaux;  que  des  monceaux  de  cadavres  ont  été 
«  entassés  sur  le  rivage  de  la  mer,  comme  des  îles;  que  les  hommes  ont  été 
«  égorgés,  et  leurs  enfants  faits  prisonniers;  que  les  femmes  libres  ont  été  réduites 
«  en  esclavage  ;  que  les  arbies  ont  été  coupés,  et  que  nous  n'avons  laissé  d'autre 
«  bois  cjue  celui  qui  pouvait  servir  à  la  construction  des  machines  de  guerre 
«  et  des  palissades;  que  nous  avons  enlevé  tout  ce  qui  appartenait  à  toi  et  à  tes 
'(  sujets  ,  l'argent,  les  femmes,  les  enfants,  les  troupeaux;  que  le  pauvre  est  de- 
«  venu  riche,  le  célibataire  a  trouvé  une  femme,  le  serviteur  a  maintenant  des 
«  esclaves,  celui  qui  était  à  pied  monteàcheval.  Et  toi ,  tu  contemplais  ce  specta- 
«  cle  de  l'œil  de  l'homme  livré  à  un  évanouissement  mortel.  Lorsque  tu  entendais 
«  une  voix,  tu  te  disais  tout  effrayé  :  «  C'est  contre  moi  que  cette  voix  est  dirigée.  »  Tu 
«  sais  que  nous  t'avons  quitté  avec  l'intention  de  revenir;  que  si  nous  t'avons  ac- 
«  cordé  un  répit,  c'est  seulement  jusqu'à  un  terme  fixé  par  nous.  Lorsque  nous 
«  avons  évacué  tes  états,  il  n'y  restait  pas  un  seul  animal  qui  ne  marchât  à  notre 
«  suite,  aucune  fille  qui  ne  fût  en  notre  pouvoir,  aucune  colonne  qui  ne  fût 
«  tombée  sous  les  coups  de  nos  pioches  ,  aucun  champ  qui  ne  fût  moissonné, 
«  aucun  objet ,  ta  propriété ,  qui  ne  te  fût  enlevé.  Tu  n'as  trouvé  de  défense  ni 
«  dans  ces  cavernes  creusées  sur  la  cime  des  montagnes  les  plus  élevées,  ni  dans 
«  ces  vallées  qui  pénètrent  au  milieu  des  frontières,  et  qui  frappent  l'imagination 
«  de  stupeur.  Tu  sais  comment ,  en  te  quittant,  nous  avons  paru  devant  ta  capitale, 
«  Antioche,  avant  que  rien  n'annonçât  notre  approche;  que  nous  étions  sous 
«  ses  murs,  et  tu  ne  croyais  pas  que  nous  dussions  nous  éloigner  pour  revenir 
«  bientôt  après.  Maintenant,  nous  te  mandons  les  faits  accomplis,  nous  te  tai- 
«  sons  connaître  les  calamités  dont  tout  le  pays  est  frappé  :  Nous  partîmes  de 
«  devant  Tarabolos  (Tripoli)  lemercredi,  vingt-quatrième  jour  du  mois  deSchaban, 
«  et  nous  vînmes  camper  sous  les  murs  d'Ântiocl-.e  le  premier  jour  du  mois  de 
«  Ramadan.  Au  moment  de  notre  arrivée,  les  troupes  sortirent  de  la  place  pour 
«  nous  combattre,  mais  elles  furent  vaincues.  Elles  se  soutinrent  mutuellement, 
«  mais  ne  purent  obtenir  aucun  avantage.  Le  connétable,  qui  se  trouvait  au  nombre 
«des  prisonniers,  me  demanda  la  permission  d'aller  conférer  avec  tes  sujets. 
«  Ayant  pénétré  dans  la  ville,  il  en  sortit  accompagné  d'un  nombre  de  moines 
«  et  des  principaux  d'entre  tes  satellites.  Us  voulurent  traiter  avec  nous  ,  mais 
«nous  reconnûmes  bientôt  qu'ils  avaient  les  mêmes  desseins   que  toi,  celui  de 
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.t  faire  périr  des  liommes,  par  suite  de  leurs  plans  coupables  ;  que  lorsqu'il  s'agis- 
«  sait  du  bien,  leurs  vues   étaient  opposées;  mais  que,  pour  faire  le  mal  ,  leur 
«  langage  était    unifoinie.  Voyant  que  leur  sort  était  sans  remède  et  que  Dieu 
«  avait  décidé  leur  mort ,  nous  les  congédiâmes  en  leur  disant  :  iNous  allons  tout 
«  à  l'heure  vous  assiéger;  voilà  le  premier  et  le  dernier  avis  que  nous  vous  don- 
«  nons.    Ils  partirent   en  imitant   ta  manière    d'agir,   et  bien  persuadés  que   tu 
«  allais  arriver  à  leur  secours  avec  ta  cavalerie  et  ton  infanterie.  Dans  l'espace  de 
«moins  d'une  heure,  c'en    était  fait  du  maréchal;  le    moine  fut    saisi  d'effroi, 
«  le  châtelain  fut  abattu  par  le  malheur,  la  mort  leur  arriva  de  tout  côté.  Nous 
«  les  emportâmes  l'épée  à  la  main,  à  la  quatrième  heure  du  samedi,  quatiieme 
«  jour  du  mois  de  Ramadan;  nous  fîmes  main-basse  sur  tous  ceux  que  tu  avais 
«  choisi  pour  garder  et  défendre  cette  ville.  Il  n'y   en  avait  pas  un   qui   n  eût 
«  chez  lui  (juelque  portion  des  biens  du  monde;  et  aujourd'hui,  il  n'est  pas  un 
«  d'entre  nous  qui  n'ait  en  son  pouvoir  un  de  ces  hommes,   ou  quelque  chose 
«  de  leurs  biens.  Si  tu  avais  vu  tes  chevaliers  renversés  sous  les  pieds  des  che- 
«  vaux;  tes  maisons  envahies  par  les  pillards,  parcourues  librement  par  ceux 
«  qui  cherchaient  du  butin;  tes  richesses  que  l'on  pesait  au  kintar;  tes  joyaux 
«  que  l'on   vendait   ou   que  l'on  achetait  avec   tes   trésors,  au  prix  de   quatre 
«  pour  un  dinar;  si  tu  avais  vu  tes  églises  démolies,  tes  croix  sciées,  les  livres 
«  de   leurs  faux    évangiles   étalés  au  jour;  les    tombeaux  des    palrices    écrou- 
«  lés;  si  tu  avais  vu   ton  ennemi  le  musulman   fouler  le  sancluaiie  ;   le    moine, 
«  le  prêtre,  le  diacre  immolés  sur  l'autel;  les  patrices   livrés   au   malheur;  les 
«  princes  de  la  famille  royale  réduits  au  rang  d'esclaves;  si  tu  avais  pu  contcm- 
«  pler  la  flamme  pénétrant  dans  tes  palais;  les  morts  livrés  aux  flanuues  de  ce 
«  monde  avant  de  l'être  aux  feux  de  l'autre  vie;  tes  palais  et  leur  ameublement 
«  bouleversés;  l'église  de  Paul  et  celle  de  Cosme  chancelant  et  cessant  d'exister^ 
«  tu  aurais  dit  :  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  transformé  en  terre,  ou  plùl  à  Dieu  (juc 
«  je  n'eusse  pas  reçu  la  lettre  qui  m'apprend  ccllf  triste  catastrophe.  Ton  âme 
«  s'exhalerait  par  l'effet  de  la  tristesse;  tu  éteindrais  ces  flanmies  avec  l'eau  de 
«  tes  larmes.  Si  lu  voyais  tes  demeures  vides  de  tout  ce  qui  t'appartient  ;  les  chars 
«  pris,  ainsi  que  les  vaisseaux,  dans  le  porl  de  Souvvaidiah  ;  tes  galères  tombées 
«  au  pouvoir  de  tes  ennemis,  tu  resterais  convaincu  que  le  Dieu  qui  t'avait  con- 
«  cédé  Anliothe  te  l'a  reprise;  que  le  Seigneur  qui  t'avait  donné  sa  citadelle  la 
«  enlevée  de  tes  mains,  el  fait  disparaître  de  dessus  la  terre;  lu  sauras  <pie,  grâce 
«  à  Dieu  ,  nous  avons  repris  les  forteresses  de  l'Islamisme  dont  tu  l'étais  emparé, 
\.  {,deuxièmc pardc.)  ^^ 
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Il  savoir:  Scliakif-Talmis,  Schakif-Kafrdenin  et  tout  ce  que  tu  possédais  dans  le 
«  district  d'Antioclie  ;  nous  avons  contraint  vos  soldats  à  descendre  des  châteaux  ; 
«  nous  les  avons  pris  par  les  cheveux  et  les  avons  dispersés ,  soit  au  loin  ,  soit  près 
«  de  nous.  Il  n'est  plus  rien  resté  à  quoi  puisse  s'appliquer  l'expression  de  résis- 
«  tance,  si  ce  n'est  la  rivière;  et  si  elle  le  pouvait ,  elle  cesserait  de  porter  le  nom 
«  dHJsi  (i).  Elle  verse  des  larmes  de  repentir.  Auparavant,  ses  pleurs  n'étaient 
K  qu'une  eau  limpide;  mais  elle  roule  aujourd'hui  du  sang,  par  suite  de  celui 
«  que  nous  y  avons  répandu. 

«  Cette  lettre  contient  une  nouvelle  heureuse  pour  toi;  elle  t'apprend  que 
«  Dieu  a  voulu  veiller  sur  ta  vie  et  prolonger  tes  jours,  puisque,  dans  le  temps 
«  qui  vient  de  s'écouler,  tu  ne  t'es  point  trouvé  à  Ântioche.  Si  lu  avais  été  dans 
«  cette  ville,  tu  serais  aujourd'hui  ou  tué,  ou  prisonnier,  ou  blessé,  ou  mutilé. 
«  L'homme  vivant  goûte  le  plaisir  de  voir  ses  jours  en  sûreté,  lorsqu'il  con- 
«  temple  un  champ  couvert  de  morts.  Peut-être  Dieu  n'a-t-il  prolongé  le  terme 
«  de  ta  vie  qu'afin  de  te  donner  le  temps  de  réparer  la  négligence  que  tu  as  mise 
«  à  lui  obéir,  à  le  servir;  comme  il  n'était  échappé  personne  (jui  pût  t'informer 
«  des  faits,  c'est  nous  qui  avons  pris  ce  soin;  puisque  personne  n'était  en  état 
«  de  t'informer  que  ta  vie  était  en  sûreté,  mais  que  tous  les  autres  avaient  péri, 
«  nous  t'en  avons  fait  part  dans  cette  dépêche,  afin  que  tu  connaisses  les  choses 
«  telles  qu'elles  se  sont  passées.  Après  avoir  reçu  une  pareille  lettre,  tu  ne  dois 
'<  plus  nous  taxer  de  mensonges ,  et  tu  n'as  plus  besoin  de  demander  aucun 
«  renseignement  à  personne.  »  Boëmond,  en  recevant  cette  dépêche,  fut  vivement 
«  irrité.  Ce  fut  la  première  nouvelle  qui  lui  apprenait  le  désastre  d'Antioche.  » 


j^»o^a  ri — I 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  MOTS  ARABES. 


SUR  LE  MOT  ^L>. 

Dans  un  passage  de  cette  histoire,  j'ai  rendu  le  mot     Ij'u  par  poif /'(•/■  ;  mais 
j'avoue  que  je  me  suis  trompé.  Le  terme  ^L)  signifie,  non  pas  impurlicr,  mais 

(i)  On  peut  voir,  sur  cette  rivière,  les  détails  que  je  donnerai  plus  bas. 
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un  valet.  On  lit  dans  la  Description  de  V Egypte  de  Makrizi  (1)  ï-IjU!  ,y>  'iSs. 
\j^\l^^  v^'u^JI  J^  |^Jj4t«  Un  nombre  de  valets  qui  étaient  préposés  pour  laver 
«  et  lustrer  les  vêtements.  »  Dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage  (2)  1  L»  Ljl 
IliL)  ^Xc  U  j.!ii  J,L.  ^i,Clv  "  'le  n'ai  pas  de  mamlouk,  point  de  page;  je  n'ai 
«  point  chez  moi  de  valets.  »  Dans  V Histoire  d'Egypte  d'Abou'lmaliàsen  (3)  : 
LoUtj  ^*i.tIsJt  ^  ^j^aJI  Jil.twLes  hommes  des  classes  les  plus  infimes,  tels  que 
«  lesfarrasch  (valets  de  chambre)  et  les  valets.  »  Dans  Y  Histoire  d' Egypte  d'Ebn- 
Aïas  (4)  :  'Lj\J!i\^  (at—'IJ^'  ij-'-  Quelquefois  ce  mot  est  écrit  baba  bb.  On  lit  dans 
le  Manhel-sâfi  d'Abou'lmahâsen  (5)  :  OJ^^*^  "^j  'uLj  y^  ^  ïj^j  ^  ^,.  «  Il  sortait 
«  seul  (du  bain),  sans  avoir  avec  lui  ni  mamlouk  ni  valet.  »  Et(6)  O-Cl^  A  L.  Ljl 
^L^  J,  b.  bb  ^jji  L  «  Je  n'ai  point  de  mamlouk;  je  n'ai  auprès  de  moi  ni  valet 
«  ni  pages.  »  Ailleurs  (7)  :  Jo.5,jUIj  Âi>yJb  bUt  j^_=^  «  Le  valet  arriva,  portant 
«  la  serviette  et  l'eau  de  rose.  »  Dans  \Histoire  d'Egypte  du  même  auteur  (8): 
^bio 'aj  bb  Sj  .Lu.  J^jj  .li  pLuJI  ^i-yt-s^  w— rfJjî.  «  On  manquait  d'artisans  de 
«  toutes  les  professions;  on  ne  trouvait  plus  ni  porteur  d'eau,  ni  valet,  ni 
«  page.  »  Plus  loin  (9)  :  bUI  j^  ïj-^c  «  Son  esclave,  Anbar,  le  valet.  » 


SUR  LE  MOT 


lj^j3j=>- 


Je  profite  de  cette  occasion,  pour  parler  d'un  autre  terme,  qui  se  rencontrera 
souvent  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  je  veux  dire  celui  de  /tarfousch  ^iy^is.. 
Ce  mot,  qui  fait  au  pluriel  i^lp.  ou  ïditp.,  désigne  un  hoinnw  de  la  plus  basse 
classe.  On  lit  dans  \ Histoire  d'Ebn-Kadi-Schohbah  (10)  :  i.v,.2_;j  "is  ,,!...  o^j 
s.j^JLo  J'lw  -i_à  ^j;!j  (i^jss.  JLi  jo^t  «  On  proclama  que  personne  ne  fit  l'au- 
«  mône  à  un  harjousch  ;  et  que  tout  pauvre  ([ui  mendirait  serait  attaché  à  un  gi- 
«  bet.  »  Dans  le  /J/«////c,'/-«//?  d'Abou'lmahàsen  (i  i)  iJL»  i.^1^1  ^_^  LiLij"^t  Jb 
LçJit  «  Les  pages  tiraient  des  luirfouseh  des  profits  considérables.  »  Dans  la 
Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (12)  :  .Uj-i  ^— »  .^1*1)1  (_,bJt  ^^  j^L  J^  wJLL_« 


^.^jj  v»^lj_Jt  JiJ    (;-LJ!    ^li.!   U  'ijiSs   J.^y    jSJ   Jj      J:^\ys^\    O-- 


'Jj. 


^5^   LT 


LJl 


(i  )  Man.  :irab.  G8ï,  fol.  336  r».  (7)  Tom.  V,  fui.  iG3  1". 

(2)  Mail.  (i8î,  fol.  309  1°.  (8)  Manuscr.  6G3,  fol.  i65  v°. 

(3)  Manuscr.  663,  fol.  i58  r°.  (9)  Fol.  167  r°. 

(4)  Manuscr.  689,  fol.  21  r".  (10)  Tom.  I,  manusc.  arab.  643,  fol.  aii  r°. 

(5)  Tom.  II,  man.  748,  f,  4  v".  (,,)  Tom.  I,  man.  747,  fol.  198  r°. 
(G)  UUtcm.  (12)  Manuscr.  682,  fol.  373  v°. 
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a  Chacun  cherchait  des  travailleurs  parmi  les  gens  de  la  populace;  ensorle  que 
«  les  /lar/'oiisc//  manquaient,  et  qu'on  n'en  trouvait  presque  plus,  tant  on  en 
«  avait  pris  pour  transpoiler  et  jeter  la  terie.  »  Dans  un  autre  passage  du  même 
livre  (1),  ^^__à_oJj  La.».^  -^V^'  i-^'^^j^.^.  J^»)!  i\j\  ^^  jJUiJtj  iùJl^^r-'l  ^  ^il> 
iLLijI  AiUj  «  11  fit  crier,  parmi  les  Jutrfousch  el  les  ouvriers,  que  tout  homme 
«  qui  voudrait  travailler  n'avait  qu'à  se  présenter,  et  qu'il  recevrait  son  salaire, 
«  savoii'  un  dirhem  et  demi  et  trois  pains.  «  Dans  le  Manhel-sâfi  (2)  j-i-Uj 
^JuiLs^!  «  Il  faisait  sa  société  des  harfoiisch.  «Ailleurs  (3):  \j^^  ^Jj  Lç^  Sa. 
ïLxji,U^  A  ^L),"^!  ji>^!t=>-  ija-'y  "  II  livra  ce  lieu  et  les  sofis  qui  l'habitaient  à  la 
«  merci  de  quel([ues  liaijoiisch  de  la  plus  basse  classe,  qui  se  trouvaient  parmi 
«  les  gens  de  sa  suite;  »  et  (4)  SJ^il!  ±^\ys^\  i.\ls  f,^\  «  A  lui  se  joignirent  des 
K  harfousch  voraces.  »  Ailleurs  (5)  :  ±j\j^\j  j.L3JJ  .L,  «  Les  gens  du  peuple 
«  et  les  harfousch  se  mirent  en  marche.  »  Dans  ï Histoire  d'Egypte  d'Abou'lma- 
hâsen  (6)  :  ^^^\  ^  J^  li^t^t  ^^  J^l  ~j^.  %i  «  De  peur  qu'un  des  Aar- 
1^ fousch  ne  sortît,  emportant  quelque  objet  pillé.  »  Ailleurs  (7)  :  JLiiLsr't  oJo.1 
jBj-i.j  .il-T^I  Ji»  ^~JL4t  jv^  «  Il  fut  pris  par  les  harfousch  d'entre  les  musul- 
«  mans,  valets  et  autres.  «  Dans  la  J'ie  de  Bibars  de  Nowaïri  (8)  :  ^pji^s^  bt 
jsS)i  Jj&i_  «  Voilà  qu'un  harfousch  disait  à  un  autre.  »  Dans  VHistoire  d'Ebn- 
Wâsel  (9)  :  ^  i.lit^l  ^^^.^irVj  \jjS  ^i\  ^^~»-^~.-li  Uit^  ^  jj-^'  ^/^'  J*^ 
JLJb^  «  Les  Francs  étaient  cruellement  tourmentés  par  les  harfousch  musul- 
«  mans,  qui  leur  enlevaient  continuellement  des  hommes  et  les  massacraient.  » 
Dans  l'Histoire  d'Ebn-Kadi-Schohbali  (10)  :  j^t^'l  ^L^l^^^  v^C^  «  Il  fit  saisir 
«  un  nombre  de  harfousch.  n  Plus  loin  (11):  9-j^\  vf  jf^^  ij^^j^^  ^i^**^^' 
«  Les  harjousch,  pressés  par  la  faim,  enlevaient  tout  le  pain.  »  Dans  un  passage 
du  livre  intitulé  Diwan-alinschà  (12)  :  ï^j  ^U  ^^àj  .!fiLi3!j  ^ju^\js)\  ^ys^.  y\ 
^jA\^  «  Il  ordonna  de  rassembler  les  harfouscli  et  les  pauvies,  et  les  répartit  en- 
«  tre  ses  fils  et  les  émirs.  »  Car  je  n'ai  pas  hésité  à  lire  ±^\j^\,  quoique  le  mot 
dans  le  manuscrit  soit  sans  points  diacritiques.  Dans  un  passage  de  la  Descrip- 


(0  Man.  68a,  fol.  ByS  r". 

(2)  Tom.  I,fol.  1491-''. 

(3)  Tom.  IV,  fol.  168  r"^ 

(4)  Tom.  V,  fol.  2  r". 

(5)  Fol.  37  r°. 

(6)  Man.  661,  fol.  196  r°. 


(7)  Manuscr.  663,  fol.  9  v". 

(8)  Manuscr.  dWsselin,  fol.  i4  v° 

(9)  Kâmel,  tom.  VU,  pag.  i58. 

(10)  Manuscr.  643,  fol.  17  v°. 

(11)  Fol.  ii3  r". 

(12)  Manuscr.  i573,  fol.  67  r°. 
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tion  (le  l'Egypte  de  Makrizi  (i)  on  lit  :  ^^|^!  ^U  jaJJLi . .  vj_j!J  ^^tj  >jJL)' 
Je  lis  ±^\js^\,  et  je  traduis  :  «  11  s'avança,  et  donna  au  vizir  l'ordre  d'arrêter  les 
«  harfousch.  »  Dans    un   passage  du    même  livre  (2)  :    .^L»'^t     .^     ^i^^t  j^! 

'<  On  enleva  les  harfouscli.  de  tous  les  lieux  où  l'on  savait  qu'ils  avaient  l'habitude 
«  de  se  réunir.  On  saisit  tous  ceux  que  l'on  trouva  sur  les  chemins,  dans  les 
«  djanii  et  autres  mosquées;  on  allait  à  leur  recherche  dès  le  point  du 
«  jour.  »  Dans  le  voyage  d'Ebn-Baloutah  (H)  on  lit  :  'jLs-i!  J^^\  L^n!|  J 
'ïjLtJj  s^_5  l>\^  Jj>!  'iy^  ïfijLL  *sj  «  Il  faisait  beaucoup  de  bien  aux  hurfhusch.  Ce 
«  sont  des  hommes  qui  forment  une  classe  nombreuse,  et  qui  joignent  à  un  vi- 
«  sage  farouche  des  inclinations  de  brigandage.  »  Dans  l'histoire  du  prétendu 
Hasan-ben-Ibrahim  (4)  :  ^^^^l''i  ^U.  ^bJJt  \^\^  SULJIj  ilii!_^t  ^  ijy^^\  J\  -U. 
«  Il  se  rassembla,  dans  la  ville  de  Mansourah,  une  foule  immense  de  haifuusch ^ 
«  d'hommes  du  peuple,  et  d'habitants  des  divers  cantons.  «  Et  enfin,  dans  une 
Histoire  d Egypte  (5)  :  AiJt^l  ^  j^!j  sbLi  «  Un  des  liarjousdi  lui  cria.  .  .  » 
De  là  s'est  formé  le  substantif  haifuschdh ,  iijp.,  qui  signifie  «  la  grossièreté, 
«l'état  d'un  homme  de  la  plus  basse  classe.  »  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'A- 
bou'lmahâsen  (G)  :  A^,s-'!  AUj  Ai.i^t  ^  ^.„U  ^  U  «  L'état  abject  et  le  mépris 
«  dans  lequel  ils  vivaient.  »  Encoreaujourd'hui  en  Egypte,  ainsi  que  me  l'apprend 
M.  Marcel ,  le  mot  ^^y^^  désigne  ////  artisan,  de  la  p/iis  Ijasse  classe. 


OBSERVAIIONS  SUR  LE  MOT  HALKAH  j; 

Dans  cet  ouvrage,  il  a  été  souvent  fait  mention  d'un  coips  de  milice  égyp- 
tienne, qui  portait  le  nom  de  ludkah  A£Àa...  Je  dois  entrer,  à  ce  sujet,  dans  quel- 
ques détails.  Le  mot  AiiJU. ,  dans  son  acception  primitive,  signifie  anneau,  cercle. 
On  l'employait,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleuis,  pour  désigner  cette  enceinte  (pie, 
chez  les  Mongols,  jurinaicnt  des  ndlliers  de  chasseurs ,  pour  enfermer  ui/isi  une 
multitude  immense  d'aninnni.r  stnicages.  On  lit  dans  Vliistoirc  du  prétendu  Ila- 
san-ben-lbrahim   (7)  :    (JJ.La^j  Jj^l  -^j^'  L^jJ»  ^^  Lo    .(X  j:jjLs-'t  «—^►-is-'     .,f 

(i)  Toiri.  H,  mail.  798,  fol.  28  r°.  (5)  De  mon  iii.iiiusciit,  fol.  58  1°. 

(2)  Arliclc  drs  Digues,  m.  G8ï,  fol.  37^  i".  (6)  Tom.  III,  fol.  kjÔ  v°. 

(3)  Manuscrit ,  fol.  8  i".  (7)   Manuscr.  non  calaloync,  f.  22  r°. 
(/(l  Fol.  108  v°. 
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» yT  XsJ.  '^  ^'  ^i  >oUI_y-ŒJ!  ç-!  Jt  ^  L^  (»-r^^  "  Of  formait  une  enceinte,  dont 
«les  extrémités  embrassaient  un  espace  de  trois  mois  de  marche.  Après  quoi, 
«  elle  se  rétrécissait,  et  enfermait  une  quantité  incalculable  d'animaux  de  toute 
«  espèce.  »  Dans  XHistoire  de  Fakhr-eddin-Râzi  (i):  XÈ^  Lj-jsj  j^-^aJI  J,|  U^^ii. 
«  Nous  partîmes  pour   la   chasse,  et  formâmes  une  enceinte.  »  Plus  loin   (2)  : 

.-,.  AJbÎLi'  ^^^  Uj^t  J^  .U.jS1j^^  AJd^  «L'enceinte  formée  par  Djinghiz-Khan, 
.'  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marche.  »  Et  (3):  ."^^.^JJ  A_ii->.  ^^yo 
«  Il  forma  une  enceinte  pour  la  chasse.  «  Dans  le  Mesàlek-alabsar  (4)  :  v..iJ^I  Ly^ 
XJiLrî!  ^Oj  ^>j^  L=  J.i  f-^\  iii'.^j__^!  Xé3'iy^  Ji  X:Sj^  «Quelquefois, 
«  son  enceinte  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marche;  et  l'armée  veillait 
«  avec  soin  sur  tout  ce  que  renfermait  le  cercle.  »  Dans  la  Vie  de  bihars  de 
Nowairi  (5):  A_i!U  w^»^  «  H  forma  une  enceinte.  »  Plus  bas  :  AjlLs-'!  wii-a  !il 
«  Lorsque  l'enceinte  se  rétrécissait.  »  Et  (6)  :  j;_a_LsJt  .^tS^  cP-*-^  J>  ^^^  ^ 

'j3.Jt  r'  1*^  "  ^"^  quantité  d'animaux,  qui  se  trouva  renfermée  dans  une  de 
«  ces  enceintes.  »  11  se  prend  pour  une  enceinte  de  circonvallation.  Comme  dans 


)  a^  yiD 


«  Ils 


ce    passage  de    Y  Histoire  d'Ebn-Radi-Schohbah  (7)  A^lid!  Jj;  X. 
«  formèrent,  autour  de  la  forteresse,  une  ligne  de  blocus.  » 

Il  sio-nifie  1°  un  cercle,  un  groupe,  une  réunion  que/conque.  On  lit  dans  les 
Voyages  d'Ebn-Batoutah  (8)  :  j-^^^  ^^  \jX-i^\j)  UU  .^:^s^  J  \J\^  ji  ^\J\ 
«  La  foule  formait  des  groupes  dans  sa  cour,  et  avait  allumé  un  grand  nombre  de 
«  bou<^ies.  »  1°  Une  réunion  commerciale.  On  lit  dans  XHistoire  d'Egypte  d'A- 
bou'lmahâsen  (9)  :  ^  sj^  .Jl^I^  ^  cJ^  «  O"  t'"t  i'»  g>and  nombre  de 
«  séances,  pour  la  vente  de  ses  effets.  »  Les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés 
dans  XHistoire  de  Makrizi  (10).  3°  La  salle  oii  un  homme  en  place  tenait  des 
réunions,  des  conférences.  On  lit  dans  le  Kitdb-alagdni  {i  1)  :  Xj^  ^  ^^  'isL.  J, 
«  Dans  la  halkah  de  lounes-ben-Moawiah.  »  Plus  loin  (12)  :  . .  .Xi}^  ^^  ...J^ 
L^  .ir^'  ir^L,  «  Ils  avaient,  dans  la  ville  de  Basrah,  une  halÂah  où  ils  se 
«  réunissaient.  »  Dans  la   Description  de  l'Egypte  de  Makrizi  (i3)  :   (^1^  ^^ 


(i)  Man.  895,  fol.  ZigvO. 

(2)  Fol.  5o  i". 

(3)  Ihiil.,  fol.  52  r°. 

(4)  Manuscr.  arab.  583,  f.  36  r°  et  v° 

(5)  Fol.  26  r°. 

(6)  Ibid.,  verso. 

(7)  Manuscr.  ar.  643,  fol.  21  v". 


(8)  Manuscrit,  fol.  24  v". 

(9)  Manuscr.  arab.  663,  fol.  100  v°. 

(10)  Manuscr.  672,  pag.  967. 

(11)  Tom.  II,fol.  ii6v''. 
{12)  Folio  120  v°. 

(i3)  Tom.  II,  man.  798,  fol.  267  v". 
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AJiLs-^l  «  Il  se  plaçait  au  haut  liout  de  la  halknh,  »  Dans  ï Histoire  d'Ebn-Kadi- 
Scliolibah  (i)  :  ^j,a4.a.  w*=wLo  J^-iLLs^  j^^^:>  «  Il  donna  des  leçons  dans  la  luilkah 
«  du  prince  de  Hems.  »  3°  Une  sorte  de  collège,  d'académie  ;  une  réunion  qui  se 
formait  autour  dun  professeur  célèbre,  et  (jui  m'ait  pour  objet  l'étude  de  la  théo- 
logie, des  sciences,  de  la  littérature.  On  lit  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  (a)  : 
aJLLJ!  L^  JJuLj  ^-,->jJU  AjlL.  J  «  Il  avait  à  Jérusalem  une  halkah  ,  dans  laquelle 
«  il  formait  ses  élèves.  »  ailleurs  (3)  :  =^LsJL)  XsL.  J  «  Il  tenait  une  ludkali  dans 
«  la  grande  mosquée.  »  Plus  loin  (4)  :  ^  ^c^'-^'  AiLU.  ^-^  «  Il  fréquentait  habi- 
«  tuellement  la  halkah  du  kadi  Mohammed.  »  Ailleurs  (5)  :  ^J,  L^  JjLio  JUia.  J 

-ai'Lsr't  a^Ur'Lj  .^iLill  «  11  avait  dans  la  mosquée  de  Hakem,  une  halkah,  où  il 
«  donnait  des  leçons  de  jurisprudence.  »  Et  enfin  (6)  :  ^sU.  Vn^y^:^.  'iy^,^^  .^^.;:_i!U 

,|jJI  .ij|^^  j  IV i>-^  rr^  "  ^''  hcdkah  était  célèbre;  il  .s'y  réunissait  un  grand 
«  nombre  de  personnes ,  qui  venaient  prendre  des  leçons  et  lire  l'Alcoran.  »  Dans 
la  Description  de  F  Egypte  de  Makrizi  (7)  :  JJ!  Ajf^  X^s^~^  «  Une  halkah  destinée 
«  à  des  leçons  sur  les  sciences.  »  Dans  les  fojages  d'Ebn-Bafoutah  (8)  : 
JsJt  jyi  J,  ^jjJ!  oLfii^  j^s— l!  IJ^J  «  Dans  cette  mosquée  étaient  plusieurs 
«  halkah ,  où  l'on  professait  divers  genres  de  science.  »  Dans  le  Manhel-siifi 
'<  d'Abou'imahàsen  (g)  :  jUlJaJl  jry^j  ^-•Ls-'Lj  AïJls.  J  «  Il  avait  dans  la  mostpiée  une 
«  halkah,  où  il  faisait  lire  les  étudiants.  »  Dans  l'Ouvrage  biographic/ue  d'Ebn- 
Khallikan  (10)  :  j^s^\  J  .^.^uù^  J.t  ^j^\  ^\  «Hasan  se  rendit  à  sa  halkah,  dans 
«  la  mosquée.»  Plus  loin  (1 1  j  :  AiWt  yji  «  Il  fréquentait  assidûment  la  halkah.  » 
Et  enfin  (12):  ià^  ^  |  JLiU  «  La  halkah  d'Âbou-Hanifah.  »  Dans  \ Histoire  d'Es- 
pagne de  Makarri  (i3)  :  ^,tyiJi  AyTi  ^^jj^^i-xit  ,jU.  «  'Leshalkah  (réunions)  des 
«  hommes  distingués,  qui  avaient  pour  objet  la  lecture  de  l'Alcoran.  »  De  là, 
le  verbe  ^^L. ,  à  la  deuxième  et  à  la  cinquième  forme,  signifie  :  «  se  ranger  en  cer- 
„  de,  se  réunir  autour  de  quelqu'un,  n  On  lil  dans  le  Fakihat-alkholaja  d'Ebn- 
Arabschah  (i/J)  :_^~U!  J_ji».  tyiLb    «  Ils  se  rangèrent   autour  du  nieuber.  »  Dans  !;i 


(i)  T.  I,  man.  aiab.  6l3,  fol.  89  r°. 

(2)  Toin.l,  fol.  89  V". 

(3)  Ibid.,  fol.  59  v°. 

(/,)  Tom.  Il,  mail.  687,  fol.  i  ■}  v°. 

(5)  Ibid.,  fol.  27  v". 

(6)  lbid.,{o\.  124  v°. 

(7)  Tom.  Il,  iiiaii.  798,  fol.  222  r". 


(8)  Fol.  18  verso. 

(9)  Tom.  IV,  fol.  100  r°. 

(10)  Manuscr.  7^0,  fol.  /,/|6  r". 
(il)  Fol.  /,Gi  r". 
{i-i)Id.,ibid. 

(i3)  Tom.  I,  man.  ar.  704,  fol. 
(14)  Page  144,  cd.Freytai;. 
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Description  de  l'Êg)'pte  de  Makrizi  (i)  :  ï^L^!  J^  >vj  lyL^j  ^UJ|  J,|  Ij^-a^^ 
«  Ils  se  rendirent  à  la  mosquée,  et  s'y  réunirent,  à  l'issue  de  la  prière.  »  Dans 
V Histoire  d' Egypte  d'Âbou'lmahâsen  (2)  :  Jlij!  J^  l_yiLs^"  «  Ils  se  réunirent  autour 
.(  de  Modaffar.  »  Et  (3)  :  J^j.JI  ./^Is  UïW"*  «  Les  Bordjis  se  réunirent  auprès  de 
«  lui.  »  Quel([uefois,  le  mot  AiiL.  signifie  un  lieu  de  réunion  quelconrjue.  On  lit 
àan?.\ Histoire  d'Ebn-kballikan  (4)  ^'^L,  ^jD  vji^liU  ^j\  ^  «  Il  bâtit  qua- 
«  Ire  maisons  d'asile  pour  les  boiteux  et  les  aveugles.  « 

Le  même  terxne^halkah  ïiiL>.  désignait  un  corps  de  troupes,  qui  entourait  le  prince, 
et  composait  sa  garde. On\iidans]eMesa/e/i-(d(ilisur[5):  ^y^bj  ^^  .')ly,  iâWt  j^ 

LUJl  .^  \J^\  f™''-^-'  lo'  L/  jj'-^'LJl  1^  «  Ceux  qui  composent  le  corps  de  milice 
«  appelé /ir/My^A,  reçoivent,  comme  les  émirs,  leurs  diplômes  du  sultan.  »  Et  (6)  : 
^Jir^SLJl  ^  \h\^\  ^  ^  ii  j-:}  ç^  ç'^  ^j^  t^j'  'i^  J^  i-^^l  J^  '^^ 
^!  ^^L-  J,  (»^-^/j  'i-'^  c^'y  "  ^^^  membres  de  la  /iaM-«/i  ont,  pour  cbaque 
«  fraction  de  quarante  bommes,  un  commandant  cboisi  parmi  eux,  mais  qui  n'a 
«  sur  eux  d'autorité  que  lorsque  l'armée  est  en  marcbe.  Ils  canqîent  auprès  de 
lui;  c'est  lui  qui  règle  l'ordre  suivant  lequel ilsdoivent  être  placés  dans  leurs quar- 
«  tiers.  »  Et  enfin  (7)  :  ^j  ,Lj:>  I)L,...^j  >_à]l  «.L— 1,  U  is^  i_iiWl  ->J^  c^L^I-îast  L-»l 

,LJ.5  •m-v:^^  "  ^'^^  apanages  des  membres  de  la  halknh  vont  quelquefois  jusqu'à 
«  quinze  cents  dinars.  Telle  est,  à  peu  près,  la  valeur  des  apanages  concédés  aux 
«  principaux  de  ce  corps,  aux  commandants.  Ce  revenu  va  ensuite  en  dimi- 
«  nuant  jusqu'à  260  dinars.  »  Makrizi,  dans  sa  Description  de  l'Egjpte  (8),  a, 
comme  à  son  ordinaire,  reproduit  les  assertions  de  l'écrivain  du  Mesalek-alab- 
sar.  Rbalil-Dâheri   (9)  s'exprime  en   ces   termes  :     X^  'i^y^^^S  AJiWI  jLa.t  L»t 

CT*  f^i  ■''j-a^'  i^L)   -^y  ^js^.  y>  ^j^  p^_5  \^'.Pj  J^L.   ^  ^^1  ^^  ÏjL.  J(,  ^j,N1 

«Quant  aux  soldats  qui  composaient  Xsihalkah  victorieuse,  leur  nombre  s'élevait 


(i)  Tom.  II,  nian.  798,  fol.  238  verso. 

(2)  Maniiscr.  arab.  663,  fol.  69  r". 

(3)  Fol.  70  verso. 

(4)  Maiiuscr.  730,  fol.  237  r°. 

(5)  Manuscr.  ar.  583,  fol.  166  v°. 


(6)  Folio  167  recto. 

(7)  Id.,ihid. 

(8)  Manuscrit  682,  folio  399  verso. 

(9)  Manuscr.  arab.  695,  fol.  237  r"  et  v". 
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«jadis  à  vingt-quatre  mille.  Chaque  millier  d'hommes  est  sous  la  direction  d'un 
«  des  émirs,  commandant  de  mille.  Chaque  centaine  a  un  hiisch  (chef)  et  un  nakih. 
«Quelques-uns  de  ces  soldats  sont  réputés  bahris,  et  cantonnés  dans  la  citadelle. 
«D'autres,  en  l'absence  du  sultan,  occupent  des  postes  qui  leur  sont  affectés, 
«  tant  à  Misr  qu'au  Caire.  D'autres  enfin,  sont  envoyés  là  où  les  affaires  du  sultan 
<<  léciament  leur  présence.  »  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Dt\\'(in-aliiischd{\  )  :  ^^ 
yu  ■^\  jLi.  Lj!  J,I  ^Lj   -hjj'-'-c  cJ'^  LyL]î.LJI  c^L.^41  xj,  "^t  j^-'-^  ^:^  ^-^.  ,J  *-iWi 

^  'L\>V^  jl  iau-.   .-VÏJ  iJl-a^    >!-»   i)     .ySi^   ArS^fi  J^=^L)  !    ^Ls   J-''-,J'  ^_3    ^   JajL.^  "^ij   vj:^^J..J    J 

^'j  j  'iysr^  ^Ji  ^  Lri._j_J._i  LjJL.  (^^^^.«fjl  j*v"-^  AJ'  LLjLoj  J,  AiW-'t  JJ.:^  ^,^  j^,-^ ji4' j 
iJiLsr'l  ç*ia£i'  ^s  vJIjUuL)  .._yiX_j  jl_jj]^L)  oJis-M  v_^U4Lj  . ,_y ..las^.^iwx)  !  ^J,  ii*  1=». j  _j  ix~~^ 
:^jj^\  ci^L^I  J.t  .iJ!  3  «  Les  soldats  de  la  halkah  n'ont  d'autre  service  que 
«  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  sultan.  Leur  nombre,  ([ui  jadis  s'élevait  à 
«douze  mille,  alla  ensuite  en  diminuant.  Il  n'y  a  point  pour  eux  de  règle,  ni  rien 
«de  fixe.  L'un  d'eux,  quoique  lâche,  touche  la  solde  de  sept  ou  huit  braves,  et 
livice  versa.  Il  en  est  sous  le  nom  desquels  est  inscrit  un  apanage,  estimé  à  plu- 
«  sieurs  dinars  (^Wjy/'/.i,  mais  qui  ne  produit  réellement  rien.  De  nos  jours,  les 
«conunandanis  de  la  halkcih  sont  au  nombre  de  quarante,  tous  hommes  âgés, 
«qui  se  distinguent  par  de  longs  services,  une  haute  prudence,  et  le  lang  qu'ils 
«tiennent  dans  l'armée.  Ils  se  présentent,  avec  un  cortège  nombreux,  poiu- 
«saluer  !e  sultan  dans  Xhvan.  Ceux  des  membres  de  la  halkali  qui  possèdent  des 
«apanages  ont  des  chefs,  ([ue  le  sultan  envoie  souvent  pour  ses  affaires.  »  Le  mot 
halkdh  était  en  usage,  non-seulement  en  Egypte,  mais  dans  plusieuis  autres  contrées 
de  l'Orient.  On  lit  dans  l'histoire  de  Novvaïii  (■1)  :  A.oLs-'!  rx)^  »»a«  .'^yC;^  f.'jw 
«  Djenghiz-khan  envoya  à  leur  poursuite  la  htilknli  attachée  à  sa  personne.  » 
Dans  la  Fie  de  SaUuUn  de  Boha-eddin  (3)  :  ^-oiïU  _,  jx..=U.j  a5Ç0L^  "  Ses  mamlouks, 
«ses  officiers  attachés  à  sa  personne,  sa  /uilkali.  »  Plus  loin  (4)  :  Ail^r^'  Xj^  ^ 
aajLLU!  «  C'était  le  tour  de  la  halkali  du  sultan.  »  Ailleurs  (5)  :  AiiJLar'l  *_J_iL3l  ^ 
LJLL1.J!  «  Au  centre,  se  trouvait  la //«'^//.v///  du  sultan.  »  Plus  loin  (6)  :  jj^Li^l  iiisr'l- 
Plus  bas  (7)  :  A.^Lij..^:.iU:'  ^'Ji.lJI  Ji-;_ji  «  Le  sultan  partit,  accompagné  de 
«sa  halkali  et  des  officiers  attachés  à  sa  personne.»  Kt  enfin  (8)  :     à^J^"^^  ,^-^''-' 

(i)  Man.  iSv'^,  fol.  123  i"  ot  v°.  (5)  Page  149. 

(2)  26'  partie,  man.  de  Li'vdi,-,  fol.  loi  v".  (6)    Page  i54. 

(3)  Page  i2(i.  (7)  Page  182. 

(4)  Page  140.  (8)  Page  .89. 
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>Ai  "iJ  AiLs^t  j^jtj  «Les  (Ijdwisc/t  annoncèrent  à  liante  voix  que  l'on  allait  passer 
«en  revue  la  htilladi  toute  seule.  «  Dans  V Histoire  (;/'£'^;;;yjte  d'Âbou'lnialiâsen(i)  : 

ij^!jlAiv  AJilU  LjaL  j^Ai^.  «  On  organisera  une  halkali  proportionnée  à  la 
«force  de  l'armée.  >•>  Ailleurs  (2)  :  AidsTÎ!  ^^  Ljl^  KL  .,!^«  C'était  un  prince  re- 
>>  douté,  et  dont  la  ludkali  était  au  complet.  »  Dans  les  Annales  d'Abou'lféda  (3)  : 
i -iLs.  ^J,  .  .  .  .m.™)!  Jj  «  Le  sultan  resta,  escorté  de  sa  halkah.  »  Dans  la 
Description  de  V Egypte  de  ]\Iakrizi  (4)  :  (V^l*=^  ^j  ^^SV  Aj !_,;:_  .^S^S\.^  s-Vt  o^'^ 
CjLdis.  ojbij'  ij^«  Le  nombre  de  ses  mamlouks  s'élevait  à  six  cents.  H  les  avait  dis- 
«posés  autour  de  sa  personne,  en  trois  haikiih.  »  Ailleurs  (5)  :  >>.;^a.  .,U  ./^3_3 
«Il  le  nomma  commandant  de  sa  Indhali.  »  Dans  l'Histoire  de  la  conquête  de  Jé- 
rusalem (6)  :  ï,_^4!  ioiJLl:^  Jl-^i  j  i^!_ad,.j  -^^v"-»^  ij  (*'-''  "  I'  s'arrêta,  à  la  tète  de  ses 
«mamlouks,  des  officiers  attacbés  à  sa  personne,  et  de  sa  halkah  victorieuse.  » 
l'ius  loin  (7)  :  ib  ..^LJt  'i.y^LlS  AiJLs:^-'  Lj-vs  i!_J,]|  «  C'était  la  halkah  victorieuse,  Nd- 
^<  seriah  (de  Melik-INâser) ,  qui  devait  soutenir  le  combat.  »  Ailleurs  (8)  :  JL^., 
V,..^!   AiW!  «Les  hommes  qui  composaient  la  halkah  victorieuse.  »  Et  (9)  : 

•LLUI  ^^\j)i-  'i^y^■À\  'LAs^^  JoyJt  ^>^.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lma- 
bâsen  fio)  :  ^j^.^i  X'à^  ^ULLst  ïLL&!  «  Il  lui  donna  un  apanage,  dans  la  halkah 
«  de  Damas.  »  Comme  celte  milice  était  fort  nombreuse,  il  est  probable  qu'une 
partie  de  ce  corps  accompagnait  les  principaux  émirs,  et  composait  leur  garde. 
On  lit  dans  la  Description  de  l'Egjpte  de  Makrizi  (11)  :  .a-^^!  .X_iLL=^  J,! 
.-^:;.,.'o.  V 'y^  j  «Il  passa  dans  la  halkaJi  de  l'émir,  et  dressa  sa  tente.  » 


SLR  LE  MOT   ïLs^. 

.l'ai  parlé  ailleurs  du  mot  isr*J,  s'.^^^,  »'..:^*JouLs*-'quej'ai  rendu  \iiiv poignard rojal ; 
mais,  comme  le  nenulja  formait  un  des  attributs  de  la  souveraineté,  je  crois  que  ce 
terme  doit  plutôt  se  traduire  par  j-a^/e.  Aux  exemples  que  j'ai  cités,  et  dans  lesquels 


(i)  Manuscrit  arabe  6G3,  fol.  .|0  verso. 

(2)  Fol.  109  verso. 

(3)  Tom.  IV,  pag.  8/,. 

(4)  Tom.  11,  nian.  798,  fol.  336  verso. 

(5)  Manuscr.  682,  fol.  33o  v°. 

(6)  Manuscr.  arab.  714,  fol.  i5i  recto. 


(7)  Fol.  199  recto. 

(8)  Fol.  209  verso. 

(9)  Fol.  224  v°. 

(10)  Tom.  Il,  manuscrit  748,  fol.  i5  r" 
(il)  Manuscr.  G8i,  fol.  328  v°. 
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ce  mot  se  rencontre,  on  peut  ajouter  les  suivants.  Dans  le  Man/ie/-sà/i  d'Pihoulma- 
hâsen  (i):  ^L^"^!  ')^->  i3  -'^'-;";^  ^^-oLJ!  J,i  >_t04t  nLsrs^.. .  Ju_  ^  >.Cj  bl  o^»j  «il  envoya 
«vers  Nâseri,  Abou-Bekr-ben-Sonkor,  auquel  il  avait  remis  le  sabre  du  sultan, 
itafin  qu'il  put  obtenir  de  cet  émir  un  acte  d'amnistie.  »  Dans  la  vie  de  Melik- 
Nàser,  par  Nowaïri  (2)  :  ,LL.L.JI  'sUr*-'  ^U  ïju^j  >JUJl^Aii!U.  iLy  JiJ!  «  Il  jeta  sur  le 
i' sabre  du  sultan  une  serviette  usée  qu'il  tenait  à  la  main.  »  Dans  la  Description 
de.  l'Egypte  de  Makrizi  (3)  :  ,^_,U!  sLs-^-^  i.J!  _^i.  «H  sortit  vers  lui,  portant  le 
M  sabre  royal.  »  Dans  l'histoire  d'Ebn-kadi-Scliolibah  (4)  :  m^j  ^^t  i\Xs  sLs-^^t  J_ 
L^  «Il  tira  le  sabre,  et  voulut  l'en  frapper,  y  Dans  le  même  ouvrage  (5)  :  sLs*^ 

. ^jj  ALjù-j  «  Un  sabre,  qui  avait  une  poignée  d'or.  »  Plus  loin  (6)  :  ï'^st^  ^.j.^ 

^'^  «  Il  le  frappa  d'un  coup  de  sabre,  et  la  blessure  fut  moitelle. »  Ailleurs  (7)  : 
I4J  ij^  iUj  '.3r*J  A-vU  w'i.aw  «11  traîna  vers  lui  un  sabre,  et  voulut  l'en  frapper.  » 
Dans  le  Manhel-sdfi  (8)  :  L^JL=.  J.t  sLsTs^tj  ï**iJl  _X^  „!,  «  Il  arrangeait  le  flambeau 
«et  le  sabre  placé  à  côté.»  Plus  loin  (9)  :  Lsj_s-;'.  JLi  Urs^!  jLiJ^Jt  .«^Juis  «  Le 
«  sultan  chercha  son  sabre  et  ne  le  trouva  pas.  »  Et  (10)  :  ^ya  ^  ïUt*^!  ^_j„J2_d. 
[^«lli  Ja.,  ii  .iLisLJI  «  Il  enleva  le  sabre,  et  d'un  coup  de  cette  arme,  il  trancha 
«le  pied  du  sultan.  »  Dans  \  Histoire  d'Egypte  d'Abou'lmaliâsen  (11):  .^«-o  ^r-^r- 
.v\^)t  J^^  %:->■■'  «  Il  n'avait  pas  avec  lui  son  sabre,  parce  qu'il  était  à  la  chasse.  « 
Ailleurs  (12)  on  lit  que  deux  émirs  ayant  déposé  le  sultan  Melik-Sîdeh  :  c^  !j^! 
,  ii»3jj  ojCLj'^!  Lt  UL^i23.l  _3  ïLsr*-^'!  «  Ils  lui  prirent  son  sabre,  qu'ils  allèrent  pré- 
«senter  à  l'alabek  Baikok.  »  Ce  n'était  pas  seulement  en  Egypte  que  ce  terme  était 
employé  avec  la  même  signification.  On  lit  dans  l'histoire  de  Boha-eddin  '  i!V)  : 
L^  jj^,  ïLsT*^'!  J™,  «  Il  tira  le  sabre,  et  l'en  frappa.  »  Dans  les  Annales  d'Abou'l- 
féda  (i4)»  on  lit  :  u  ij^^  Lar-^Lj  Liy_t  mais  il  s'est  glissé  ici  une  erreur  évidente. 
Au  lieu  de  Lsr-»L)  il  faut  lire  Lsry" ,  et  traduire  :  «Il  tira  un  sabre,  et  l'en  IVappa.  » 
Ailleurs  (i5)  :  iLuLLLJ!  Aij^iJI  iW^S  «  Le  sabre  auguste  du  sultan.  » 


(1)  Tom.  II,  man.  748,  f.  Sg  r". 

(2)  Man.  d'Asselin,  f.  19/,  r°. 
(•3)  T.  Il,  man.  798,  f.  267  r°. 
(/()  T.  I,  man.  64'i,  fol.  282  r". 

(5)  T.  Il,  man.  687,  C.  120  1°. 

(6)  Toi.  i56  v°. 

(7)  Fol.  I  78  r". 

(8)  T.  \ ,  I.  kl  r". 


(9)  Id.,  ibid. 

(10)  Id.,  ibid. 

(11)  Man.  arab.  6G''>,  fol.  2G  r". 

(12)  Ibid.,  f.  2281-''. 

(i3)   Vua  Saladini,  pag.  71. 
(i4)  T.  IV,  p.  C20. 
(l5}  Tom.  V,  p.  336. 
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SUR   LE  MOT    X^'. 

J'ai  parlé,  en  plusieurs  endroits,  du  mol  buqrlji///  ïsr*^  ou  bokdjah  %^,  dont 
j'ai  fixé  la  signification.  Ce  terme  se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Annales 
d'Abou'lféda;  mais  il  a  partout  été  altéré  soit  par  le  copiste,  soit  par  l'éditeur. 
On  y  lit  (i)  :  iLs^J  LL»  pour  is^.  Plus  bas  (2)  :^x_J'^j^  jJU  Asr^  J^^-  "  ^aul 
lire  AsJ^  1  et  traduire  :  «  Sur  chaque  paquet  était  une  large  peau  de  castor.  » 
Ailleurs  (3),  il  faut  substituer  à  ces  mots  iyJi\  là\  ceux  de  j)^Ji  J^\.  De  is^-' 
s'est  formé  le  participe    Jù»,  signifiant  réuni  en   un  paquet,  renfermé  dans  une 

lisen'iette.  On   lit   dans   l'histoire  d'Abou'lmahâsen    (4):  ^  As^-^  (A-r^     ^-jL»; 
■^Jil^  J^«  Des  robes  d'étoffes  de  tout  genre  réunies  en  paquets.  » 


iNOTlCE  SUR  QUELQUES  HISTORIENS  ARABES. 


Dans  les  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage,  j'ai  eu  occasion  de  citer  plu- 
sieurs historiens  arabes,  sur  lesquels  je  dois  donner  quelques  détails. 


HASAN-BEN-OMAR 

Bedr-eddin-Hasan-ben-Zein-eddin-Omar-ben-Hasan-ben-Omar-ben-Habib,  auteur 
d'une  histoire  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  fleurit  dans  le  huitième  siècle  del'hégire.  Il 
vint  au  monde  à  Alep,  l'an  70g.  Cette  date  résulte  évidemment  de  celle  de  sa  mort: 
car,  à  cette  époque,  en  779,  il  était  âgé  de  soixante-et-dix  ans  (5).  D'ailleurs,  le  fait 
estattesté  formellement  par  Abou'lmahâsen.  Il  avait  eu  pour  aïeul  paterneU'écrivain 
Bedr-eddin-Hasan,  sur  lequel  Ahmed-Askalàni  nous  donne  les  détails  suivants  (6): 


(i)  annales,  tom.  IV,  p.  23o. 

(aj   Ibid.,  p.  232. 

(3)  Pag.  380. 

(/;)  Mail.  663,  fol.  162  v°. 


(5)  Abou'lmahâsen,  Histoire  d'Egypte,  m.  663, 
fol.  222  v";  Ib.  Manhel-sâfi ,  tnfii.  III,  fol.  47 
T°  et  v°;  Makrizi ,  Solouk,  tom.  II ,  fol.  1 1 1  r°. 

(6)  Histoire,  lom.  I,  man.  arabe  656,  fol.  18  r°. 
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«  Hasan-lien-Omai-beii-Hasan-ben-Omar-hen-Habib,  surnommé  Abou-Moham- 
«  med-Bedi-eddin,  originaire  de  Damas  et  nalifd'Alep,  vint  au  monde  dans  cette 
«dernière  ville,  l'an  6io  de  l'hégire.  Après  avoir  étudié  dans  sa  patrie,  il  se 
«rendit  au  Caire,  où  il  prit  les  leçons  de  plusieurs  hommes  célèbres.  II  se  dis- 
«  tingua  tellement  qu'il  devint  bientôt  un  homme  supérieur  dans  la  litt'^ralure. 
«  et  dans  l'art  de  rédiger  les  actes  de  fondations  ^^j^-  Il  s'occupa  aussi  d'histoire, 
«et  dans  toutes  ses  compositions,  il  employait  un  style  rhythmique  a^— .  Il  ré- 
«  digeait  pour  les  kadis  des  actes  de  fondations.  II  remplit  les  fonctions  de  dé- 
«  légué  pour  rendre  la  justice,  et  celles  de  secrétaire  de  la  chancellerie.  11  copia  de 
«sa  main  le  Sn'iih  de  Bokhari.  Il  excella  dans  la  littérature,  écrivit  également  en 
«  vers  et  en  prose,  et  publia  plusieurs  collections  utiles.  Ensuite,  il  se  retira  d:!ns 
«sa  maison,  où  il  se  livrait  exclusivement  à  la  composition  de  ses  ouvrages,  et  à 
«l'enseignement.  Il  est  auteur  i"  de  l'histoire  qui  a  pour  titre  :  Dorret-aldshik- 
i<  fi-(l(iul('t-(ilatrali :  ■^<'\y^\  ïJ_ji  ^_j  oi'!i-^t  'i'^i  «  La  pei'le  des  colliers,  concernant  la 
«dynastie  des  Turcs;  »  a°  de  celle  qui  est  intitulée:  TeAhkivcl-unncbih-fi-nhtm- 
ffal/nansour-ou-bcnihi  :  ^o  ^  .y^]  >LiI  ^  'SV-r^'  'iSyj  «  L'avis  donné  à  riiounne 
«éveillé,  sur  le  règne  de  Mansour  et  de  ses  fils.  »  Ces  deux  ouvrages  sont  entière- 
«ment  écrits  en  prose.  Cet  auteur  mourut  le  matin  du  vendredi,  vingt-et- 
«  unième  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  l'an  67g,  dans  la  ville  d'Alep,  à  l'âge  de 
«soixante-dix  ans.  Il  fut  père  du  scheikh  Zeïn-eddin-Tâher  qui  continua  son 
«histoire.»  Ce  Zeïn-eddin  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  le  père  de  notre  auteur. 
Celui-ci  avait  pris  des  leçons  des  deux  scheïkhs  Schems-eddin-Abou-Bekr-Oniar, 
et  Imad-eddin-Abou-Taleb-Abd-errahman  (i),  ainsi  que  du  hndi-ulkinldi  liorhaii- 
eddin-Abou-Ishak-lbrahim-Rasani  (natif  de  la  ville  de  Ras-alaïn  (2).  L'an  7i3(  3i,  il 
assista  à  la  première  prière  qui  se  fit  dans  une  grande  mosquée  de  Damas,  et 
composa  à  cette  occasion  une  pièce  de  vers.  L'an  ysG,  l'auteur  perdit  son 
père  Zeïu-eddin-Abou-Bekr-Omai'  (4).  L'an  733,  il  setrouvait  à  la  Meccpie,  comme 
pèlerin.  A  celte  époque,  le  sultan  Mohanuned-lien-Kclaouu  fit  placer  une  porte 
neuve  à  la  Kabah.  Cet  événement  inspira  à  l'auteur  une  nouvelle  pièccdevers  1  5  . 
Ciu(i  ans  après  (6),  l'auleui'  alla  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  Il  visita  en  même 
temps  la  ville  d'Hébron.  L'an  73(),  il  fil    une  seconde  fois    le   pèlerinage  de   la 

(1)  Mail.  688,  fol.  \i.fi  \°  cl  i,',9  v".  (4)  Fol.  178  v°.  / 

(2)  Fol.  235  v°.  (5)  Fol.  199  v". 

■   (3)  Fol.  ifJ8r«.  (6j  Fol.  217  v°.  ^- 
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Mecque,  el  son  talent  poétique  fut  encore  excité  par  la  \ ne  des  lieux  cheis  aux 
dévots  Musulmans  (i). 

Bientôt  après,  accompagné  de  ses  frères,  il  visita,  à  Alep,  un  personnage  cé- 
lèbre, auquel  il  ne  manqua  pas  d'adresser  des  vers  (2).  Avant  cette  époque, 
je  veux  dire,  l'an  736  (3),  l'auteur  se  trouvait  au  Caire,  où  il  séjourna  cinq  mois. 

Vers  le  même  temps,  il  fit  un  voyagea  Alexandrie.  Il  a  eu  soin  de  nous  conserver 
tous  les  morceaux,  en  vers  et  en  prose,  qu'il  écrivit,  dans  cette  occasion,  à  la 
louange  de  l'Egypte.  A  son  retourd'Alexandrie(/(),passantparle bourg  appelé  Mou- 
niat-Moiirschid  .\t.j^  1,11,  il  visita  un  sclieïkli  célèbie,  nonuné  Mobamraed-Mour- 

schidi.  L'an  745  (5i,  il  accompagna  l'émir  Scherf-eddin ,  chargé  de  faire  un  recen- 
sement dans  la  province  d'Alep.  Non  content  de  visiter-  cette  capitale ,  il  parcourut 
successivement  Jlùdb  »_^U!  (6),  ville  remarquable' par  sa  beauté,  l'étendue  et 
l'agrément  de  ses  jardins,  et  arrosée  par  une  rivière  appelée  Nakar-cddlielich yj^, 
w^ÀJ!  (la  rivière  d'or)  (7),  Birah,  Roha,  Kakbia,  Karkar,  Behesuâ,  Kalat-almous- 
limin  (8),  Aïntab,  Ravendan  jl.vij!jJt  (9) ,  Azàz ,  Bagràs ,  Antakiah  (Antioclie)? 
Kosaïr,  Scliogbr,  Bekâscli,  Afamiah,  Schaïzar,  Kefertab,  Sarmin. 

Le  premier  ouvrage  composé  par  notre  auteur  (10),  fut  une  petite  chronique, 
extraite  par  lui  de  la  grande  histoire  d'Alep,  composée  par  Kemal-eddin.  .  .  Ebn- 
aladim.  11  donna  à  ce  recueil  le  titre  de  Hadret-annediin-rnin-tarikh-Ebn-aladim  : 
vJjJl  ^!  -?jjlj'  (^  iV.-^'  'ij'^^^  «La  présence  du  commensal,  extraite  de  l'histoire 
«d'Ebn-aladim.  »  Bientôt  après,  il  écrivit  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  il  c  é- 
lébrait  l'expédition  que  les  Musulmans  avaient  faite  dans  la  petite  Arménie,  pro- 

(i)  Fol.  2201°.  «  d'or  ,  et  les  deux  partis  se  rencontrèrent  a.  lii- 

(2)  Fol.  223  r".  «  rail,  bourg  situé  dans  la  vallée.  » 

(3)  Fol.  ai 5  r°.  (8)  C'est  le  même  lieu  qui  portait  le  nom  de 

(4)  Fol.  2i5  r".  ("Jp^  AjJi  (le  château  des  Romains).  11  sera  ques- 

(5)  Fol.  254  r°  et  v".  tion  de  cette  forteresse  dans  la  suite  de  l'histoire. 

(6)  C'est  la  même  ville  que  Drumraond  [Tra-  (9I  Ravendan,  dont  parle  Abou'Ifeda  f  Tabula 
vels,  pag.  212 ,  2i3j  décrit  sous  le  nom  de  Baah.  ^/7Vp,pag.  121),  est  la  même  ville  qui  est  nommée 
Voyez  \e  Diivnn-alii)schd  [io\.()i  v")  et  Abulfedae,  par  X\bertd'Ai\(^Historia  Hierosolymùana,  [>.  220, 
Tabula  Syrice,  p.  129.  L'historien  d'Alep  (m.  728,  ■2.6'i)Rai'e/iet  ;parGinl\aumedcTyiîHisloria  Hiero- 
f.  i63  v°)  fait  mention  des  cavernes  d'Albab.  solymitana,  I.X,p.  '^ç)0,gio)Rai'e/iclel.  Drummond 

(7)  On  lit  dans  VHistoire  cl'Jlep  de  Kemàl-ed-  [Travels,  p.  202)  la  désigneparlenomdeiîoaK'a«/. 

din  (man.  ar.  728,  fol.  261  v°)  v ^  jJ!  y^  S^ys,  Dans  le  DUvan-alinschn  {(.  90  v°)  on  lit    .t^jbJJI. 

^.>yij    hjs  'ijj\   ^   ^,L£j^Jî    Ji-Jlj  (10)  Fol.  23v°. 

«  Ils    traversèrent   le    Nahar-aldheheb   (  fleuve 
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hal)lement  celle  qui  avait  eu  lieu  l'an  710,  c'esl-à-dire  l'année  qui  avait  suivi  la 
naissance  de  l'auteur  (  1  ). 

L'année  746,  ainsi  qu'il  nous  l'appiend  (2),  il  compila,  en  prenant  pour 
guide  la  chronique  d'Ebn-KhalIikan ,  un  recueil  biogiaplii([ue  auquel  il  donna 
\iouv  ûUe  Madni-aIil-albeïaiHiuii-tf'(iJi(it-al(iïan  .'..-x'i!!  v^Lo,  .yA  .,L\_J!  Ja!  jji-» 
«Les  sens  des  hommes  éloquents,  tirés  de  la  vie  des  hommes  distingués.  «  Cet 
ouvrage,  qui  contenait  l'histoire  des  gens  de  lettres,  avec  des  échanlillous  de 
leurs  con)positions  historiques  et  de  leuis  poésies,  se  composait  de  deux  cent 
Irente-sept  articles.  L'an  748  (;^),  il  prit  soin  d'e.xtrairo  du  Divan  de  Nedjm-eddin- 
Abou-Abd-allah-Mohannned-heu-Moallim-Wàsili,  un  petit  recueil,  qu'il  inlilula  : 
Tahiial-tilinuusdllim-niiii-sc/iir-Ehii-dliiio/illi/ii  ixjl  -i  ^  o  J^l  X^'  «  Les 
«compliments  de  celui  (pii  salue,  eîctrails  des  poésies  d'Ebn-almoallim.  «  L'année 
suivante,  la  plus  terrible  peste  dont  les  annales  du  genre  humain  aient  conservé 
le  souvenir,  ravagea,  non  seulement  l'empire  musulman,  mais  les  trois  parties 
du  monde,  et  enleva,  avec  une  effrayante  lapidilé,  une  multitude  prodigieuse 
de  victimes.  L'auteur,  dont  le  talent  poétique  savait  prendre  tous  les  tons,  com- 
posa des  vers  (pi'il  nous  a  conservés,  et  ilans  lesquels  il  déploie  la  teri'iblc 
énergie  avec  laquelle  sévissait  cet  affreux  fléau  (4).  Bientôt  après,  il  écrivit  un 
opuscule,  qui  avait  pour  litre  (5)  :  Moroudj-(ilgorous-Ji-kJtonniilj-Beih(i<^arou.s  ^,„. 
j-.oj'au_^  -j^i.  J,  j^j  fi.M  «Les  prairies  des  plantes,  concernant  la  révolte  de 
Beibagai'ous.  « 

L'an  754  (6),  il  s'attacha  à  extraiie  du  célèbre  ouvrage  de  l'imam  Abd-allah- 
bokhàri  un  recueil  qui  contenait  environ  mille  traditions,  et  auquel  il  donna 
pour-  titre  :  Irsclidd-assatni-ou-alkdri-niln-SiiInh-Abd-ciUxili-cil.bohluui  ;j._.oLJ!  >^  ( 
^_^jL^I  &t\  J^  ^';sr^  ^J^  <_?)'-^'  J  "  ^^  direction  de  l'auditeur  et  du  lecteur,  d'après 
«  le  Sa/i///  d'Abd-allah-Bokhâii.  »  L'année  suivante  (7),  il  choisit  dans  la  collection 
des  ouvrages  poétiques  ,l^i  d'un  littérateur  célèbre,  Abou-Ishak-lbrahim  ben- 
(Jlhniau-fîazzi ,  un  recueil  abrégé,  qui  comprenait  trois  sections,  savoir  :  \vM 
^^!  .Iddorr-alictiin  (la  pei-le  unique);  Alihd-annadim  *JiJ!  jJjJI  (le  collier  enfilé) 
et   ■liriiiiiid-diTiihiin  ^j]\  j:^j)\  (le  jardin  bien  (racé),  et  qu'il  intitula,  par  allusion 

(i)  Fol.  y 8  1".  (5)  Fol.  275  ,»  et  v°. 

(2)  Fol.  2')o  v",  25i  r".  ;  (6)  Fol.  279  v°. 

(3)  Fol.  256  r".  (,)  Fol.  280  v». 

(4)  Fol.  25.JV",  2Gor".  .,  ■  ^, 
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au  nom  de  l'auteur,  /cmvaïd-Iôrfi/iim  ^l^j I  j^\j3  (les  lois  fondamentales  d'ibialiiml. 
Un  an  api-ès  (i),  il  composa  un  ouvrage  qui  avait  pour  litre  Nesiin-assuba 
L^\  ^  le  vent  d'orient),  qui  renfermait  trente  chapitres,  consacrés  à  la  litté- 
rature, et  écrits  tant  en  vers  qu'en  prose.  Vers  ce  même  temps  (2),  il  se  rendit 
à  Tarabolos  (Tripoli)  dans  l'intention  de  faire  un  voyage  d'agrément.  H  y  séjourna 
l'espace  de  deux  années.  Cette  ville  avait  alors  pour  naïb-assaltanah  (gouverneur) 
l'émir  Seïf-eddin-Mendjek-Nâseri.  Cet  officier  se  plaisait  à  accueillir  l'auteur,  et 
le  comblait  de  témoignages  de  générosité  et  de  bienveillance.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  notre  écrivain  composa  un  ouvrage  biographique  sui-  le  ktidi-nlkoilat 
Taki-eddin-Abou'lhasan-Ali .  .  .  Sobki  '\JJ\  (3). 

L'année  suivante  (4),  il  réunit  dans  un  seul  livre  i"  le  commentaire  explicatif 
^^^^'  s,\\v\ehfUvi  ^J^\,  composé  par  Koib-eddin-Fâli;  2°  des  additions  impor- 

tantes  a  I  ouvrage  intitulé  Idltiir-nlfetemn  (Yex'pos.iùon  des  décisions  juridiques), 
qui  a  pour  auteur  l'imam  Scherf-eddin-Ebn-Bârezi.  Il  donna  à  ce  recueil  le  titre 

de    Tavsc/iih-altavilih   ^^^~^yi\  .^^  (la  broderie  des   éclaircissements).  Il    était 

destiné  à  éclaircir  une  partie  des  questions  difficiles  contenues  dans  le  Hàwi , 
qui  a  pour  auteur  >fedjni-eddin-Kaz\vini. 

L'an  ']3Ç)  (5),  l'auteur  se  rendit  d'Alep  à  Damas,  pour  présenter  ses  hommages 
à  lémir  Mendjek,  le  même  dont  il  a  été  fut  mention  plus  haut,  il  séjourna  dans 
cette  ville  l'espace  de  trois  années.  Il  \  reçut,  de  la  part  des  autorités  et  des 
savants,  toutes  sortes  de  témoignages  de  bienveillance  et  de  considération.  Il 
demeurait  dans  le  voisinage  de  la  principale  mosquée.  L'année  suivante  (6),  il  ré- 
digea un  ouvrage  qui  comprenait  environ  deux  cahiers,  et  qu'il  intitula  :  Schenef- 
almesami-fi-wnsf-aldjami  ^[s^\  L^.  ^J,  a.^L4!  .^i;^:,  (le  pendant  d'oreille  con- 
cernant la  description  de  la  mosquée).  Il  renfermait  les  louanges  de  la  Syrie, 
riiistoireet  la  description  de  Damas,  l'éloge  de  la  grande  mosquée  des  Ommiades. 
et  le  détail  des  peintures  et  des  couleurs  qui  couvrent  ses  mausolées.  L'auteur 
nous  donne  un  extrait  de  ce  livre. 

De  toutes  ses  compositions,  la  plus  importante,  sans  contredit,  est  l'histoire 
quecontient  le  manuscrit  arabe  688,  et  qui  renfermelerécitdes  événements  dont 
l'empire  musulman  avait  été  le  théâtre,  depuis  l'année  de  fliégire  648  jusqu'en 

(ij  Fol.  iS^  v°.  (4)  Fol.  288  V. 

(2)  '^'^^  (5)  Fol.  291  v°. 

(3)  Fol.  28',  v°.  (6)  Fol.  292  v°. 


APPENDICE.  209 

678.  L'ouvrage  poite  pour  titre  :Df>/rÉ'^«/«J■/ffA■^-f/f/^^/e/-«/«^/'aA•  A)jO  ^  O-TÎ^^'i!'  «J^ 
v^!y^!  (la  perle  des  colliers,  concernant  la  dynastie  des  Turcs).  Ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  voir,  c'est  une  suite  de  l'histoire  rédigée  par  l'aïeul ,  et  continuée  par 
le  père  de  l'auteur.  C'est,  en  effet,  le  même  titre  que  celui  de  l'ouvrage  primitif, 
et  l'iiistoire  est  également  écrite  en  prose  rimée  et  cadencée.  L'auteur  ne  sur- 
vécut que  d'une  année  à  la  composition  de  son  livre;  car  il  mourut  à  Alep,  le 
vendredi,  vingt-et-unième  jour  du  mois  de  Rebi-second,  l'an  779,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Alizz-Tâher,  fils  de  l'écrivain,  continua  l'histoire  de  son  père. 
Âbou'lmahâsen,  parlant  de  cet  ouvrage,  en  porte  un  jugement  sévère  (i).  «C'est, 
«dit-il,  un  livre  peu  utile  et  peu  exact,  dont  j'ai  eu  bien  rarement  occasion  de 
«faire  usage.  Car,  l'auteur,  lorsqu'il  ne  trouvait  pas  une  rime  qui  lui  plût,  aimait 
«  mieux  omettre  ce  qu'il  avait  à  dire.  »  L'écrivain  (2) ,  cpii  avait  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  cliamhre  île  justice  *.Cs-M  L'.jlS',  de  secrétaire  de  la  chancellerie 
Lio"^t  LL^,  et  autres  emplois  religieux,  s'était,  sur  la  fin  de  sa  vie,  démis  de 
toutes  ses  charges,  et  s'était  retiré  dans  sa  maison,  où  il  se  livrait  exclusivement 
à  ses  travaux  littéraires. 

Outre  les  ouvrages  que  j'ai  cités,  il  avait,  au  rapport  d' Abou'lmahâsen ,  com- 
posé les  suivants  :  i°  yJ!  ^t  'ij^  .^^jj  ^  ^\  o'-^'  ^^'^  «  L'ouvrage  des 
«exhalaisons  odorantes,  extrait  du  Tehsirah  d'Abou'lfaradj.  »  2»  ,_^'jiJt  ^"-'l  ^''^ 
w-5L^I  w?;-^'  vi  "  ^-^  1^^''^  ^^  l'étoile  brillante,  concernant  les  ([ualités  les  plus 
K  nobles.  »  3"  J^"^!  ^'Sl ^  J^  Jl  ^L^l  J  ^'j_S'  «  Le  livre  qui  concerne  l'histoire  des 
«dynasties,  et  rappelle  la  mémoire  des  temps  anciens.»  Cet  ouvrage  était  écrit 
en  prose  rythmique. 


NOTICE  SUR  AHMED- EBN-HADJAR-ASKALANl. 

Schehab-eddin-Abou'Ifadl-Ahmed-ben-Ali-ben-Mohammed-ben-Mohammed  , 
plus  connu  sous  le  nom  d'Kbn-FLidjar^  ^t  Kenâni-Askalàni-Misri,  le  schaféï,  était 
originaire  de  la  ville  d'AskalanfAscalonjjCl  naquit,  fut  élevé,  séjourna  et  mourut  en 
Égypte(3).  Ilvinlaumondelevingt-deuxièmejourdu  moisdcStliai)an  de  l'an  773 

(i)  Man.  6(iî,  fol  222  v".  nusc.  747,    f'»'-  «5  V;  Ebn-Aïas,  Histoire  d'É- 

(2)  Manhel-sAfi,  tom.  III ,  fol.  kl  v".  gïpf'^  man.  ar.  SgS  A,  ton..  I,  deuxième  partie, 

(3)  Aboirimahasen,  Mnnhcl-sdfi,  tom.  I,  ma-     fol.  i5o  r°  et  v°. 
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de  l'hégire  (1371  de  J.-C).  La  famille  deHadjar^,  à  laquelle  il  appartenait,  ha- 
bitait, dit  Abou'lmahâsen  (i),  l'extrémité  du  Bilad-aldjerid  jj  .s^l  :>%  ,  sur  le  ter- 
ritoire de  Kâbes.  Ayant  perdu  son  père,  lorsqu'il  était  encore  dans  l'enfance,  il 
resta  sous  la  tutelle  d'un  de  ceux  que  son  père  avait  désignés  dans  son  testa- 
ment (2).  Elevé  parles  soins  de  cet  homme  honorable,  il  apprit  par  cœur  l'Al- 
coran  et  commença  ses  études. Dès  l'année  784  (iSSa  de  J.-C),  n'étant  encore 
âgé  que  de  onze  ans,  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  (3) ,  et  il  se  trouvai  t  dans  la  même 
ville  l'année  suivante  (4)-  L'an  791  (5),  Kerim-eddin-Ebn-Abd-alaziz,  dont  l'auteur 
quelques  années  après  épousa  la  fille,  fut  nommé  inspecteur  de  l'ainiée  ,fi-Œ-'t  JsLi, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  chef  du  divan  .,t»j.OI  i;L=E-^.  Notre  écrivain 
s'était  d'abord  livré  au  commerce  (6).  En  même  temps  ,  il  montrait  un  goût  pas- 
sionné pour  la  poésie,  et  se  distinguait  par  le  noiiibre  et  par  la  beauté  de  ses 
vers.  Mais  bientôt,  inspiré  par  un  sentiment  religieux,  il  se  voua  à  l'étude  des 
huditli  (traditions) ,  prit ,  sur  cette  matière  de  nombreuses  leçons  ,  tant  en 
Egypte  qu'ailleurs,  entreprit  des  voyages  fréquents  et  lointains,  et  fit  des  extraits 
de  quantité  tl'ouvrages.  Il  eut  pour  maîtres,  au  Caire,  le  schcïkh-alislain  Siradj- 
eddin-Omar-Bolkini  JUiiLJt,  les  deux  hdfid  Ebn-almoulkin  et  Iraki,  sous  les- 
quels il  apprit  également  la  jurisprudence  «juJI;  le  scheikh  Borhan-eddin-lbrahim- 
Anbari ,  Nour-eddin-Haïtemi ,  le  scheikh  Taki-eddin-Mohammed-ben-Moharn- 
med-Daïawi;  le  kadi  Sadr-eddin-Mohammed-ben-lbrahim-Selemi,  et  autres.  Dans 
la  ville  de  Seriakous,  il  prit  les  leçons  du  initjii  Sadr-eddin-.Soleïman-ben-Abd- 
annâser.  L'an  793  (7),  il  voyagea  dans  le  Said,  séjourna  à  Kous  et  dans  d'autres 
villes,  où  il  ne  trouva  point  à  s'instruire  dans  les  questions  qui  ont  trait  à  la 
science  des  traditions;  mais  il  y  rencontra  plusieurs  hommes  savants,  tels  que 
Nàser-eddin,  kadi  de  Hou,  Ebu-Farradj,  kadi  de  Kous,  et  autres  littérateurs, 
dont  les  poésies  furent  pour  lui  l'objet  d'une  étude  attentive.  Il  fait  une  mention 
expresse  de  son  séjour  dans  la  ville  de  Hou ,  l'une  des  piincipales  places  de  la 
Haute-Egypte  (8).  L'an  798,  àla  fin  du  mois  de  Schaban  (9),  il  épousa  la  fille  de 
Kerim-eddin  (Ebn)  Abd-alaziz,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  remplissait  les  fonctions 


(1)  Mail.  7/,7,  fol.  89  v°.  (6)  iy,,m  .^^^  ^^^  i^ud. 

(a)  Ibicl.,  fol.  85  vo.  ^^j  ]yja„  (^jg^  f^,  ^^  ,.o_ 

(3)  Man.  arab.  656,  fol  49  v°.  (8)  Fol.  i55  v°. 

(4)  iè.  fol.  lia,".  (g)  ,,■„!    jj„  ,.0 

(5)  Ib.  fol.  911-°. 


APPENDICE.  211 

d'inspecteur  de  l'armée.  Il  prit,  dans  la  ville  de  Gazah  (  i  ),  les  leçons  d'Âlimed-ben- 
Mohammed-Klialili  ;  à  Ramlali,  celles  d'Ahmed-ben-Moliammed-Aïki;  à  Rlialil  (He- 
bron),  celles  de  Sâleh-ben-Khalil-ben-Sâlein  ;  à  Jérusalem,  celles  du  mufti  Schems- 
eddin-Mohammed-ben-Ismaïl-Kalkaschendi ,  de  Bedi-eddin-Hasan-ben-Mousa  , 
de  Moliammed-ben-Mobammed-Maiibedji ,  et  de  Moiiammed-ben-Omar.  Il  parle 
avec  complaisance  (2)  d'un  personnage  nommé  Abd-erraliuian-Abou'iniradj-Ebn- 
alschahnali,  sur  lequelil  donne  les  détails  suivants  ;  «  Il  avait  existé  des  relations 
«  d'amitié  et  de  confraternité  entre  lui  et  mon  père.  Après  la  mort  de  celui-ci , 
«  tandis  que  j'étais  encore  en  bas-âge,  il  venait  nous  visiter.  Loisque  ,  dans  la 
«  suite,  je  m'occupai  de  la  recherche  et  de  l'étude  des  traditions,  j'eus  occasion 
«  de  revoir  cet  homme,  qui  me  combla  de  témoignages  de  considération,  el 
«  montrait  une  extrême  patience  poui-  favoriser  mes  travaux  littéraires.  » 

L'an  799  (3),  l'auteur  fit  un  voyage  dans  le  Yemen.  Pour  s'y  rendre,  il  prit  la 
route  deïor,  s'embarqua  dans  cet  endroit,  et  arriva,  l'année  suivante,  à  sa  des- 
tination. Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  première  excursion  J.j'^l  iia.^1  ^J,  (4)  qu'il 
rencontra  à  Zébid  Hosain-ben-Ali-Fariki ,  personnage  distingué  qui  avait  été 
élu,  l'an  78'7,  vi/.ir  du  prince  Aschraf,  avait  été  destitué  quatre  ans  après,  et 
mourut  l'an  801.  Ce  l'ut  dans  ce  même  lieu  qu'il  frécpienta  un  savant  nommé 
Abd-allatif-Schardji  (5j,  qui  ne  m'est  point  connu  d'ailleurs. 

L'an  800  de  l'hégire  (1397  de  J.-C.)  (6),  noire  auteui-  fit,  pour  la  seconde 
fois ,  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  trouva  moyen  d'échapper  à  la  disette  d'eau 
qui  fit  périr  une  partie  de  la  caravane.  Il  se  trouvait  à  la  Mecque  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  (7).  Il  retourna  ensuite  au  Caire,  où  il  ne  séjourna 
pas  très-longtemps;  car,  parlant  d'un  savant,  nommé  Ahmed-ben-Khaiil-ben-Ki- 
kaldi ,  qui  professait  à  Jérusaleme,  l  qui  mourut  dans  le  cours  de  l'année  802  , 
il  ajoute  (8)  :  «  Je  partis  du  Caire ,  jjour  me  rendre  anpiès  de  lui  ;  mais  ,  arrivé  à 
«  Randali,  j'appris  que  cet  homme  estimable  était  uuirl.  Je  (|uillai  la  route  de 
«Jérusalem,  et  je  me  dirigeai  vers  Damas.»  Il  paraît  (|u'il  séjourna  (piel(|ue 
temps  dans  cette  capitale  (9).  Ce  fui  probabieineiit  à  celt('épo(|ue  (pi'il  prit, dans 
cette  ville  (10),  les  leçons  de  Bedr-eddin-Mohammed-ben-Mohamuicd  Bàlesi;  de 

(i)  Al)i)ii'liiialiàs<!a,  loc.  laud.  fi)  Man.  656,  fol.  1G8  v". 

(2)  Mail.  65(i,  fol.  i:Vi  V".  1,7)  Ih.  fol.  167  v°. 

(3)  Manusrr.  G56,  fol.  iW  v".  '  (8)   JIk  fol.  166  r". 

(4)  l'ol.  i5',  1-0.  (9)  Mail.  656,  f.  i56  r";  t.  Il,  m.  667,  f.  .',7  r". 

(5)  Ibù/.,  f.  i63  1".  (10)  Maiilul  s'IJi,  loc.  laud.,  fol.  86  r°. 
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Fâtimah ,  fille  de  Mohammed...  Tenoukhi;deFâtimali,  fille  de  Mohammed,  et  d'au- 
tres professeurs.  Il  se  disposait  à  partir  pour  Alep,  croyant  y  rencontrer  Omar- 
ben-Idgamisch  ;  mais,  informé  de  la  mort  de  ce  professeur,  il  ajourna  son  voyage.  La 
mêmeannée(i),  ilséjournaà  Sâlehieh,  ville  voisine  de  Damas.  J'ignore  si  ce  fut  en 
Syrie,  et  à  cette  époque ,  qu'il  entretint  des  relations  avec  le  célèbre  Mohammed- 
Firouzabadi,  auteur  du  grand  dictionnaire  arabe  qui  porte  le  titre  de  Kanwus 
(Océan)  (2).  Le  premier  jour  de  l'année  suivante,  il  abandonna  la  capitale  de  la 
Syrie,  et  retourna  au  Caiie  (3j.  De  là ,  il  partit  pour  la  ville  de  lanbo ,  prit ,  à 
Mina,  les  leçons  de  Zeïn-eddin-Abou-Bekr-ben-Hosaïn,  se  mit  en  retraite  à  la 
Mecque,  puis  parcourut  le  Yemen  (4).  U  fait  mention  de  divers  personnages 
qu'il  avait  lencontrés  à  Aden  et  à  Zébid  (5).  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  contrée 
du  Yemen,  il  fit  l'éloge  du  prince  Ismaïl-ben-\bbas,  et  éprouva  les  effets  de  sa 
libéralité  (6). 

L'an  806,  il  séjournait  au  Caire,  où  il  continua  de  s'occuper  avecardeui-  à  l'é- 
tude de  la  science  des  traditions  (7).  L'année  suivante  (8),  il  contribua  à  faire 
élire,  en  qualité  de  kadi  des  hanefis,  à  la  Mecque,  Taki-eddin-Mohammed-Fàsi , 
auquel  nous  devons  une  très  bonne  histoire  de  cette  ville  célèbre. 

Constamment  occupé  de  l'étude ,  livré  à  des  travaux  consciencieux  et  opiniâ- 
tres, notre  auteur  acquit  une  science  profonde  de  la  langue  arabe  et  de  la  juris- 
prudence; il  devint  le  plus  habile //(^//z'</ de  tout  l'empire  musulman.  Il  excellait 
dans  la  connaissance  des  hommes,  sachant  les  citera  propos,  et  distinguer  ceux 
qui  avaient  un  mérite  éminent  d'avec  ceux  qui  leur  étaient  inférieurs;  il  possé- 
dait à  fond  les  causes  qui  avaient  produit  chaque  tradition  ;  c'était  lui  qui ,  sur 
cette  matière,  faisait  autorité  et  était  universellement  vanté.  Il  était  le  phénix  des 
savants,  l'oracle  de  l'Islamisme,  celui  qui  avait  ressuscité  la  Sunnah.  Tous  les 
amateui's  de  la  science  venaient  s'instruire  auprès  de  lui.  Des  savants,  des  hom- 
mes qui  remplirent  parla  suite  les  fonctions  àe  kculi-alkodat ,  fréquentaient  assi- 
dûment ses  leçons;  et  c'était  à  son  école  que  se  formèrent,  pour  la  plupart ,  les 
jurisconsultes  de  TÉgypte.  U  professa  dans  le  khiiinkah  (monastère)  de  Beïbars  , 
lespace  d'environ  vingt  années. 


(i)  Mail.  65G,  fol.  164  v°. 

[%)  Mail.  G57,  fol.  5i  v°. 

i^)  Man.  656,  fol.  171  r". 

'4)  ïoni.  II ,  niaii.  G57,  fol.  35  v. 


(5)  Man.  657,  fol.  5o  1". 

(6)  Man.  65G,  fol.  178  v°. 

(7)  Man.  657,  fol-  5o  x". 

(8)  Man.  656,  fol.  217  \",  2i8r". 


APPENDICE.  '  ai3 

Il  commença  par  remplir  les  fonctions  de  naïb  (substitut)  du  kadi-alkudut 
Djelal-eddin-Abd-errahman-Bolkini ,  et  les  exerça  un  temps  considérable.  Il  sup- 
pléa également  le  scheïkh  Wali-eddin-Irâki.  Promu  au  rang  de  kadi ,  il  ne  tarda 
pas  à  perdre  ce  titre  ,  et  fut  remplacé  par  le  scheïkh  Schems-eddin-Mohammed- 
Kaïâti.  L'auteur,  parlant  de  l'avènement  au   trône   du   sultan  Melik-Mouwaiad- 
Scheikh,  avènement  qui  eut  lieu  l'an  8i5  de  l'hégire,  nous  apprend  qu'il  était 
alors  présent  au  Caire,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  mufïi  de  la  maison,  de 
la  justice  JjiJt  .b  (i).  Et,  suivant  ce  qu'il  ajoute,  ce  fut  d'après  son  conseil  que 
le  nouveau  souverain  reçut  le  titre  (ï /i bou  nnusi^  (père  de  la  victoire).  Bientôt 
après,    il  renonça  momentanément  aux   fonctions  judiciaires,  et  fut  nommé 
sclieikh  (supérieur)  du  Khdnikah  (monastère)  de  Beïbars-Djaschenkir.  Un  peu 
après   Tan    820,  il  reçut  la  visite  du  kadi  Tadj-eddin-Bagdadi ,  qui  arrivait   de 
la  ville  de  Bagdad  (2).  L'année  suivante,  le  sultan  consulta  l'auteur  sur  une  af- 
faire (3j.  L'an  823  (4),Kara-llek  fit  une  incursion  dans  la  province  d'Âdherbaidjan, 
où  commandait  Ebn-Omar,  au  nom  du  prince  lurcoman  Kara-lousouf  11  vainquit 
ce  général,  qui  périt  dans  le  combat,  et  dont  la  tète  fut  envoyée  au  Caire.  On 
dressa  des  actes  juridiques  qui  rangèrent  parmi  les  infidèles  Kaia-Iousouf  et  son 
fils.  Ebn-Hadjar  n'avait  point  souscrit  ces  pièces.  Le  quatrième  jour  de  Schaban, 
on  convoqua  les  kadis,  les  émirs,  et,  en  leur  présence,  on  fit  lecture  des  décisions 
rendues  dans  cette  circonstance.  Le  sultan  ayant  demandé  à  notre  auteur  |)oin 
quel  motif  il  avait  refusé  de  joindre  son  approbation  à  celle  des  autres  magis- 
trats, celui-ci  répondit  qu'il  s'était  regardé  comme  lésé,  attendu   cpr'un  autre 
avait  été  appelé  avant  lui  pour  prononcer  sur'  cette  affaire.  Le  prince,  jugeant 
que  cette  susceptibilité  était  parfaitement  fondée,  ordonna  au  KaliL-assiir  (\e  se- 
crétaire de  la  chancellerie  secrète)  de  faire  écrire  une  nouvelle  rédaction  de  l'acte, 
et  de  l'adresser  à  l'auteur.  L'année  sui\aiite  (824) ,   Ebn-Hadjar-  fit  encore  une 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  (5).  Suivant  ce  qu'il  rrous  a{)preii(i,  il  était  parti 
dix  jours  apr-ès  la  caravane,  qu'il  r-ejoigirit  au  lierr  nommé  Haura  .L^s^l. 

Le  vingt-septième  jour-  du  nrois  de  Mohan-em  de  l'anrrée  827  (G) ,  il  fut  iiourmé 
par  le  sultan  Melik-Aschraf-Borsebaï ,  kadi-alkvdat  (kadi  suprènre)  des  schalers  de 
toute  l'Egypte ,  en  remplacenrenl   d'Alenr-eddirr-Sàleh-BoIkini,  ([ui  venait  (fétre 

(i)  Mail.  657,  fol.  33  r".  (4)  Man.  65:,  fol.  io3  r°.  , 

(2)  Mail  656,  fol.  44  >■".  (5)  Ib.  fol  112  v. 

(3)  Man.  ôSv,  f.  82  v".  (6)  MankvL-sâfi,  loc.  l.iuJ. 
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destitué.  Mais  ,  au  bout  d'environ  dix  mois,  il  fut  déposé  et  eut  pour  successeur 
Schems-eddin-Mohammed-Harawi.  Bientôt  après,  il  remplaça  celui-ci,  le  second 
jourdu  mois  de  RedjebjTanSaS.  Cette  mêmeannée(i),  le  mercredi, dix-neuvième 
joui-  du  moisdeRebi-second,  il  perdit  une  de  ses  filles  nommée  Farihah.  L'année 
d'auparavant,  elle  avait  fait  un  voyage  avec  son  mari,  le  scheïkh  Mohibb-eddin-Ebn 
alaschkar.  Elle  en  revint  attaquée  d'une  fièvre  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
n'était  âgée  que  de  vingt-trois  ans  et  neuf  mois.  Bientôt  après  (2),  notre  auteur 
eut  le  cliagrin  de  voir  mourir  Rabiali,  son  autre  fille,  qui  avait  d'abord  épousé 
Scliebab-eddin-Moliammed-ben-Meknoun-Katawi  ^^ïi] ,  dont  elle  eut  une  fille. 
Etant  restée  veuve,  elle  s'était  remariée  au  scheïkh  Ebn-alaschkar,  son  beau- 
frère. L'an  83x,  notre  écrivainfut  appelé  à  prouoncersur  une  affaire  assez  impor- 
tante, et  qui  pouvait  avoir  des  suites  d'une  gravité  fâcheuse  (3).  Les  juifs  du 
Caire  avaient,  dans  le  cours  de  l'année  823,  construit  une  ruelle  v^.:i  neuve,  qui 
dominait  leur  synagogue.  Ils  avaient  également  bâti,  et  cela  sans  autorisation 
juridique,  une  enceinte  jj.Lw  ressemblant  aune  muraille,  et  renfeimant  quan- 
tité de  maisons  en  ruine,  f|ui  avaient  appartenu  à  des  musulmans.  Après  de 
longs  débats,  et  des  décisions  contradictoires,  Ebn-Hadjar,  invité  à  juger  cette 
affaire,  d'aprèsl'inspection  deslieux  et  des  pièces,  prononça  contre  les  juifs.  Mais 
voyant  qu'une  multitude  immense  s'était  réunie,  armée  de  coignées  et  de  pioches , 
il  sentit  que,  s'il  donnait  à  ces  hommes  la  permission  d'agir,  ils  allaient  démolir 
la  synagogue  tout  entière ,  et  piller  tous  les  objets  qu'elle  renfermait.  Il  leur  dé- 
clara qu'il  fallait  examiner  en  même  temps  ce  qui  concernait  l'église  des  chré- 
tiens, et  vérifier  les  nouvelles  constructions  qui  y  avaient  été  ajoutées,  afin  de 
détruire  le  tout  à  la  fois.  Cette  décision  fut  universellement  approuvée,  et  l'on  se 
sépara  en  promettant  de  revenir  le  matin  du  jour  suivant.  Mais  aussitôt  notre  au- 
teur enjoignit  au  wdli de  profiter  de  la  nuit,  pour  faire  démolir  toutes  les  con- 
structions nouvelles.  Ce  qui  fut  exécuté. 

L'an  833(4),  notre  auteur  vit  périr  sa  fille  Zeïn-eddin-Khatoun,  qui  était  l'aînée 
de  ses  enfants.  Elle  était  née  l'an  802,  savait  lire,  écrire,  et  avait  suivi  les  leçons  de 
plusieurs  professeurs.  Elle  mourut  de  la  peste,  étant  enceinte.  Cette  même  année, 
après  avoir  rempli ,  duiant  environ  cinq  ans,  les  fonctions  de  kddi-alkudat ,  il  fut 
destitué,  et  remplacé  par  Alem-cddin-Sàleh-Bolkini  (5).  L'année  suivante,  il  fut 

(i)  Manuscr.  65;,  fol.  i/j?  r°.  (4)  Man.  65;,  fol.  itS  verso. 

(2)  Fol.  iSa  r".  (5)   Manhel-sâf,  loc.  laiid. 

(3)  Fol.  i58  v%  iSg  1". 
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réintégié   dans  ce   poste   éminent,   et  remplaça  Alem-eddin.  L'an  SSy   (ii,   Je 
dixième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah,  jour  de  la  fête  des  victimes,  Mohammed 
fils  de  notre  auteur,  devint  père  d'une  fille,  qui  fut  nommée  Baïram,  mais  qui 
mourut  bientôt  après. 

Notre  auteur  occupa,  cette  fois ,  assez  longtemps  le  rang  élevé  auquel  l'avait 
appelle  la  confiance  de  son  souverain,  \yant  été  destitué,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 840,  ou  de  l'année  suivante,  il  eut  pour  successeur  Alem-eddin-Sàleh.  Mais 
il  reprit  ses  fonctions,  l'an  84i-  Cette  même  année  (2),  Leïla,  femme  de  l'auteur 
et  qui  était  mariée  avec  lui  depuis  cinq  ans,  fit  un  voyage  à  Alep,pour  visiter 
sa  famille.  Après  avoir  satisfait  aux  devoirs  de  l'amitié,  elle  revint  au  mois  de 
Redjeb  ,  et  rentra  dans  le  domicile  conjugal.  L'année  suivante  (3),  le  lundi,  der- 
nier jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  l'auteur  vint  avec  d'autres  grands  di- 
gnitaires, offrir  ses  félicitations  au   sultan  Melik-Aziz-Djemal-eddin-Iousouf.  Jl 
nous  donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants.  «  Le  sultan  voulut  certifier,  devant 
«  témoins,  qu'il  m'avait  nommé  pour  remplir  les  fonctions  âewdli,    d'inspec- 
'.;  leur  et  autres  places.  La  déclaration  eut  lieu  en  présence  des  kadis.  Je  me  plai- 
«  gnis  alois  à  ce  prince  que  Melik-Ascbraf  m'avait  enlevé  ce  qui  m'appartenait , 
«  et  en  avait  donné  la  plus  grande  portion  au  kadi  Alem-eddin-Sâleb-Bolkini. 
«  Le  sultan  donna  ordre  de  tenir  sur  ce  sujet,  en  sa  présence,  une  conférence 
«  judiciaire.  L'inspecteur  de  l'armée  s'élant  jjorté  pour  médiateur  entre  moi  et 
«  le  kadi ,  ce  dernier  me  restitua  la  moitié  de  ce  qui  m'avait  été  pris ,  et  je    lui 
«  abandonnai  l'autre  moitié.  »  Bientôt  après, l'auteur  intcrcédaavecsuccèsauprès 

du  sultan,  en  faveur  du  kadi  Belia-eddin-Ebn-Izz-eddin-Abd-alaziz-ben-BoIkini 

1 

qui  ayant  été  accusé  injustement  comme  coupable  de  séduction,;!  l'égard  d'une 
jeune  esclave,  avait,  par  suite  de  cette  calomnie,  subi  le  supplice  de  la  baston- 
nade, s'était  vu  livré  aux  outrages  les  plus  ignominieux,  et  condamné  à  payei 
une  amende  considérable  (4).  L'an  847,  ainsi  ([u'ilnous  l'apprend  (5),  il  était  sé- 
rieusement occupé  de  la  composition  de  son  ouvragebistorique.  L'année  suivan- 
te (6),  il  sévit  frappé  d'une  destitution,  mais  qui  fut  aussitôt  révoquée.  A  oici  de 
quelle  manière  il  rend  compte  de  cet  événement.  Le  dimanche,  troisième  jour 
«  de  Bcbi-second,  un  des  (/t'(»vV/r//- (dewâdar)  se  présenta  chez  moi,tle  la  part  du 

(1)  Mail.  657,  loi.  13G  viTso.  (4)  i6.,  fol.  a38  v". 

(2)  Ibid.  fol.  2-26  I".  (5)  Fol.  129  v°. 

(3)  Ib.,  fol.  a33  V».  (6)  Maii.  657,  fol.  271  i". 
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«  sultan,  et  m'enjoignit  de  rester  dans  ma  maison,  ce  qui  annonçait  une  desti- 
«  tution.  Une  heure  n'était  pas  encore  écoulée,  que  le  sclieïkh  Schems-eddin- 
«Roumi,  qui  vivait  dans  la  société  du  sultan,  arriva,  et  m'apprit  que  le  prince 
«  s'était  repenti  de  son  ordre,  et  avait  déclaré  qu'il  n'avait  pas  eu  dessein  de  me 
«  déposer.  Il  m'invita  à  me  rendre,  le  matin  même,  au  château,  pour  recevoir  la 
('  khilah  (rohe),  symbole  de  la  réconciliation  ^jo^t  i3JLi.»(i)  A  cette  même  époque, 
la  peste  régnait  au  Caire  et  dans  le  reste  de  l'Egypte.  La  nuit  du  dimanche,  cin- 
quième jour  du  mois  de  Safar,  notre  auteur  ressentit,  sous  l'aisselle  droite,  une 
douleur  assez  vive,  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  de  dormir.  Au  jour,  cette  douleur 
se  calma  un  peu ,  et  le  sommeil  continua.  Les  choses  restèrent  dans  le  même  état; 
le  dix  du  mois,  il  se  manifesta  sous  l'aisselle  du  malade,  une  tumeur  grosse 
comme  une  petite  pêche.  Bientôt,  elle  commença  à  diminuer  peu  à  peu,  jusqu'à 
la  dernière  dixaine  du  mois,  où  elle  disparut  complètement  (2).  L'an  849(3),  notre 
auteui'  fut  destitué  des  fonctions  de  kaiU-alkudat ,  et  remplacé  par  le  scheïkh 
Schems-eddin  Mohammed-Kaïàti.  Mais  celui-ci  étant  venu  à  mourir  l'année  sui- 
vante, Ebn-Hadjai-  fut  réintégré  dans  ce  poste  éminent.  Toutefois  il  ne  le  con- 
serva pas  longtemps:  car  il  fut  déposé,  le  dernier  jour  du  mois  de  Dhou'Ihidjah, 
de  la  même  année,  et  eut  encore  pour  successeur  Alem-eddin-Sâleh-Bolkini.  Le 
lundi,  huitième  jour  du  mois  de  Rebi-second,  il  fut  mandé  pour  reprendre  le 
rang  de  kadi-alkodat ,  qu'occupait  alors  le  sclieïkh  Wali-eddinSafati;  mais  cette 
fois,  la  faveur  dont  il  semblait  jouir  fut  de  bien  courte  durée  :  car,  dès  le  lende- 
main ,  il  reçut  sa  destitution,  et  se  vit  remplacé  par  Alem-eddin-Bolkini. 

Dès  ce  moment,  notre  auteur  renonça  complètement  aux  fonctions  de  la 
magistrature,  et  se  confina  dans  sa  maison,  où  il  se  livra  entièrement  à  des  re- 
cherches littéraires ,  et  à  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages.  Enfin  ,  après 
une  vie  si  agitée  et  si  remplie,  atteint  d'une  maladie  qui  dura  plus  d'un  mois  (4), 
il  expira,  le  samedi,  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Dhou'Ihidjah,  l'an  SSa 
(1448  deJ.-C);  ses  funérailles  eurent  lieu  le  lendemain.  On  fit  la  prière  sur  son 
corps,  dans  le  mousallâ  (oratoire)  de  Bektemur-Moumini,  situé  sur  la  place 
de  Romedeh.  Les  principaux  personnages  de  l'état  suivirent  le  convoi,  depuis 
la  maison  du  mort,  située  en  dedans  de  Bnb-alkantamh  (la  porte  du  pont),  jus- 
qu'au cimetière  de  Karafah,  où  il  fut  inhumé.  Le  sultan   Melik-Dàher-Djakmak 

(i)  On  lit  dans  l'histoire  il'Abou'linahâsen(raan.     (2)  Man.  667,  fol.  a7i  r°. 
666  fol.   1 1  r". )  que  le  sultan  Barkok  fit  revêtir   le     (3)  Manhel-snfi,  fol.  86  v°. 
khalife  d'une  robe  de  réconciliation  ^)^  -^^^^      (4)  Manliel  snfi ,  loc.  laud. 
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assista  à  la  prière  funèbre.  Le  khalife  Moustakfi-billali-Soleïman  ,  les  kadis,  les  sa- 
vants, les  émirs,  les  grands  et  la  masse  de  la  population  marchaient  à  pied,  der- 
rière le  cercueil;  un  homme  d'esprit  assura  que,  suivant  son  estime,  plus  de  cin- 
quante mille  personnes  se  trouvaient  réunies  pour  cette  cérémonie.  La  mort  de 
cet  homme  estimable  fut  pour  tous  les  musulmans,  et  même  pour  les  tributaires, 
un  jour  de  deuil  et  de  calamité.  Les  poètes  s'empressèrent  de  chanter  les  louan- 
ges de  l'illustre  mort.  Le  jour  de  son  décès,  il  tomba  tout  à  coup  une  petite 
pluie,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  pbénomène  (i). 

Ebn-Hadjar  jouissait  de  la  réputation  la  plus  brillante  et  la  plus  étendue.  11  se 
distinguait  (2)  par  une  conduite  irréprochable,  était  humble,  plein  de  douceur, 
et  parlait  avec  une  grande  facilité.  Il  se  plaisait  à  répandre  des  libéralités  et  des 
aumônes  abondantes.  Sa  fortune  était  considérable.  Il  passait,  avec  toute  rai- 
.son  (3),  pour  le  premier  hdful  de  l'empire  musulman.  Depuis  sa  jeunesse,  il  était 
regardé  universellement  comme  l'oracle  de  son  siècle,  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait la  science  des  traditions.  On  allait  même  jusqu'à  dire  que,  dans  aucun 
temps,  il  n'avait  existé  personne  que  l'on  pût  mettre,  sous  ce  rapport,  en  paral- 
lèle avec  lui.  Il  avait  une  belle  chevelure  blanche,  une  barbe  de  même  couleur, 
un  air  imposant  et  plein  de  gravité,  un  beau  visage,  plutôt  court  que  long,  et  le 
cou  un  peu  maigre.  Il  réunissait  au  plus  haut  point  l'intelligence,  la  douceur,  le 
talent  administratif,  l'habileté  dans  les  matières  judiciaires,  et  l'art  de  capter  les 
hommes.  Jamais  il  n'adressait  à  personne  un  mot  désobligeant.  Au  contiaire,  il 
se  plaisait  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  mal,  et  à  pardonner  lors- 
qu'il pouvait  se  venger.  Il  déployait,  dans  sa  conversation  ,  autant  d'cspiit  que  de 
science,  citait  à  propos  des  vers  et  des  traits  historiques,  anciens  ou  contem- 
porains. Son  style  était  élégant,  sa  voix  sonore.  Il  jeûnait  fréquemment,  se  livrait 
avec  une  exactitude  scrupuleuse  aux  pratiques  de  la  dévotion,  et  s'atlachait  à 
suivre  les  exemples  des  hommes  éminenls  en  vertu  ipii  l'avaient  précédé.  Il 
consacrait  une  bonne  partie  de  son  temps  aux  élèves  qui  venaient  s'instruire  au- 
près de  lui,  soit  (pi'ils  fussent  étrangers,  soit  qu'ils  fussent  résidents.  Il  lisait  et 
écrivait  prodigieusement.  Il  réussissait  également  bien  en  vers  et  en  prose.  H  parle 
lui-même  (4)   d'une  lutte   poétique  qu'il  avait  soutenue  contre  un  autre  écri- 


(i)  Ebn-Aias,    Histoire   d'É^'vptc  ,     tom.    I,        (3)   /W«n/(t7  W/,  f„l.  86  V,  87  r°. 
a®  partie,  fol.  i5o  v".  (/,)  Man.  65-,  fol.  2^0  r". 

(a)  M.,  ibid. 

I.  {(ktixièmo  partie.)  28 
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vain.  Il  rapporte  (i)  que  des  vers,  à  sa  louange,  avaient  été  composés  dans  la 
ville  d'Âlep ,  par  Mohammed-ben-Abi-Bekr-Mâredini ,  et  qu'il  avait  répondu  à  ce 
défi  poétique.  Ebn-Aïas  assure  que  notre  auteur  avait  composé  environ  cent  ou- 
vrages (2). 

Abou'lmahâsen  (3)  donne,  à  ce  sujet,  des  détails  plus  circonstanciés.  «  Parmi 
«les  productions  de  cet  écrivain,  dit-il,  je  me  contenterai  de  citer  celles  qui  me 
«  sont  connues,  attendu  que  les  titres  seuls  de  ses  ouvrages  remplissent  un  petit 
(i  volume  tout  entier,  i"  Le  Talik-altalik  j^JlxJt  (^Jjù",  qu'il  joignit  à  l'ouvrage  du 
i<méme  nom  cJjJ^jli ^  composé  par  Bokliari.  C'est  un  livre  précieux,  un  des  pre- 
«  miers  et  des  plus  importants  écrits  de  l'auteur.  11  a  reçu  les  éloges  du  scheïkh- 
Kdlistain  Siradj-eddin-Bolkini,  et  d'autres  personnages;  2°  L'n  commentaire  sur 
»  Bokhari,  intitulé  Fath-allidri ^.Li\  -i,  et  qui  forme  vingt  et  quelques  volumes. 
«Il  y  ajouta  ensuite  une  introduction  en  un  volume.  »  Scbab-rokh,  dans 
une  lettre  adressée  à  Melik-Aschraf-Borsebaï,  pria  ce  prince  de  lui  envoyer 
un   exemplaire  de   cet  ouvrage  (4);  «  3°  Le  livre  intitulé   Kitab-fawâïd-alih- 

u tifdl-fi-beï(in-aJM>al-arndj(i I  Jl :^  J|  J!_^=^l    ,1 ~j  ^  Jl à_-_=.'i!t  J-j'j-à  ^'~S ■, 

«en  un  gros  volume;  4°  Kitab-tcdjrid-altefsir  j^^^]  •^.fF'  ^J^  extrait  du  Sahih 
"de  Bokhari,  et  dans  lequel  il  suivait  l'ordre  des  Surates  de  l'Alcoran.  »  ,Ie  ne 
m'attacherai  point  à  reproduire  la  longue  liste  que  nous  donne  Abou'lmahâsen , 
et  qui  se  compose,  en  grande  partie,  d'ouvrages  relatifs  aux  traditions  musul- 
manes, et  à  la  jurisprudence  religieuse;  ces  matières  auraient  bien  peu  d'intéiét 
pour  des  lecteurs  de  notre  siècle.  L'auteur  cite,  avec  quelque  complaisance  (5), 
un  de  ses  ouvrages  ,  qui  avait  pour  titre  :  Kiùib-alisdbaJi-Jî-temiiz-nssahdbah  ^LT 
'Lls:-^] y^  J,  'LLSi\  (Le  livre  qui  atteint  le  but,  et  qui  traite  de  la  distinction 
à  établir  entre  les  compagnons  du  Prophète),  et  qui  formait  cinq  volumes.  Il  in- 
dique également  (6)  une  composition  historique,  qui  avait  pour  titre  Moadjum 
v3:*At.  Parmi  les  ouvrages  désignés  par  Abou'lmahâsen,  je  citerai  les  suivants  : 
1°  Tabakat-alhojfdd  )b'lLs^\  C^LiLL  (Les  classes  des  Edfid,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
savent  l'Alcoran  par  cœur),  en  deux  volumes;  -x" Kitab-kodat-Misr  y^  ïL^a  w^^-S' 
Le  livre  des  kadis  de  l'Egypte),  en  un  gros  volume;  3°  A-jU!  J  j;_;>K)1  jjjJI 
-J-^'l^JI  (Les  perles  cachées,  concernant  le  huitième  siècle);  4°  Kitab-alilam-bi- 

(1)  Manuscr.  657,  fol.  23o  r°.  (4)  Aliou'lniahàseii,  mau.  6G6,   fol.    219  V. 

(2)  Loc.  laud.  (5)  Man.  657,  Jol.  5i  v". 

(3)  Manhel-safi,  toni.  I,  fol.  87  1".  (6)  Ihid.,  fol.  200  r°. 
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men-^v(dia-Misr-fi'lislum  ^LA\  J,j^  J_,  ^^  .%-)i\  ^'^  (^Livre  qui  fait  connaître 
ceux  qui  ont  gouverné  l'Egypte  sous  l'Islamisme).  Il  avait  également  laissé  un  cHwan 
(recueil  de  vers)  considérable ,  et  un  autre  plus  petit.  De  plus,  il  eut  soin  d'extraire 
de  son  grand  recueil  poétique  un  abrégé,  qu'il  rangea  par  chapitres,  et  auquel  il 
donna  pour  titre  :  ot^^t  o^tjLJt  î:3uJ!(Ies  sept  planètes  brillantes).  De  tous  les 
ouvrages  d'Âhmed-Ebn-Hadjar,  le  plus  important,  sans  doute,  et  le  seul  qui  ait 
été  sous  mes  yeux,  est  sa  grande  histoire,  écrite  en  arabe,  et  qui  a  pour  titre  : 
Anbd-algomr-fi-abnâ-alomr y^\  «Lj!  ^^^t  .Lit  (Les  récits  de  l'homme  ignorant, 
concernant  les  hommes  vivants).  Ce  livre,  qui  comprend  l'histoiie  politique  et 
littéraire  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  depuis  la  naissance  de  l'auteur  jusqu'à  l'époque 
qui  avoisina  sa  mort,  se  compose  de  deux  gros  volumes  de  format  in-4°,  placés 
sous  les  numéros  656  et  667  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Le  premier,  qui  commence  à  l'année  778  de  l'hégire,  c'est-à-dire  à  l'année 
même  où  naquit  l'écrivain ,  finit  à  l'année  811.  Le  second,  comprend  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  depuis  l'an  812  jusqu'en  849.  C'est  un  ouvrage  fort  dé- 
veloppé et  fort  instructif.  Il  est  étonnant  qu'il  ne  se  trouve  pas  indiqué  dans  la 
longue  liste  que  nous  a  transmise  Abou'lmahâsen.  Faut-il  croire  que  cet  auteur 
ayant  souvent  mis  à  contribution  ce  livre  historique,  n'aura  pas  été  empressé 
de  faire  connaître  une  des  sources  qui  lui  avait  fourni  son  érudition?  ou  bien 
faut-il  supposer  que  celte  histoire  n'avait  été  publiée  qu'aj)rès  la  mort  de  son 
auteur,  et  ne  pouvait  être  connue  d'Âbou'lmahâsen ,  au  moment  où  il  écrivait  le 
recueil  biographique,  intitulé  Manhel-sàfi?  Cette  dernière  conjecture  est,  proba- 
blement, la  plus  vraisemblable.  Toutefois,  nous  savons  par  le  témoignage  d'A- 
bou'lmahâsen (1),  que,  du  vivant  de  notre  auteur,  il  avait  eu  communication  de 
son  manuscrit  autographe,  et  y  remarqua  une  erreur  assez  grave,  que  l'historien 
s'empressa  de  corriger. 


BEUR-EDDIN-MAHMOUD-AÏINTABl  ou   AÏM. 

Bedr-eddin-Abou-Mohammed-Mahmoud-ben-Âhmed-ben-Mousà ,  fils  d'Ebn- 
Uadi-Schebab-cddin ,  oiiginaire  d'Alep,  natif  de  Aïntab,  habitant  du  Caire,  le 
hanefi,  ordinairement  désigné  ()ar  le  nom  <X Aïni  [è^^i  vint^au  monde  (2)  dans 

(i)  Manuscr.  arab.  666,  fol.  itjS  v". 

(2)  Sakhàwi ,    Histoire    des    kndis   d'Egypte,   nian.  ar.  690,  fol.  (jg  1". 
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la  ville  d'Aïntab,  le  dix-septième  jour  du  uioisde  Ramadan, l'an  762  (i36odeJ.-C.) 
et  fulélevédans  la  même  ville,  où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  kadi(i). 
Il  lut  l'Alcoran ,  et  se  livra  à  l'étude  des  différents  genres  de  science,  sous  la  di- 
rection des  hommes  les  plus  distingués.  Des  progrès  signalés  dans  les  diverses 
branches  de  littérature  et  de  science  attestèrent  la  solidité  de  ses  travaux,  et  sa 
rare  capacité.  Bientôt  après,  il  fut  nommé  naïb  (délégué)  de  son  père,  dans 
les  fonctions  de  kadi.  L'an  783,  il  fit  un  voyage  à  Âlep,  où  il  continua  ses  études 
sur  la  jurisprudence.  A  peine  était-il  de  retour  dans  sa  ville  natale,  qu'il  perdit 
son  père,  l'an  784  (2).  Il  entreprit  alors  de  nouvelles  excursions.  Il  prit,  dans  la 
ville  de  Behesna,les  leçons  de  Wali-Behesni,  et  à  Kakhta,  celles  d'Ala-eddiri. 
Puis,  il  reprit  la  roule  d'Aïntalî.  Il  en  repartit,  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  arriva  à  Damas  l'an  788,  et  visita  Jérusalem,  où  il  rencontra  Ala-eddin- 
Ahmed-ben-Mohammed-Sirâfi,  qu'il  emmena  avec  lui  au  Caire  (3).  11  le  plaça  en 
qualité  de  sofi.  puis  de  khddim  (serviteur),  dans  le  monastère  Barkokiah,  qui 
venait  d'être  ouvert, l'an  789.  Il  \ivait  habituellement  avec  ce  religieux,  et  étudia, 
sous  lui ,  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  intitulé  Hcdalah  ,  une  portion  du  com- 
mencement du  Kaschschfif  et  autres  livres.  Il  prit  également  des  leçons  de 
Schehab-Ahmed-ben-Khass-Turki ,  le  hanefi,  qui  mourut  l'an  789,  et  de  plusieurs 
autres  scheïkhs,  dont  les  noms  conservés  soigneusement  par  les  biographes, 
offriraient  aux  lecteurs  un  bien  médiocre  intérêt.  Il  reçut  le  khirkah  (l'habit  de 
sofi)  des  mains  de  Nàser-eddin-Kortoubi.  Il  retourna  à  Damas,  l'an  794?  où  il 
continua  ses  études  dans  le  medreSeh  (collège)  appelé  J\ouriah.  Bientôt  après  (4), 
il  reprit  la  route  du  Caire,  et  habitait  constamment  le  monastère  Barkokiah,  où 
il  lemplissait  les  fonctions  de  khàdim.  Ayant  été  destitué,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  puis,  en  Egypte.  C'était  un  fakir  dont  le  mérite  était  universellement  re- 
connu. Il  allait  souvent  chez  les  émirs,  et  fréquentait  surtout  les  émirs  Hakam, 
Kalamtaï-Othmâni,  et  Tagri-berdi-Kardomi.  L'auteur,  pailant  de  Kalamtaï  (5), 
ajoute  :  «Je  composai  et  dédiai  à  cet  émir  un  ouvrage,  sur  les  prières  célèbres 
«ii.JUl  Lx.i'^l,  et  un  autre,  qui  contient  un  commentaire  sur  le  Kelim-taïh  J^l 
«  _JsJ|  d'Ebn-altimiah.  Il  accueillit  ces  deux  livres  avec  une  extrême  bonté, et  me 
«  combla  de  témoignages  de  générosité  et  de  munificence.  Ce  fut  lui  (|ui  me  fit  con- 

(i)  Abou'liiialiâscii,  mail.  667,  loi.  lyu  r".  (4)   I""'-  'ou. 

(2)   Aboulniahàsen,  loc.  laud.  (5)  Mail.  aiab.  684,  fol.  11  v", 

(:î)  Mail.  G90,  loi.  y9  v°. 
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«naître  du  sultan  Melik-Dâher,  et  me  procura  une  entrevue  avec  ce  prince.  Il  me 
«gratifia, à  plusieurs  reprises,  de  sommes  d'argent.  Il  veillait  sur  mes  intérêts,  et 
«  se  plaisait  à  me  faire  du  bien.  »  L'an  800,  l'auteur  perdit  un  de  ses  frères,  nommé 
Mahmoud  (i).  L'année  suivante,  le  premier  jour  du  mois  de  Dliou'lhidjali  (2),  il 
fut  nommé  mohtesib  du  Caire,  en  remplacement  du  célèbre  historien  Makrizi;  et 
cette  circonstance,  ainsi  que  nous  l'apprend  Abou'lmahâsen ,  fit  naître,  entre  ces 
deux  hommes  estimables ,  l'inimitié  la  plus  violente  (3).  Ce  fut  à  la  requête  de 
l'émir  Hakam  qu'il  fut  promu  à  ces  fonctions  importantes.  Un  mois  n'était  pas 
encore  écoulé,  lorsqu'il  fut  destitué,  le  premier  jour  de  Moharrem,  et  eut  pour 
successeur  Djemal-eddin-Tanbodi ,  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Arab.  Ce  fut  l'émir 
Hosâm-eddin-Hasan-Kedjkeni,  qui  enleva  à  l'auteur  les  attributions  dont  il  avait 
été  en  possession  si  peu  de  temps  (4)- 

Durant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  disgrâce,  il  composa,  pour  l'émir  Scheïkh- 
Saiawi,  le  khasséki ,  un  petit  commentaire,  en  dix  chapitres,  sur  le  traité  abrégé 
de  jurisprudence  qui  porte  le  titi'ede  Tufijct-abnolouk  ^t-^^JÎ  Ais-^  (Le  don  des 
rois)  (5).  L'an  802,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  il  fut 
nommé,  une  seconde  fois,  inu/itesib  du  Caire,  en  remplacement  de  Djemal-eddin- 
Tanbodi  (6);  un  mois  après,  il  donna  sa  démission  (7),  et  eut  pour  successeur 
l'historien  Makrizi.  Cette  même  année,  le  sultan  Melik-Mser-Feredj  séjourna  trois 
jours  dans  la  ville  de  Gazah.  L'auteur,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  (8),  retrouva  dans 
celte  ville  les  amis  qu'il  avait  parmi  les  émirs  et  les  autres  membres  de  la  milice. 
Il  avait  dessein  d'aller  les  joindre  à  Damas  ,  de  visiter  khalil  (  Hebron) ,  et  de  faire 
sa  prière  à  Jérusalem,  dans  la  mosquée  ,^/.w.  Contraint  de  renoncer  à  ce  projet, 
il  partit  de  Gazah  ,  en  compagnie  de  la  première  caravane.  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  mohtesib  du  Caire,  en  remplacement  d'un  personnage  nommé  INedjânesi 
^ — ;Us->Jt(9).Maisilne  resta  pas  longtemps  en  possession  de  cet  le  dignité,car,  le  sa- 
medi, septièmejour  du  mois  de  Djoumadâ-premier,  il  fut  destitué  et  eut  poui' succès- 
seur  le  même  IVedjânesi,  qu'il  avait  remplacé  peu  auparavant.  L'année  suivante,le 
lundi, septième  jourdii  moisdeRebi-second,ilful  revêtu  d'une  robed"lionn(>ur,et 
nommé  inspecteur  des  fondations  pieuses  j^Lo."^t^J5U(  10),  après  la  mort  deSchems- 
eddin-Ebn-albennà.  Mais  l'année  n'était  pas  écouléequ'il  rcçulsa destitution, le qua- 

(i)  Mail.  G8/,,  fol     iar°.  {6j  Fol.  28  r°;  niaii.  690,  fol.  100  r°. 

(2)  Fol.  22  v";  .Sakliàwi,  maii.  690,  fol.  100  r".  (7)  Mail.  68.^,  fol.  29  r";  maii.  690,  loc.  lauii. 

(3)  Mail.  G66,  fol.  2o«  r"  ;  m.  GG7,  fol.  190  v".  (8)  Mail.  G8ii,  fol.  32  1°. 

(4)  Mail.   684,  foi.  24  r".  (9)  Mail.  684,  foi.  42  v°. 

i'5)   Ib.,  fol.  24  v".  yu>)   Jh.,  fol.  'ii  v";  riian  Gijo,  fol.  loo  i". 
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torzième  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah, et  eut  pour  successeur  Nâser-eddin-Tannâhi, 
l'un  des  imams  attachés  à  la  personne  du  sultan  (i).  L'année  8i4  vit  achever  la  cons- 
truction d'un  collège  qu'avait  fondé  notre  auteur  (a).  Cinq  ansaprès  (3),  le  même  écri- 
vain futrevêtu  d'une  Ahilnh,  et  nommé  mo/itesiô  du  Caire.  Cette  même  année,  il  eut 
la  douleur  de  perdre  sa  fil]e,nomméeHâdjar,  qui  était  âgée  de  six  ans  (4).  H  ne  tarda 
pas  à  être  destitué  de  ses  fonctions  ,  et  appelle  à  celles  d'inspecteur  des  fomUi- 
tions  pieuses  (_,L^"^!  JbLi  (5).  Bientôt  un  nouveau  malheur  vint  le  frapper  :  car, 
il  vit  mourir  cette  même  année  sa  femme,  nommée  Omm-alkhaïr  (6).  L'année 
suivante  (7),  l'auteur  se  trouvant  à  Damas, y  tint  des  conférences  et  y  donna  des 
leçons  sur  la  littératui-e  et  les  sciences.  Il  composa  un  commentaire  sur  l'ouvrage 
deTahawi(8).  Au  commencement  du  règne  du  sultan  Melik-Mouwaïad-Scheïkh , 
il  fut  disgracié  et  appliqué  à  la  torture.  Mais  bientôt  après,  il  devint  un  des  fa- 
miliers de  ce  prince ,  qui  l'attacha  comme  professeur  de  la  science  des  traditions, 
à  la  grande  mosquée  qu'il  venait  d'ouvrir.  C'était  auprès  du  sultan  qu'il  passait  les 
nuits  durant  lesquelles  il  devait  résider  dans  le  palais,  savoir:  quatre  nuits  de  cha- 
que semaine.  Cette  faveur  dont  il  jouissait  déplaisait  au  kadiNâser-eddin-Ebn-alba- 
rezi,  qui,  à  force  d'intrigues,  parvint  à  lui  enlever  les  fonctions  de  mohtesib,  et  le 
fit  remplacer  par  un  homme  ignorant.  Cette  disgrâce  causa  à  notre  auteur  un  vif 
chagrin.  L'an  823  (9),  il  fitun  voyage  dans  le  pays  de  Karaman  .\j>^  ^!i) ,  qui  fait 
partie  de  l'Asie -Mineure.  Bientôt  après,  il  retourna  au  Caire,  accompagné  d'un 
de  ses  frères,  sur  lequel  je  donnerai  plus  bas  quelques  détails  (10).  A  son  arri- 
vée, il  fut  encore  une  fois  nommé  mohtesib  du  Caire  (i  i).Sur  ces  entrefaites,  il 
reçut  de  l'émir  Tatar  la  mission  de  traduire  en  langue  turque  le  traité  de  juris- 
prudence de  Kodouri  (12).  Le  sultan  Melik-Dâher-Tatar,  durant  le  peu  de  temps 
qu'il  occupa  le  trône,  se  plut  à  combler  l'auteur  de  témoignages  de  considération, 
attendu  qu'ils  avaient  eu  précédemment  l'un  avec  l'autre  des  relations  d'amitie. 
L'an  826  (13),  l'auteur  fut  mandé  par  le  sultan  Melik-Aschraf-Borsebai,  qui 
lui  offrit  la  place  d'inspecteur  des  fondations  pieuses  de  l'Egypte,  mais  il  refusa 
cet  honneur.  L'année  suivante  (t4),  il  fut  revêtu  d'une  pelisse  formée  de  laine, 
carrée  et  doublée  de  petit-gris  ;  et  l'an  828,  il  était  encore  une  fois  mohtesib  de 

(1)  Man.  684,  fol.  55  1»  et  v°.  (8)  Fol.  i33  r". 

(2)  Man.  684,  fol.  98  r°.  (9)  Fol.  142  r°. 

(3)  Fol.  ii5r°.  (loj  Ib.^". 

(41  Ih.  v°.  (11)  Fol.  143  r°. 

(5j  Ih.,ib.  (12)  Fol.  i5i  y". 

(6)  Fol.  120  r°.  (i3)  Fol.  i56v°. 

(7)  Fol.  127  r".  (>4)  Fol.  i63  r°. 
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Ja  ville  du  Caire  (ij.  L'année  suivante,  le  pain  manquant  dans  les  marchés, le  peu- 
ple se  souleva  contre  le  mohtesih,  fit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres,  et  le 
contraignit  de  se  réfugier  dans  la  citadelle  (2).  11  jouissait  d'une  grande  faveur  au- 
près du  sultan  Melik-Asclu-af-Borsebaï.  11  passait  des  nuits  entières  dans  la  société 
de  ce  prince,  conversant  avec  lui  ,et  lui  lisant  la  chronique  qu'il  avait  composée  en 
langue  arabe,  et  qu'il  lui  expliquait  en  turc.  Il  l'instruisait  également  des  choses 
qui  avaient  trait  à  la  religion.  Melik-Aschraf  disait  quelquefois  :  «  Si  je  n'avais  près 
«  de  moi  Aïni ,  mon  islamisme  ne  serait  pas  parfait.  »  La  mort  de  Siradj-eddin  avant 
laissé  vacante  la  place  de  JC'/teïA/(  du  collège  Scheïkhouniah ,  le  kadi  Zeïn-eddin- 
Tefheni  mit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  ce  poste  et  le  réunir  aux  fonctions  de 
kadi.  Il  avait  obtenu  sa  demande,  et  se  préparait  à  monter  au  château  pour  re- 
vêtir la  khilah.  Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  résolut  d'ôter  à  cet  homme  la  place 
de  kadi,  pour  la  donner  à  Bedr-eddin-Aini.  Il  dit  à  ce  dernier,  qui  avait  passé  la 
nuit  dans  sa  société.  «  Demain,  prends  un  turban  plus  ample,  et  viens  ici  dès 
<(  le  matin.  »  Il  ne  s'explitjua  pas  davantage  sur  cet  article.  Bedr-eddin  ayant 
obéi  à  l'ordre  du  prince,  fut  nommé  kadi  des  hanefis,  le  vingt-septième  jour  du 
moisdeRebi-second,  l'an  829  (3).  Destitué  au  commencement  de  l'année  833(4), 
il  fut  réintégré  dans  les  fonctions  de  mohtesib  au  mois  de  Redjeb  de  l'année  835  (5), 
et  les  occupait  encore  à  l'époque  de  la  mort  de  Borsebaï,  je  veux  dire  l'an  84  i- 
Toutefois,  l'an  835,  il  avait  quitté  volontairement  cette  place,  qu'il  reprit  ensuite  (6). 
Il  l'ut  destitué  au  mois  de  Moharrem  de  l'année  842,  sous  le  règne  de  .Alelik-Aziz, 
et  fut  remplacé  par  Ebn-aldeïri.  Il  se  retira  dans  sa  maison,  entièrement  livré  à  ses 
recherches,  aux  fonctions  de  professeur,  et  à  la  composition  de  divers  ouvrages. 
Il  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  place  de  professeur  de  traditions  dans  le  collège 
Mouvvaïadiah.  Au  mois  de  Schewal  de  l'an  846 ,  il  fut  nommé  inohtesib  du 
Caire,  en  remplacement  du  scheikh-Mi-Khorasâni.  Mais  sa  destitution  ne  se  fit 
pas  longtemps  attendre.  Sévère  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  punissait  pai 
des  amendes  pécuniaiies.  Si  l'on  refusait  d'obéir  à  ses  ordres,  il  faisait  saisir  les 
marchandises  du  délinquant, el  les  envoyait  d'ordinaire  à  la  prison  pour  être  dis- 
tribuées aux  détenus.  11  remplissait  également  la  place  d'inspecteur  des  fondations 
pieuses;  mais  il  perdit  ce  dernier  enq)loi  le  seizième  jour  du  mois  de  Redjeb  de 
l'an  853,  et   eut  ])our  successeui'  Ala-ben-Akbars ,  tpii   avait   beaucoup   intrigué 

(1)  Man.  68/,,  fol.  i(J.',  v".  (4)  Man.  666,  fol.  aiy  v". 

(a)  Abou'lmahàsL'n,  m.  666,  foi.  206  1°.  (5)  Ibid.,  fol.  22  >  r". 

(3)  Mail.  68.^,  fol,  100  v*";  iiiaii.  666,  fol.  206  v".      (6}  Id.,  wid. 


224  APPENDICE. 

pour  parvenir  à  son  but,  et  fut  universellement  blâmé.  11  exerçait  aussi  les  fonc- 
tions de  professeur  de  jurisprudence  dans  le  collège  Mahmoudieh  ;  mais  il  ré- 
signa ce  poste  en  faveur  de  Bedr-eddin-ben-Obaid-allah  :  «  Si  je  ne  me  trompe, 
«  dit  Sakhawi,  personne  avant  lui  n'avait  cumulé  les  emplois  de  kadi,  de  mohtesib 
«  et  d'inspecteur  des  fondations  pieuses.  »  Enfermé  constamment  chezlui,  il  se  li- 
vrait uniquement  à  des  recherches  littéraires  et  à  la  composition  de  ses  ou- 
vrages ,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  le  mercredi,  quatrième  jour  du  mois 
de  Dhoulhidjah,  Tan  855.  Il  fut  enterré  le  lendemain,  dans  le  medreseh  (collège) 
qu'il  avait  fondé.  Il  eut  pour  successeur  dans  la  place  de  mouderris  (professeur) 
du  collège  Mouwaiadiah ,  Taki-eddin-Kalkaschendi.  Bientôt  après,  Ebn-Ak- 
bars,  inspecteur  des  fondations  pieuses,  ayant  été  destitué,  fut  remplacé 
par  Zein-eddin-Abd-errahim,  fils  de  Bedr-eddin-Aïni,  et  père  de  Schehabi- 
Ahmed,  qui  lui  succéda  par  la  suite.  «  Notre  auteur,  dit  Sakhavvi,  était  un 
«homme  très-instruit,  bien  versé  dans  la  connaissance  de  la  grammaire, 
«de  la  langue  arabe  et  d'autres  sciences.  Sa  mémoire  était  ornée  d'une  foule  de 
«  faits  historiques  et  d'observations  grammaticales ,  dont  il  faisait  constamment 
«un  emploi  heureux.  Il  ne  se  fatiguait  jamais  de  lire  et  d'écrire.  Il  copia  de  sa 
«main  quantité  d'ouvrages,  et  en  composa  plusieurs.  Sa  plume  était  encore  su- 
«  périeure  à  son  style.  Son  écriture  était  de  la  plus  grande  beauté,  et  il  joignait  à 
«cet  avantage  une  célérité  prodigieuse  :  si  ce  que  l'on  dit  est  vrai,  il  copia,  dans 
«l'espace  d'une  seule  nuit ,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Kodouri.  L'ayant  com- 
«mencé  au  coucher  du  soleil,  il  le  termina  au  moment  où  cet  astre  montait  sur 
«l'horizon.  Il  fit  construire  un  collège  attenant  à  sa  maison,  au  voisinage  de  la 
«mosquée  Azhar,  dans  la  rue  de  Kotamah.  Il  y  établit  une  khotbah  (prédication), 
«attendu,  comme  je  l'ai  entendu  dire,  qu'il  professait  ouvertement  sa  répugnance 
«à  faire  sa  prière  dans  la  mosquée  Azhar,  parce  que  cet  édifice  avait  été  fondé 
«par  un  rdfecli  (schiite)  qui  maudissait  les  compagnons  du  prophète.  Il  rendait 
«des  décisions  juridiques  et  donnait  des  leçons.  Il  joignait  au  commerce  le  plus 
«aimable  ime  humilité  sincère,  son  nom  était  devenu  célèbre,  sa  réputation  s'é- 
«  tendait  au  loin,  et  des  hommes  savants  de  toutes  les  sectes  venaient  profiter  de 
«ses  instructions.» 

Bedr-eddin-Aïni  commenta  un  grand  nombre  d'ouvrages,  savoir  (i):  i°  le  Sahi/i 
de  Bokhàri.  Ce  commentaire,  qui  portait  pour  titre  •  Omdat-alkâri  ^C,'jJt  'i^^ 
(L'appui  du  lecteur),  se  composait  de  vingt  et   un  volumes;  a°  Madni-alaihar 

(i)  Man.  690,  fol.  101  r"  et  v°. 
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jLj"^i  ^Ljw  (Le  sens  des  paroles  remarquables  de  Taliàwi),  en  dix  volumes;  3"  une 
portion  des  Sunen  d'Abou-Daoud,  en  deux  volumes;  4°  une  portion  considé- 
rable de  la  fie  du  Prophète  liy^\  'ij^\  d'Ebn-Hescham ,  sous  le  titre  de  Keschf- 
allilhdm  >Ld)!  ^ji^  (L'enlèvement  du  voile);  5°  \e  Keleni-taib  w-J=Jt  J^l  d'Ebn- 
Timiah;  6°  le  Tohfet-nltnolouk  ^CU!  ^isJ'  (Le  don  des  rois);  le  Kenz  y^\  (Le 
trésor);  il  donna  à  son  travail  le  litre  de  Rernz-olhakaïk-fi-scharh-Kenz<ihlakaïk 
^\Jôi\y^  jJ:.  J,  ^Ji\JiiJ\yj  (L'indication  des  vérités,  concernant  l'exposition  du 
trésor  des  idées  subtiles);  8°  le  Tuhfdli  et  le  Hedaïah ,  en  onze  volumes;  g°  le 
Bi/uir-zdkhira/i  (Lés  mers  enflées),  composé  par  son  maître,  deux  volumes.  Cette 
explication  avait  pour  titre  :  Bedr-Zdher  j&VJi]  .^J\  (La  pleine  lune  brillante). 
io°  Les  témoignages  cités  dans  les  diverses  explications  de  VAlfuah.  Ce  commen- 
taiie  forme  deux  ouvrages,  un  plus  considérable,  en  deux  volumes,  et  un 
moins  étendu,  en  un  seul  tome.  Ce  dernier  est  le  plus  célèbre;  c'est  celui  dont 
les  lionmies  de  méiite  invoquent  le  plus  souvent  l'autorité;  1 1°  le  Merah-alarwali 
_lj,"^t  ^Sy  (Le  repos  des  âmes).  Ce  commentaire,  qui  portait  le  titre^e  Mella/i- 
alarwcJi  -Iji"^!  J^  (Le  matelot  des  âmes),  fut  le  premier  écrit  ^e  l'auteur,  qui  le 
composa  à  l'âge  de  dix-neuf  ans;  12°  les  LUI  J-*|yJ!  (Les  cent  régents)  d'Abd- 
alkâlier-Djordjâni;  iS"  le  poème  de  Sâwi,  sur  la  prosodie  ^^j<JI;  i4°  le  traité  de 
prosodie  jJ^j^jJ!  d'Ebn-alhâdjeb  v_,o^Ls^t  ^t-  H  abrégea  les  Fctawi-Dalnrinli 
li y.j^\  .^^^\  (Les  décisions  juridiques  de  Daliir),  et  le  Mohit  ]:i^\  en  deux 
volumes.  Il  commenta  le  Tdudili  ^^^^^yJl  (L'éclaircissement)  et  l'explication  de 

Djarberdi ,  sur  la  conjugaison.  Il  lédigea  des  développements  utiles  sur  le  com- 
mcntaii'e  du  Z,f;/>r/A,  sur  la  grammaire,  le  TedhkivdJi-iudnvidh  (avis  grammatical), 
une  introduction  iUjJL»  à  la  conjugaison,  et  une  autre  à  la  prosodie.  Il  composa 
les  Vies  des  Prophètes  .L-^j'i!!  j^,  une  grande  bistoire  en  dix-neuf  volumes,  et 
une  moyenne,  en  buit,  dont  il  rédigea  ensuite  un  abrégé.  Il  écrivit  l'bistoire  des 
Cosroës,  en  langue  turque,  Tahakdt-aischodrd  .LxiJ!  c^LïJs  (Les  classes  des  poètes); 
Tdbakdl-dlhtincjidh  XxiJ^\  ^SX  (Les  classes  des  Hanefis);  le  Mixidjain  (  his- 
toire par  ordre  alpbabétique)  de  ses  sclieiklis ,  en  un  volume;  l{ihdl-(dtdhdwl 
(Les  voyages  deTaliâwi),  en  un  \olume;  un  abrégé  de  la  i  br(mi(|Me  d'Ebn-Klialli- 
kan.  il  est  également  aulcur  (ruii  ()inrage,en  liuit  ^()lum(■s,  sui'  les  prédications 
et  les  (lueslions  subtiles.  Il  lui  donna  pour-  litre  Meschdrih-dssodour  ..xJ^\  ,U..o 
(La  dilatation  des  poitrines);  mais,  dit  Sakbâwi,  ainsi  tpie  je  l'ai  vu,  d'après 
l'exemplaii-e  aiitograpbe,  l'ouvrage  portail  également  le  titre  de  Zeiu-alinc- 
1.  {dcujciùinc  ixir  lie.)  .^q 
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djdlis  -JLs-i|  fjj  (L'ornement  des  conférences);  un  antre  traité  sur  les  Questions 
rares  j:i\Ji\-,  le  Sirat-almomvaïnd  xiJCf  sV-  '^La  vie  de  Mouwaïad),  en  vers  et  en 
prose;  Sintt-alascJiraf  ^y£i\  ïj^  (La  vie  d'Aschrafj;  Tedhkirah-MouUuiouiah  (Le 
mémorial  varié);  des  additions  sur  le  Kaschschdf,  snr  le  commentaire  d'Abou-'l- 
leith  et  celui  de  Bagawi.  «  Ayant  écrit  prodigieusement,  dit  Sakhâwi ,  et  copié  les 
«  récits  de  ses  devanciers,  il  a  souvent  dans  son  histoire,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion 
«  de  le  reconnaître,  commis  des  erreurs  de  noms  :  il  se  trompe  aussi  fréquem- 
«  ment,  sur  l'article  des  généalogies;  lorsque  le  nom  d'un  homme  s'accorde  avec 
«celui  de  son  père,  il  lui  arrive  quelquefois  de  supprimer  un  des  deux  noms; 
«  quelquefois  même,  il  omet  le  nom  de  celui  même  dont  il  écrit  l'histoire,  il 
«  composa  aussi  un  grand  nombre  de  vers,  bons  ou  mauvais.  » 

De  tous  les  ouvrages  de  Bedr-eddin-Aïntabi  ou  Aïni,  nous  possédons  seulement 
un  volume,  qui  fait  partie  de  son  Histoire,  et  contient,  sous  la  forme  d'un  jour- 
nal,  le  récit  des  événements  dont  l'Egypte  et  la  Syrie  avaient  été  le  théâtre,  de- 
puis l'an  799  de  l'hégire  jusqu'en  832.  Le  volume,  de  format  in-4°, se  compose  de 
cent  quatre-vingt  cinq  feuillets.  Nous  ignorons  s'il  appartient  à  la  grande  histoire, 
ou  à  riiistoire  moyenne,  ou  enfin  à  l'abrégé  de  celte  même  histoire.  Ce  qu'ily  ade 
certain,  c'est  que  cette  chronique  présente  une  particularité  remarquable.  Deux 
personnes  y  sont  constamment  nommées,  comme  ayantcoopéré  à  la  rédaction  de 
l'ouvrage;  je  veux  dire  l'auteur  lui-même,  «iJ^ ,  et  l'écrivain  ou  rédacteur  a.,jY 
ou  t^^^,  Schehab-eddin-Ahmed,  frère  de  l'auteur.  Il  parait  <]ue  celui-ci  se 
chargea,  peut-être  pour  cette  dernière  partie  seulement,  de  revoir  et  de  com- 
pléter le  travail  de  son  frère;  car  il  parle  souvent  de  lui-même  à  la  première  per- 
sonne. 11  nous  apprend  que,  dans  l'année  776,  il  était  voisin  de  la  puberté,  et 
atteignait  l'âge  de  raison  (i).  Parlant  du  scheikh  lousouf  (2),  fils  du  scheïkh  et 
kadi  Scherf-eddin-Mousâ-ben-Bedr-eddiu-Mohammed-Kliarbeti,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Djemâl-eddin-Malati,  il  ajoute  :  «Ce  fut  un  de  mes  scheikhs,  dont 
«  j'ai  pris  les  leçons,  et  sous  la  direction  desquels  j'ai  fait  des  lectures.  »  Nom- 
mant le  scheikh  Mohammed-ben-Ahmed-Abtini  (3),  il  dit  :  «  Ce  fut  lui  qui  m'en- 
«  seigna  l'office  ecclésiastique  ^jJI,  et  me  revêtit  du  khirkuh  (l'iiabit  religieux), 
"  tel  que  le  prescrit  la  règle  des  sofis.  Je  reçus  de  lui  une  attestation  écrite  de  sa 
«  main.  «  Puis  il  ajoute  (4)  :  «  Je  reçus  également  des  leçons  de  mon  frère,  le 
«  scheïkh  cl  kadi   Bedr-eddin-Mahmoud ,  auteur  de  cet  ouvrage.»  Schehab-ed- 

(0  Man.  68/,,  fol.  63  v".  (3)  Fol.  49  v". 

(2)  Fol.  48  v".  (4)  Fol.  5o  r". 
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diu-Ahmed,  se  trouvant  au  Caire,  l'an  788,  y  étudia  le  Sdhih  de  Bokhàri  (i).  Il 
retourna  ensuite  à  Aïntab,  sa  ville  natale.  C'était  là  qu'il  résidait,  l'an  802  de 
l'hégire  (2).  Il  s'y  trouvait  également  l'année  suivante.  Voici  les  détails  qu'il  nous 
donne  à  ce  sujet  (3):  «  L'an  8o3,  je  résidais  dans  la  ville  d'Aïntab,  et  je  faisais 
,,  construire  un  bain  situé  dans  la  rue  des  Jardins  ^"L-..]!  ïjLs-,  près  de  la  fon- 
'(  taine  appelée  Aiii-albeiuU  .ji^bJ!  ^c  (la  fontaine  des  filles),  dans  le  voisinage  de 
«  ma  maison,  et  qui  devait  porter  le  nom  de  Hammaiii-aU\'ard  i^y^\  (-r^  (^6  bain 
«  de  la  rose).  Les  travaux  n'étaient  point  achevés,  lorsque  je  fus  forcé  de  fuir^ 
«  pour  échapper  aux  armes  de  Timur-lenk,  et  je  me  réfugiai  à  Alep  avec  ma  fa- 
«  mille.  Tout  ce  que  je  possédais  fut  pillé,  tant  à  Aïntab  qu'à  Alep.  Dans  celte 
«  dernière  ville,  j'essuyai,  comme  les  autres  Musulmans,  les  tortures,  les  toui 
«  ments,  les  outrages  d'un  ennemi  cruel.  Toutefois,  je  pus  sauver  ma  vie,  mou 
«  fils  Kâsem  et  sa  mère.  Kous  reprimes  le  chemin  d'Aïntab,  nu-pieds,  à  moitié 
«  nuds,  rendant  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  avait  préservés  de  la  mort,  et  con- 
«  serve  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit.  Du  reste,  tout  ce  qui  nous  appartenait 
n  avait  péri  pour  la  cause  de  Dieu.  Le  bain  resta  en  ruines.  »  Ce  n'était  pas  le 
terme  des  maux  que  l'écrivain  avait  à  redouter.  Une  nouvelle  attaque  de  fen- 
nemi  vint  renouveler  ses  dangers  et  ses  alarmes  Lui-même  nous  raconte, 
en  ces  termes,  les  faits  qui  le  concernent  (4),  et  qui,  après  de  longues  années, 
étaient  encore  bien  présents  à  sa  mémoire.  «  Moi ,  Ahmed-ben-Ahmed-Aïntabi ,  je 
«  demeurais  à  Aïntab,  dans  la  rue  des  Jdrdins  ^'-~^\  'i^^-  'e  pris  la  fuite,  avec 
«  ma  femme  et  mes  enfants,  la  nuit  même  où  les  soldats  de  Timur-lenk  envahi- 
«  rent  pour  la  seconde  fois  la  place.  Je  portais  sur  une  épaule  mon  fils  Kàsem, 
«  et  sur  l'autre,  une  bourse  longue  et  mince.  i\la  femme,  la  mère  de  Kàsem,  por- 
«  tait  Isa,  frère  de  celui-ci.  Nous  marchions,  à  pied,  au  milieu  d'une  nuit  obscure, 
«  ayant  la  pluie  ([ui  tombait  sur  nos  tètes.  Nos  amis,  nos  voisins,  nous  accom- 
«  pagnaient,  dans  une  siluation  analogue  à  la  nôtre.  Arrivés  à  une  montagne 
«  uommèf;  Djcbel-Souf  ^y^  J,^ ,  nous  nous  y  arrêtâmes  trois  jours,  mangeant 
«  du  pain  sans  sel,  et  des  aliments  sans  viande.  Nous  étions  dans  l'état  le  plus 
«  triste  et  le  plus  misérable,  lorsque,  grâce  à  la  protection  de  Dieu,  nous  ap- 
>t  piîmes  que  les  soldats  de  Timur-lenk  avaient  évacué  Aïntab.  Nous  nous  le- 
«  vâmes  aussitôt,  nous  quittâmes  la   montagne  de  Souf,  et  retournâmes  a   la 

(i)   Fol.  67  v-o.  (3)   Id.  fol.  ^61". 

(2)   Fui.  33  1".  i;4)   Fol.   !ii  r°. 
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«  ville.  »  Mais,  ajoute  l'auteur,  «je  ne  pus  pas  séjoiu-ner  longtemps  dans  ma  pa- 
ie trie,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres  et  de  l'insolence  des  Turcomans.  Je  partis 
«  pour  le  Caire,  afin  de  rejoindre  mon  frère,  le  kadi  Bedr-eddin-Mahmoud ,  au- 
«  teur  de  cette  histoire.  Arrivé  dans  cette  ville,  je  m'établis,  avec  le  peu  d'effets 
«  que  j'avais  apportés,  dans  une  boutique  de  marchand  de  toile,  qui  faisait  par- 
ti tie  du  marché  des  étoffes  v_,yJt  (Jj~..  Dieu  m'accorda  une  fortune  considé- 
«  rable,  en  dédommagement  de  celle  que  j'avais  perdue,  lors  de  l'expédition  de 
«  Timur-lenk.  Et,  depuis  cette  époque,  j'ai  constamment  habité  le  Caire.  » 
L'an  8ig,  il  eut  un  songe,  dont  il  a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir  et  les 
détails  (i).  L'an  822,  il  se  trouvait  à  Damas  (2).  L'année  suivante  (3),  il  reprit  la 
route  du  Caire,  accompagnant  son  frère,  qui  venait  de  faire  un  voyage  dans  le 
pays  de  Karaman.  De  là,  il  retourna  à  Damas,  puis  au  Caire.  L'an  829  (4)  il  fu« 
nommé  kadi-alkodat  (kadi  suprême)  de  la  secte  des  hanefis.  L'année  suivante  (5) 
il  fut  chargé  d'écrire  une  lettre,  au  nom  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebaï. 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES    VILLES  DE  LA  PALESTINE 

ET  DE  Là  SYRIE. 

Mon  intention,  comme  on  peut  bien  croire,  nest  pas  de  donner  ici  une 
description  complète  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  De  bons  ouvrages  ont  été 
publiés  sur  cette  matière.  D'ailleurs,  il  faudiait,  pour  réaliser  ce  plan,  écrire  un 
volume  entier;  et  je  dois  me  réduire  à  un  petit  nombre  de  pages.  Je  me  borne- 
rai donc  à  recueillir,  sur  plusieurs  villes  et  autres  lieux  des  deux  provinces,  quel- 
ques remarques  plus  ou  moins  étendues. 


SUR  LA  VILLE  DE  GAZA  ou  GAZAH. 

Une  des  villes  les  plus  méridionales  de  la  Palestine  était  celle  de  Gaza.  Cette 
place,  dont  l'existence  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  portait,  en  hébreu,  le 
nom  de  p|fvf  Azza,  c'est-à-dire  forte.  Elle  était  une  des  cinq  satrapies  des  Phi- 

(1)  Fol.  iigv".  (4)  Fol.   174  v». 

(2)  Fol.  140  v°.  (5)  Fol.  180  v°- 

(3)  Fol.  142  v°. 
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iistins.  On  sait  que,  dans  la  suite,  elle  opposa  aux  armes  d'àlexandie  une  résis- 
tance désespérée,  et  que  ce  fut  seulement  après  un  siège  de  deux  mois  qu'elle 
tomba  au  pouvoir  de  ce  conquérant  (i).  Apiès  la  mort  d'Alexandre,  cette  place, 
ainsi  que  celle  de  Joppé,  fut  prise  par  Antigone  (2).  Ptolémée,  après  avoir  vaincu 
Démétrius-Poliorcète,  s'empara  de  la  ville  de  Gaza  (3).  Mais,  bientôt  après, 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  marclie  d'Antigone,  il  évacua  la  Syrie,  et  fit  démolir 
les  places  principales,  au  nombre  desquelles  était  Gaza  (4).  Elle  fut  assiégée  pai 
Jonatlias,  frère  de  Judas-Macliabée,  et  contrainte  de  signer  avec  lui  un  Irailt 
de  paix  et  d'alliance  (5).  Alexandre-Jannée,  s'en  étant  rendu  maître,  après  unt 
longue  résistance,  la  fit  entièrement  détruire  (6).  Gabinius  releva  les  ruines  de- 
cette  place  (7).  Auguste  ajouta  aux  états  que  possédait  Hérode,  Gaza,  Joppé  e' 
d'autres  villes  (8).  Après  la  mort  d'Hérode,  Archélaùs  eut  sous  sa  dépendance, 
entre  autres  villes,  celle  de  Gaza  (9). 

Strabon  fait  mention  du  port  des  Gazéens.  Puis,  il  ajoute  :  «  A  sept  stades 
«  au-dessus  de  ce  lieu  est  la  ville,  jadis  célèbre,  qui  fut  ruinée  par  Alexan- 
"  dre,  et  qui  est  restée  déserte  (10).  »  Suivant  Arrien  (11),  la  distance  qui 
sépare  Gaza  de  la  mer  est  d'environ  vingt  stades.  Le  port  de  Gaza . 
dont  Strabon  vient  de  faire  mention,  était  le  lieu  nommé  Maïoûixa  Maïurna, 
dont  le  nom  semble  appartenir  à  la  langue  égyptienne,  et  offrir  les  d(u\ 
mots  UA  lou  (lieu  maritime).  Sous  le  règne  de  l'empereur  Constantin,  cette 
ville  qui  avait  montré  pour  l'idolâtrie  le  plus  vif  attachement,  se  convertit  toiii 
à  coup,  et  prit  le  nom  de  Consluiitid.  Elle  avait  un  évèque  distinct  de  celui  de 
Gaza  (12).  Quoique  la  religion  chrétienne  eût  fait  dans  ces  deux  villes  de  grands 
progrès,  cependant  une  partie  des  habitants  montrait  un  attachement  opiniâtre 
pour-  le  culte  des  idoles.  On  lit  dans  XHistoire  de  Sozomène  (i3)  que  la  |)()pida 

(i)  Ai-iiani,  Expedillo  Akxandri,  pag.  i'7'}  et  (7)  Antiquit.  juiL,  1.  \IV,  c.  5,  p.  691. 

suiv.,  ecl.  Kaplicl.;Diotlori  Siciiii,  rnhUotheca lus-  (8)  Lib.  XV,  c.  7,  p.  761. 

torin,,  lib.  XVII,  cap.  4S,  t.  VII,  p.  ^'16,  éd.  lii-  19)  Lib.  XVII,  c.  1 1,  p.  86î. 

l)oiit.;  Curtii,  De  rébus  gestis  Alfxandrl  Mo'^ni,  (10)  Geographia,  lit).  X\l,  p.  759. 

lib.  IV,  cap.  C),  p.  197,  éd.  Siiakeidiiiif,'.  (u)  Loc.  laud.  p.  17.'!. 

(2)  Diodoi-.  Sicul.,  I.  XIX, c.  ,')9;  t.  VIII,  p.  ^29.  (12'   Euseb.  y'tta  Constantitii ,  lib.  IV,  cap.    ^H. 

(3)  Diodor.  Sicul.  I.  XIX,  c.  8/,,  t.  VIII,  p.  390.  Sozoïncn.  Histor.    cccksiast. ,    lib.   Il,    cap.    5). 

(4)  Lib.  XIX,  ca]).  9^,  t.  VIII,  p.  407.  p.  45o;  I.  V,  c.  3,  p.  697,  SgS,  éd.  Valos.;  Orien.- 

(5)  Josephi  Antiquitates  judaicœ,  1.  XIII,  c.  5,  ilmstid/ius,  t.  III,  col.  622  et  seqq.  Sur  les  cvè- 
t.  I,  p.  647,  éd.  Havei-camp.  (pies  de  Gaza,  v.  ibid.  col.  6o3  et  .seqq. 

(6)  Cap.  i3,  p.  670.  (i3)  I.ib.  VII,  c.  l'i,  p.  725.                               " 
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tion  de  Gaza  et  de  Raphia  combattit  avec  acharnement,  pour  la  conservation  de 
ses  temples.  Le  même  écrivain  nous  apprend  (i)  que  deux  frères,  Zenon  et 
Ajax,  qui  s'étaient  établis  à  Maiuma,  sous  le  règne  de  Théodose,  soutinrent  de 
longues  luttes  contre  les  payens.  Dans  la  Fie  de  saint  Hilarioa,  écrite  par  saint 
Jérôme,  il  est  plusieurs  fois  mention  des  deux  villes  de  Gaza,  de  Maiuma ,  et  de  la 
population  idolâtre  qui  s'y  trouvait  en  grand  nombre  (a).  Ce  fut  à  Mamma  que 
saint  Hilarion  fut  inhumé  (3).  Moschus  (4)  parle  du  monastère  de  l'abbé  Doro- 
thée, qui  était  situé  dans  le  voisinage  de  ces  deux  villes.  A  Gaza,  ou  dans  les 
environs,  étaient  le  monastère  de  l'abbé  Cyrus,  et  celui  de  l'abbé  Siridon  (5) 
L'abbé  hénée  habitait  également  un  couvent  voisin  de  Gaza  (6).  On  lit  dans 
les  Actes  de  saint  Bacchus  le  jeune  (7),  que  le  père  de  ce  saint,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Constantin  et  d'Irène,  habitait  la  ville  de  Maiuma,  située  près  de 
Gaza,  à  deux  stations  de  Jérusalem.  Sur  les  médailles  de  la  ville  de  Gaza,  on 
peut  voir  Eckhel  (8),  Sestini  (9),  Pellerin  (10),  Rasche  (i  i),  et  M.  Mionnet  (12). 

L'auteur  du  Mesalek-alabsar  ( 1 3)  nous  donne,  sur  ce  lieu ,  les  détails  suivants  : 
«  Gazah  est  une  ville,  située  entre  l'Egypte  et  Damas.  C'est  là  que  fut  inhumé 
«  Hàschem-ben-Abd-Menaf,  et  elle  a  donné  naissance  à  Schaféi.  Ses  édifices  sont 
«  construits  en  pierre  et  en  chaux ,  et  très  bien  bâtis  :  elle  est  placée  sur 
«  une  colline  élevée,  à  environ  un  mille  de  la  mer  de  Syrie.  L'air  y  est  parfaite- 
«  ment  sain.  Le  vin  que  l'on  y  boit  pur  facilite  la  digestion  ,  mais  n'a  pas  une 
«  saveur  agréable. 

a  Les  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits.  La  ville  a  un  réservoir  destiné  à  re- 
«  cevoir  la  pluie.  Les  eaux  de  l'hiver  s'y  conservent,  mais  deviennent  trop  pe- 
«  santés.  On  recueille,  sur  le  territoire  de  cette  ville,  un  grand  nombre  de  fruits, 
«  parmi  lesquels  les  raisins  et  les  figues  tiennent  le  premier  rang.  On  y  voit  un 
'1  maristan  (hôpital),  bâti  par  le  sultan  aujourd'hui  régnant.  Puisse  Dieu  récom- 
«  penser  ce  piince  :  car  c'était  là  l'édifice  qui  pouvait  être  le  plus  nécessaire  pour 

(1)  Lib.  VII,  c.  28,  p.  75i.  (9)  Classes  générales ,seu  moneta -vêtus,  Y>-  J^^. 

(2)  A]),  f'itœ  pntrum  ,  p.  76,  76,  77,  7g,  83.  (10)  Recueillie  médailles  de  peuples  et  de  "villes, 
(3j   Ibid.,  p.  85.                                                          t.  II,  p.  2^7  etsuiv. 

(4)  Pratum  spirituale.  Ibid.  p.  912.  (u^i  Lexicnn  universœ  rei  mimariœ,  t.   II,  pars 

(5)  Joannis  cleemosynariivita ,  p.  192,  198.  prima,  col.  i328  et  seqq.;  Supplcmcnta,  tom.  II, 

(6)  Pratum  spirituale,  p.  877.  col.  i  igS  et  seqq. 

(7)  Cliristi  mnrtyrum  lecta  Irias ,  p.  66.  {11)  Descriptions  des  médailles  antique^, grecques 
^8)  Doctnna  numurum  veterum,  t.  III,  p.  448  ^t  romaines,  t.  V,  p.  535  et  siiiv. 

>^'  stqq.  ^i3j  Ma,,,  arabe  583,_fol.  227  r°  et  v°. 
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«  les  voyageurs.  De  nombreux  wc(^//ej-f'A  (collèges)  et  tombeaux,  embellissent  cette 
«  place.  C'est  un  gouvernement  important,  quiaunegarnison  ,  composée  de  trou- 
'<  pes  régulières,  d'aiabes  et  de  turcomans.  Son  territoire  est  resserré  entre  la 
«  mer  et  le  désert.  11  confine,  du  côté  du  midi,  aux  solitudes  où  errèrent  les  enfants 
«  d'Israël.  Il  offre  des  champs  cultivés,  et  de  nombreux  bestiaux.  On  y  trouve 
«  réunis  des  nomades  et  des  habitants  qui  ont  une  demeure  fixe.  La  popula- 
<(  tion  se  compose  de  diverses  tribus,  ennemies  les  unes  des  autres,  et  qui,  si 
«  elles  n'étaient  contenues  par  la  crainte  que  leur  inspire  le  souverain,  se  livre- 
«  raient  à  des  hostilités  continuelles.  »  Suivant  l'auteur  de  XHistuire  de  Jérusa- 
larn^i):  «Parmi  les  villes  qui  avoisinent  Jérusalem,  Gazah  estune  des  plus  grandes. 
«  Elle  a  donné  naissance  à  Salomon,  filsdeDavid.  Elle  est  une  place  frontière;  car 
«  elle  se  tiouve  à  peu  de  distance  de  la  mer.  Son  territoire  est  couvert  d'arbres 
«  nombreux  et  de  palmiers.  Tout  autour  de  la  ville  régnent  de  vastes  plantations 
«  et  des  champs  ensemencés.  Elle  produit  des  fruits  de  toute  espèce.  C'est  une 
«  des  plus  belles  villes  de  la  Palestine;  elle  a  vu  naître  jadis  quantité  d'hommes 
«  savants  et  vertueux.  Elle  a  été  la  patrie  de  l'imam  Mohanimed-ben-Edris-Scha- 
«  féï.  Le  lieu  oii  il  vint  aumonde  est  encore  aujourd'hui  connu,  et  l'on  y  va  en  pé- 
«  lerinage.  Quandcette  villen'auraitàlacélébritéd'autre  titre  que  d'avoir  donné  le 
«  jour  à  Salomon  et  à  Schaféï,  cela  suffirait  poui'  sa  gloire.  »  Au  raj)port  de  Kha- 
lil-Dâheri  (2)  :«Gazza  |^  (Gazah)  est  une  belle  ville,  située  sur  un  terrain  uni,  et  qui 
«  produit  une  grande  abondance  de  fruits.  On  y  trouve  des  mosquées,  des  collé- 
a  ges,  et  de  beaux  édifices,  dont  la  vue  excite  l'admiration.  On  la  surnomme 
«  Dehiiz-alinulk  (le  vestibule  du  royaume).  Elle  a  un  territoiie  étendu  et  de  nom- 
«  breux  villages.  Elle  est  la  capitale  dune  province  ronsidéralile.  «  Suivant  le  té- 
moignage du  même  histoiieu  (3),  cette  ville  avait  un  relais  pour  la  poste  des  pi- 
geons, et  un  autre  pour  le  transport  de  la  neige  en  Egypte  (4).  L'auteur  du  Diivcin- 
alinsclul  nous  donne  sur  CJa/.ah  un  petit  nombre  de  détails,  ([iii  sont  visible- 
ment extraits  du  Mesiilck-alalt.stir  (5).  Plus  loin  (6),  il  s'exprime  en  ces  teiines  : 
«  Gazah  était  jadis  sous  la  dépendance  du  ikoIj  de  la  Syrie,  qui  y  plaçait  des  fonc- 
«  tionnaires  choisis  par  lui.  Bientôt,  ce  canton  forma  un  gouvernement  séparé,  et 
«  fut  soumis  à  un  tiaih,  envoyé  de  la  cour  du  sultan,  et  qui  exerce  son  autorité 
«  à  la  fois  sur  la  côte  maritime  et  sur  les  montagnes.  QucUpiefois,  lorsque  cesl  ini 

(i)  Mai).  ,iial)c  7i3,  p,  2/,i.  (4)  Fol.  a/io  r". 

(a)  Mail.  695,  fol.  82  r°  ft  v".  (5)  Man.  i573,  fol.  87  r°. 

(3)  Fol.  238  \".  (6)  F„l.  i52  v",  i53  r". 
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«  comindiidant  de  l'armée,  il  gouverne  exclusivement  les  côtes  de  la  mer.  Le  naïb 
«  de  Gazah  se  distingue  des  commandants  de  l'armée,  en  ce  qu'il  porte  une  robe 
«  de  dessus  JLiy>  (!»'  recouvre  deux  robes  de  soie  unies  ^a.JLL'^I  ;  et  son  diplôme 
«  d'investiture  j-.bu'  est  écrit  sur  les  deux  tiers  d'une  feuille,  tandis  que  celui  d'un 
«  commandant  d'armée  n'a  que  les  dimensions  d'une  demi-feuille.  11  n'y  a  point 
«  à  Gazah  d'autre  émir-commandant,  et  la  ville  ne  renferme  point  de  forteresse. 
«  On  y  compte,  parmi  les  fonctionnaires  militaires,  i°  le  hddjeh-kebir  (grand 
«  liàdjeb);  c'est  un  émir  de  tahl-khdnah ,  qui  souvent  réunit  à  son  titre  celui  de 
«  ostadar-aldiwan-alscherif  ^^jt^iS  jLjjJI  jtj'L:^-!  (ostadar  du  conseil  auguste). 
«  Vostadar  du  conseil,  lorsqu'il  forme  un  fonctionnaire  séparé,  est,  la  plupart  du 
«  temps,  un  émir  de  dix,  qui  reçoit  un  diplôme  j.^-^  écrit  sur  un  tiers  de 
«  feuille.  Les  mihmandar  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  principal  est  nommé 
«  par  le  sultan.  Le  nakih-alnokaba  [jiakib  des  nakibs),  qui  répond  au  nakib-al- 
«  dieïsch  [jiakib  de  l'armée),  est  également  choisi  par  le  prince.  On  voyait  jadis, 
(c  dans  cette  ville,  un  schad-aldawawin  (inspecteur  des  bureaux)  et  un  émir-ukhor- 
»  alberid (che( des,  écuries  de  la  poste);  mais  ces  places  ont  cessé  d'exister.  Le 
«  wdli  de  la  ville  et  celui  de  la  campagne  sont  tous  deux  à  la  nomination  du 
«  naïb.  Gazah  renferme,  1°  un  kadischaféi,  qui  jadis  était  choisi  par  le  kadi- 
«  alkodat  de  Damas,  mais  qui  maintenant  est  nommé  immédiatement  par  le 
«  prince.  Son  diplôme  ijuiy'  est  écrit  sur  un  tiers  de  feuille. .  .  2°  un  kadi  hanéfi, 
«  qui  est  sur  le  même  pied  que  le  précédent;  3°  un  kadi  màleki,  dont  le  diplôme 
«  a  la  forme  ordinaire.  Ce  fonctionnaire  et  le  kadi  hanéfi,  sont  de  création  ré- 
«  cente*  4°  un  wakil-beU-almùl  (agent  du  trésor),  qui  reçoit  un  rescrit  dans  la 
«  forme  ordinaire;  5°  un  mohtesib,  nommé  par  le  naïb.  Parmi  les  employés  qui 

.<  remplissent  les  fonctions  administratives  LJtjjjJ!  jjUipî,  on  compte:  1°  Le 

«  kdtib-derdj  _  ,:>  ^_^T (secrétaire  de  la  feuille),  que  l'on  désigne  quelquefois  par 

«  le  titre    de  kdtib-alinschâ   .UJ"^!  . J!^.  Son   rescrit  i«-v5y  est    dans  la  forme 

«  ordinaire;  -2°  le  ndder-djeïsch  (inspecteur  des  troupes).  On  y  voyait  jadis  un 
«  vizir,  qui  relevait  de  celui  de  la  Syrie;  mais  cette  place  a  été  supprimée,  et  ses 
«  fonctions  ont  été  réunies  à  celles  du  naïb.  » 

L'an  i3  de  l'hégire  (r),  les  arabes  musulmans,  commandés  par  Amrou-ben-alas, 
vinrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Gaza.  L'an  672,  un  tremblement  de  terre 
se  fit  sentir  à  Gaza,  à  Ramlah,  et  dans  les  villes  voisines  (2).  Suivant  le  lémoi- 


(■)  Elmncini  Hi.toru,  saracenUa ,  p.  uj.  (■^)   Abo..-|malK\sen,  m.  GG3,  fui  io  V. 
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gnage  d'Abou'lmahâsen  (i),  ce  fut  le  sultan  Melik-Nâser-Moliammed-ben-Kelaoun, 
qui  éleva  Gazah  au  rang  de  gouvernement;  il  y  établit  un  naïb,  qui  prit  le  titre  de 
Melik-alomarâ  (roi  des  émirs).  Avant  cette  époque,  Gazah  était  un  simple  bourg, 
qui  faisait  partie  du  territoire  de  Ramlah. 

Au  rapport  de  Makrizi  (2),  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Djaouli,  fut  celui  qui, 
d'après  les  ordres  du  sultan ,  rendit  à  Gazah  le  titre  et  les  attributs  d'une  ville. 
Il  y  fit  bâtir  une  magnifique  mosquée  djanii ,  un  beau  bain,  un  mcdrcsch  (col- 
lège), destiné  pour  \e?,  fakih  (jurisconsultes)  schaféïs,  un  château,  un  ineïdcm 
(hippodrome),  un  khan  oîi  l'on  était  reçu  gratuitement,  un  inaristan  (hôpital), 
à  l'entretien  duquel  furent  affectés  des  wakf  imj^ortants,  et  qui  fut  placé  sous 
l'inspection  immédiate  des  gouverneurs  de  la  place.  Suivant  le  même  histo- 
rien (3)  et  Abou'lmahâsen  (4),  l'émir  lounes,  qui  périt  de  mort  violente,  l'an  791 
de  l'hégire,  avait  fait  construire  un  vaste X/irt« (hôtellerie),  en  dehors  de  la  ville  de 
Gazah.  Ce  lieu  existe  encore  aujourd'hui,  sous  le  même  nom  de  Khan-Younes  (5). 

Suivant  l'assertion  de  Makrizi  (6)  et  d'Abou'lmahâsen  (7),  l'an  784  de  l'hégire, 
Mouwaffîk-eddin-Adjemi ,  l'un  des  sofis,  du  monastère  de  Scheïkhoun ,  fut 
nommé  kadi  des  hanéfis,  à  Gazah.  «Avant  cette  époque,  dit  l'historien,  on  n'a- 
«  vait  point  vu,  dans  celle  ville,  un  kadi  de  la  secte  d'Abou-Hanifah.  «  Sous  le 
règne  du  sultan  Melik-Dâher-Barkok  (8),  l'émir  Akboga-Safawi ,  naïb  (gouver- 
neur) de  Gazah,  méditant  une  trahison,  fut  arrêté,  envoyé  à  Karak,  et  remplacé 
par  l'émir-Hosam-eddin-Ebn-Bâkisch.  Bientôt  après  (9),  la  même  place  tomba 
au  pouvoir  de  l'émir  Ilboga-Nâseri,  qui  s'était  révolté  contre  Barkok.  Lorsque 
Nâseri,  s'avançant  pour  combattre  ce  prince,  fut  arrivé  à  Gazah  (10),  Hosam-ed 
din-Bâkisch,  gouverneur  de  la  ville,  sortit  à  sa  rencontre,  et  lui  offrit  des  pré- 
•sents  et  des  vivres.  Ce  fut  une  des  jiremières  places  dont  Barkok  s'empara  (i  i), 

(i)  Man.  663.,  f.  106  v".  lit  Ctmianus  àsm  l'ouvrage  de  Quarcsmiiis  {Elu- 

(2)  Description  de  l'Egypte,  t.   Il,  nian.  798,  cidatio    Terrœ  Sanctœ ,  t.  II,   p.    ga6).  Dans  la 
f.  344  1°.  Relation  de  Hetffrich  [Beschreibuiig  der  reyss  iin 

(3)  Ib.,  fol.  365.  Heyligland,  f.  385  v°) ,   Camiuriis. 

(4)  Histoire  d'Egypte,  m.  666,  f.  35  v°.  (6)  So/oid-,  t.  Il,  m.  673,  f.  i38  r". 

(5)  Volncy,  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  t.  Il,  (7)  Histoire  d'Egypte,  m.  666,  f.  3  1". 

p.   ai  y;  K<jljinson,    f'nyage  en   Pnli\tine  et   en       (8)  Abou'linaliàsen ,   Histoire   d'Egypte,   inaii. 

Syrie ,  t.  I,  p.  aS;  Hi<.toire  de  l'ejpédition  frein-  6G6,  fol.  9  \'>. 
çaisccn  Egypte,  t.  III,  p.  3i7,  3i8;  Scliol/.,  Rcisc,       (9)  Ibid.,  fol.  10  v°. 
p.  125,  126.  MM.  Iiby  et  Mangles  écrivent //«-       (10)  Fol.  12  r°. 
neitnis  [Travels  in  £gypl and Nubia, [iSf^.  i-jH],  On       (11)  Ibid. ^  (a].  32  v°. 

1.  (deuxième  partie.)  3o 
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au  moment  où  il  remonta  sur  le  trône,  l'an  792  de  l'hégire  (de  J.-C.  iSBg). 
L'an  811,  Gazah  tomba  au  pouvoir  de  l'émir  Naurouz,  mais  fut  reprise  bientôt 
après  (i).  L'an  833  (2),  la  peste  régnait  à  Gazah  et  à  Jérusalem.  Abou'lmahâ- 
sen  (3)  fait  mention  de  l'édifice  appelé  Dar-anniabah  A_jl_jJt  ,b  (  la  maison 
du  gouverneur),  situé  dans  la  ville  de  Gazah. 

La  ville  de  Gazah  se  trouve  plusieurs  fois  nommée  dans  Y  Histoire  des  Cwi- 
sades.  Baudoin  111,  roi  de  Jérusalem,  voulant  tenir  en  bride  la  garnison  égyptienne 
d'Ascalon ,  et  arrêter  les  ravages  que  cette  troupe  belliqueuse  exerçait  journelle- 
ment sur  le  territoire  de  Jérusalem  et  sur  les  routes  qui  y  conduisaient  (4),  fit  re- 
lever les  ruines  de  Gazah,  l'entoura  de  fortifications  imposantes,  et  en  confia  la 
garde  aux  Templiers.  Sous  le  règne  d'Amaury  (5),  la  ville  fut  prise  par  les  trou- 
pes de  Saladin,  à  l'exception  delà  citadelle.  Richard,  après  avoir  fait  réparer  les 
fortifications  de  cette  place,  la  remit,  comme  auparavant,  aux  Templiers  (6). 
Dans  la  trêve  que  ce  prince  conclut  avec  Saladin,  il  fut  stipulé  que  les  villes  de 
Gazah,  d'Ascalon  et  de  Daroum  seraient  démantelées  (7).  Les  voyageurs  du 
moyen  âge,  Baldensel  (8),  Frescobaldi  (9),  Sigoli  (10)  et  Brocard  (11),  parlent 
de  la  ville  de  Gazah. 

L'an  1767  de  notre  ère,  Gazali  se  révolta  contre  les  Turcs  (12).  Trois  ans  après, 
Ali-bey  la  fit  occuper  par  un  corps  de  cinq  cents  mamlouks  (i3).  En  1776,  cette 
ville,  se  trouvant  dépourvue  de  munitions,  se  rendit  sans  résistance ,  à  Moham- 
med-bey  (i4)-  Lorsque  les  Français,  maîtres  de  l'Egypte,  entreprirent  leur  ex- 
pédition en  Syrie,  Gazah  leur  fut  livrée,  presque  sans  coup  férir  (i5).  On  peut 
voir,  sur  ce  qui  concerne  la  situation  moderne  de  cette  ville,  les  relations  de 
Volney  (16),  Robinson  (17),  Mangles  et  Irby  (18),  etc. 

La  description  la  plus  complète  qui  ait  été  donnée  de  la  ville  de  Gazah  est 

(i)  Histoire  d' Egypte ,  nian.  666,  f .  1 1 1  r°.  (lo)  Viaggio  al  monte  Sinaï,^.  l^^eXixày . 

(2)  /f/.,  f.  220  r°.  (11)  Descriptio  Terrœ  sanctœ ,  p.  186. 

(3)  Man.  666,  f.  71  1°.  (12)  Foyage de  Volney,  t.  II,  p.  17. 

(4)  ArVillernii  Tyiii,  Historia  Inerosolymitaria,  {i3)  7</.,  t.  I,p.  109. 

lib.  XVII,  p.  917.  (,4)  Ib.  1. 1,  p.  127;  t.  II,  p.  3a. 

(5)  7i(V/.,  1.  XX,  p.  987.  (i5)    Histoire    de    l'expédition   française    en 

(6)  Jacobi  de  Vitriaco,  Histuria ,  p.  ii23.  Sa-     Egypte,  t.  III,  p.  234- 

nuti,  Sécréta  fideliii m  crucis,  p.  199.  (16)   p'oyage  en  Syrie  et  en   Egypte,   toili.   Il, 

(7)  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  c.  640.  pag.  214  et  suiv. 

(8)  Hodoeporicon,p.  34o.  {^i-])  Foyage  en  Palestine  eten  Syrie, \..\,}^. 11^,1^ 
(6)  Fiaggio  in  Egittn ,  p.  134.  (i8)   Travels  in  Egjpt,  etc.,  p.  178. 


APPEiNDICE.  235 

celle  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du  chevalier  Darvieux  (i).  Le  P.  Mariano 
Morone  da  Maleo  (2)  nous  offre  des  renseignements  curieux  sur  les  antiquités 
que  l'on  avait  découvertes  de  son  temps,  dans  des  fouilles  faites  au  bord  de  la 
mer,  sur  l'emplacement  où  avait  existé  le  port  de  Gazah.  Dans  la  relation  du 
voyageur  portugais  Antonio  Tenreiro  (3),  la  ville  de  Gazah  est  désignée,  comme 
chez  plusieurs  écrivains  du  moyen  âge,  par  le  nom  de  Gdzara. 

Abou'lmahâsen  (4)  fait  mention  d'un  lieu  nommé  Badous  ^j^j.i,  situé  dans  la 
province  de  Gazah.  L'auteur  de  \ Histoire  de  Jérusalem  {^')  nomme  nn  bourg 
appelé  Adjouz  \^  hf,  placé  dans  le  même  canton.  Abou'lmahâsen,  dans  le 
Manhel-sâfi  (6),  nous  indique  le  village  ou  bourg  de  Djedidah  jjjAsJt,  situé 
près  de  Gazah  'iji  -^.U.-  L'historien  de  Jérusalem  (7)  atteste  que  le  bourg  de 
labna  L*_j  II  3,  l'ancienne  Jamnia,  dépendait  du  gouvernement  de  Gazah.  Il 
parle  (8)  du  bourg  de  Barbara  Lj^  LJ ,  situé  dans  le  gouvernement  de  Gazah, 
non  loin  d'Askalân  (Ascalon).  C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  le  même  lieu  que  les 
chroniqueurs  du  moyen  âge,  Albert  d'Aix(9)  et  Sanuto  (10),  désignentparlenom 
de  Castellum  Beroart,  et  qu'ils  placent,  l'un  à  deux  milles,  l'autre  à  dix  milles  d'As- 
calon.  La  première  assertion  est  la  seule  véritable.  En  effet,  M.  Scholz  (i  j),  qui 
a  retrouvé  le  bourg  de  Barbara,  nous  apprend  qu'il  est  à  cinq  heures  de  marche 
de  Gazah.  M.  Poujoulat  parle  aussi  du  village  de  Barbara  (12). 

L'histoire  de  Jérusalem  (i  3)  fait  mention  du  canton  d'^wow/rt  Uj^  ja,I,qui  fai- 
sait partie  de  la  province  de  Gazah.  Elle  désigne  (  1 4)  Tcl-lassdfmh  JùiLJ  !  Jj'  Ja  col- 
hnede  Sàfiah),  située  à  l'extrémité  du  gouvernement  de  cette  ville.  Ce  lieu  se  trouve 
plusieurs  fois  nommé  dans  la  Vie  de-  Saladin,  de  Boha-eddin  (i5).  On  lit  dans  le 
Kitab-arraoudataïn  (16)  que  Saladin,  étant  arrivé  à  Ramlah,  se  mil  en  marche 
vers  une  de  ses  forteresses;  et  que,  sur  sa  route,  il  rencontra  la  rivière  qui 
baigne  Tell-assafiah.  C'est  ce  lieu  que  Guillaume  de  Tyr  (17)  nomme  Tcl/c-saphi 

(0  Tom.  II,  p.  4G  et  suiv.  (9)  Historia  hierosolymitana,  p.  849. 

(2)  Terra  santa  naovamcnte  illuslrata  ,  lome  I,       (10)  Sécréta  fidelium  criicis ,  p.  86. 
p.  473.  (11)  iîme....,  p.  255. 

(3)  Itenerario,  p.  382.  (la)  Correspondance  d'Orient,  t.  V,  p.  Sgi. 

(4)  Man.  663,  fol.  177  ,•".  (i3)  Pag.  409. 

(5)  Mail.  7 '3,  p.  247.  (14)  Page  408. 

(6)  Tom.  III,  man.  749,  f.  140  r".                           (i5)  Pag.  229,  23i. 

(7)  Man.  7i3,  p.  145.  (16)  Manuscr.  ar.  707  A,  fol.  i45  v°. 

(8)  Ib.,  page  282.  (17)  Hiuoria,  lib.  XV,  p.  886. 
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\d  est  C0//1S  c/f/ms.  Au  rapport  du  docteur  Robinson,  un  beau  village,  situé 
sur  une  colline  isolée  près  de  Gazali,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Safijeh  (t).  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un  autre  nommé 
Sdfiah  ï.'iLJt,  qui,  dans  l'ouvrage  de  Khalil-Dâlieri  (2),  est  désigné  comme  ayant 
formé  le  premier  relais  pour  la  poste  aux  pigeons,  qui  se  trouvait  après  Klialil 
(Hebron),  en  allant  vers  Karak.  Plus  bas  (3),  on  lit  que  de  Hebron  on  se  rend 
à  Djenba,  à  Zouwaïr,  à  Sâfiah ,  à  Khafar,  et  enfin  à  Karak.  Ce  lieu  existe  encore 
avec  le  même  nom,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  morte  (4).  L'historien  de 
Jérusalem  indique  le  bourg  de  Âdjian  ,%s^h^,  placé  entre  Gazzah  et  Khalil 
(Hebron)  (5).  Le  docteur  Robinson  trouva,  dans  le  voisinage  de  Gazah,  un 
tertre  couvert  de  pierres,  et  qui  porte  le  nom  de  Ajlan{Ç>).  L'historien  de  Jéru- 
salem nomme  le  bourg  de  Madjdal-Hammâmah  'i^L^is.  Jj^s^,  situé  au  voisinage 
d'Askalan  (Ascalon),  dans  la  province  de  Gazah  (7).  C'est  le  même  lieu  que 
Volney  désigne  sous  le  nom  ^el-Majdal  ^  et  qu'il  place  à  trois  lieues  d'Ez- 
doud  (8).  Aujourd'hui  on  trouve  encore,  dans  ces  mêmes  parages,  à  une  demi- 
heure  de  distance  de  Machdal  ou  Majclnl ,  un  village  appelé  Hamami  (9). 
Un  autre  lieu  nommé  Zakah  A£cJl  n'était  pas  éloigné  de  Gazah  :  car,  suivant 
ce  que  nous  lisons  dans  l'histoire  d'Ahmed-Askalâni ,  un  gouverneur  de  cette 
ville  poursuivit  un  corps  de  rebelles  jusqu'à  Zakah  AicjJI  J,|  (10).  Khalil-Dàheri 
place  ce  lieu  entre  Kharoubah  1)^^!  et  Rafah   J. ,  au  midi  de  Gazah  (i  i).  L'auteur 

de  l'ouvrage  intitulé  Diwan-alinschd  (12),  place  la  frontière  orientale  de  l'Égvpte, 
entre  Zakah  ïïcjpl  et  Rafah.  11  ajoute  que  cette  frontière  s'étend  à  l'occident,  le 
long  de  la  mer  de  Grèce  ^jMys^\  vers  Rafah.  Dans  une  marche  d'armée  décrite 
pur  l'historien  Ahmed-Askalâni  (i3),  on  arriva  d'Alarisch  à  Kharoubah,  puis  a 
Zakah  JU&pt.  Dans  un  passage  de  l'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (i4)>  on  lit  ces 
mots  :  (_^tj  Jj  ^  'iy.  ^~j  Lii  31  «  Ils  se  rencontrèrent  entre  Gazah  et  Bedras.  Ce  dernier 

(i)    The  journal  of  the  royal  geographical  Sa-        (8)  Voyage  en  Syrie ,  t.  II,  p.  2i5. 
fveij,  t.  IX,  p.  3o3.  (9)   Michaud    et    Poiijoulat ,    Correspondance 

(2)  Manuscr.  arab.  695,  fol.  238  verso.  d'Orient,  t.  V,  p.  378. 

(3)  Man.  695,  fol.  243  i°.  (10)  Tom.  II,  man.  ar.  GS^,  fol.  1 3  recto. 

(4)  Burckhardt,  Travels  in  Synn ,  p   391.  (11)  Man.  ôgS.f.  242  v°. 

(5)  Man.  713,  page  3 14.  (12)  Manuscr.  i573,  fol.  82  v°. 

(6)  Journal  of  the  gcographiral  Society,  t.  IX,  (i3)  T.  II,  man.  657,  fol-  189  v°. 
P-  3o3.  (,/|)  X.  11^  ,„an.  6»^^  fol.  i58  recto. 

(7)  Page  278. 
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lieu  est  le  même  qui,  dans  l'ouvrage  de  Khalil-Dâheri  (i),  est  nommé  Beït-diras 
j_^lj^  O^.  On  peut  voir  la  230sition  de  ce  lieu  sur  la  carte  de  M.  Robinson.  Dans  le 
voyage  de  Helffrich  (2),  il  est  fait  mention  d'un  lieu  nommé  Sacca,  situé  au  midi 
de  Gazah.  Le  P.  Mariano  Morono  da  Moleo  (3) place  Zacca  à  huit  heures  de  marche 
d'Alarisch,  et  à  quinze  heures  de  Gazah.  Abou'lfeda  (4)  indique  un  lieu  nommé 
Ansar y^\  situé  à  l'extrémité  de  la  province  de  Gazah. 

11  existait  une  autre  ville  nommée  Tell-akuljoid  ^^\  Jj'  qui,  suivant  l'assertion 
de  Makrizi  (5),  d'Abou'lmahàsen  (6)etd'Âbou'lfeda  (7),  était  située  hors  de  la  ville 
de  Gazah  'ïyé  L)  A^y>Lls.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  Saladin  avait  convoqué  la  réunion 
de  ses  troupes  (8).  Melik-Adel ,  frère  de  ce  prince,  vint  établir  son  camp  dans  le 
même  endroit  (9).  Melik-Kâmel,  marchant  vers  Damas,  l'an  620  de  l'hégire,  se 
rendit  à  Tell-aladjoul ,  et  envoya,  de  là,  des  corps  de  troupes  vers  Jéiusalem  et 
d'autres  places  (10).  Ce  prince,  retournant  en  Egypte,  vint  campera  Tell-ala- 
djoul (11).  Cette  ville  était  située  plus  au  nord  que  Gazah  :  car  nous  lisons  dans 
ï Histoire àe  Bedr-eddin-Aintabi  (la),  que  le  sultan  Melik-lNâser-Feredj  étant  airivé 
à  Gazah ,  un  corps  de  troupes  avancées  rencontra  les  Syriens  près  de  Tell-aladjoul , 
et  que  ceux-ci  prirent  la  fuite  ,  dans  la  direction  de  Ramlah.  Suivant  toute  appa- 
rence, c'est  le  même  lieu  qui  est  nommé  encore  aujourd'hui  El-Tell  (la  col- 
line) (i3).   Cet  endroit  est  plusieurs  fois    nommé   dans  \ Histoire,  de  Makrizi. 

Une  ville  plus  célèbre,  et  située  dans  les  mêmes  cantons,  était  celle  de  Da- 

rouni  f^y\i-  Dans  la  Fie  de  Saladin  de  Boha-eddin  (i4)>  on  lit  partout  Daroun 

.jjljJt;  et  la  même  leçon  se  trouve  aussi  dans  le  Dia>an-aii/isc//(î (i  5).  Mais  Aboul'- 

leda    (i6\   Makrizi,  et  d'autres   auteurs,   écrivent  plus  correctement   Daroum 

pjb.  Suivant  le  témoignage  de  Jacques  de  Vitry  (17),  Danun  était  une  forteresse, 

(i)  Mai).  6y5,  fol.  9.43  1".  (9)  Abulfedae  Annales,  t.  |\  ,  p.  164. 

(2)  Beschreibung  dcr  Reysc  im  Htylig  land ,  fo-  (  i o)  Makrizi ,  Solouk ,  1. 1 ,  p.  1 4 5. 

lio  385  v°.  (, ,)  Hasan-bcii-Ihrahini,  f.  2,',  1°;  it.  25  wto, 

{^)  Terra  santa  nuovamente  iUiistrata  ^  tom.  1,  28  verso. 

P-  469.  (12)  Man.  684,  fol.  3o  v°. 

(4)  Annales,  t.  V,  pag.  222.  (i3)  Volney,  Voyage,  t.  Il,  p.  21 3. 

(5)  Soloid,  tom.  III,  ni.  674,  f.  18  1".  (14)  Pages  72,  227,  241. 

(6)  Manhel-sdfi,  m.  760,  f.  210  v°;  Histoire  d'E  (i5)  Manuscr.  i573,  fol.  62  v". 
gYpte,  man.  666,  fol.  73  v".  (16)  Annales,  t.  IV,  pag.  80. 

(7)  Annales,  t.  IV,  p.  344.  («7)  Historia  fùerosolymitana,  p.  1070,  U  1123. 

(8)  Boliadini,  Fita  Saladini,  p.  1 15. 
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située  à  cinq  stades  de  la  mer,  et  à  quatre  stades  de  Gaza,  vers  le  midi.  Ce 
même  historien,  d'accord  avec  Guillaume  de  Tyr  (i),  explique  le  mot  Darum 
^arDomus  Grœcorumda  maison  des  Grecs);  mais  cette  étymologie  n'est  nullement 
exacte:  car,  si  la  chose  était  vraie,  on  aurait  écrit  Dar-arroum  ^^J>\  j\i;  et  il  vaut 
mieux,  avec  A.  Schultens,  reconnaître  dans  ce  mot  le  terme  hébreu  Darom 
^yy^,  qui  désigne  le  midi.  Le  voyageur  Baldensel  ou  Boldensleve  (2)  nous  ap- 
prend que  le  bourg  de  Darum  était  le  dernier  endroit  habité  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  lorsqu'il  se  rendait  de  Syrie  en  Egypte.  On  pourrait  croire,  d'après  ces 
détails,  et  telle  est  l'opinion  de  M.  Poujoulat  (3),  que  Daroum  était  située  au  lieu  où 
fut  depuis  construit  Khan-Younes.  J'avais  d'abord  partagé  cette  opinion;  mais 
ensuite  j'ai  cru  devoir  y  renoncer.  En  effet,  les  auteurs  orientaux,  qui  parlent 
souvent  de  Daroum,  et  qui  font  ensuite  mention  de  la  construction  du  Khan- 
lounes,  ne  disent  nulle  part  que  cet  édifice  fut  placé  dans  cette  même  ville.  Je 
suis  plus  poité  à  supposer  que  Daroum  se  trouvait  au  lieu  où  existe  encore  aujour- 
d'hui un  village  appelé  El-Deïr,  situé  à  trois  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Gaza, 
suivant  le  témoignage  du  P.  Mariano  Morone  da  Maleo  (4).  MM.  Mangles  et 
Irby  (5)  le  désignent  par  le  nom  à'Esdier,  et  nous  apprennent  que  l'on  y  trouve 
quelques  vestiges  d'antiquité.  Dans  la  relation  du  comte  Rudolph-von-Suchen , 
ce  lieu  est  nommé  Dor  (6).  Dans  l'ouvrage  de  Marino  Sanuto  (7),  le  nom  de  Da- 
roum est  écrit  régulièrement  Darum.  On  lit  Dromum  sur  la  carte  qui  accompagne 
cet  ouvrage.  Nous  apprenons  de  cet  historien,  ainsi  que  de  Boha-eddin  (8),  que 
cette  place  avait  été  reconstruite  et  fortifiée  par  Richard  Cœur-de-Lion.  L'historien 
Raoul  deCoggeshale  (9)  écrit  Daron,  et  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  (10), 
Daron,  Darun,  le  Daron.  Avant  de  finir  cet  article,  je  dois  faire  observer  que  la 
ville  de  Daroum  existait  à  des  époques  anciennes,  antérieurement  à  la  naissance 
du  mahométisme.  Car  nous  lisons  dans  le  Sirat-arresoul  (la  Vie  du  prophète)  (11), 

(i)  Historiakierosolymicnna,  l.XX,  p.  986,987.  (7)  Secretn  fideUum  criicis,  p.  164,  199. 

(2)  Hodœporicon  ,  ap.  Canisii,   Thesaui:  mo-  y%)   Fita  Saladini ,  ^.i.t.-^ . 

num.ecclesiastic,  t.  IV,  p.  34o.  (9)  De  expugnatione  Terrœ  Sanctœ ,  ap.  Mar- 

[Z)  Correspondance  d'Orient,  l.\,Yt.  !^\Q.  tenne.   Veterum    scriptorum   ampUssima   collec- 

(4)  Terra  sanla   nuovamente  illustrata,  t.    II,  tio,  t.  V  col.  55q. 

P-  4:4-  (10)  Ib.,  col.  584,  637,  640. 

(5)  Trnveh  in  Egypt,  etc. ,  p.  178.  (,1)  Man.  arabe  629,  fol.  258  v". 

(6)  Beschreibung  der  Rejss  in  das  Gelobte  land , 
f.  444  r°. 
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que  Mahomet,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ayant  envoyé  une  armée  dans  la  Pales- 
tine, recommanda  au  général  de  faire  fouler  par  sa  cavalerie  les  limites  de  Belka,de 
Daroum,et  autres  lieux  de  cette  province  ^  pj'-^'j  UJUi  ^ysr'  J-s-'l  yJ'j^,  lo'  V' 
^JxJlà  jojl  Ce  lieu  se  trouve  également  désigné  comme  un  village,  sous  le  rè- 
gne du  khalife  Abd-elmelik-ben-Merwan  (i). 

On  lit  dans  V Histoire  (F Ég/pte  d'Abou'lmahâsen  (2),  que  le  sultan  Melik-Nâser- 
Feredj  étant  parti  de  Gazah,  et  se  dirigeant  du  côté  de  Ramlab,  arriva,  vers  l'heure 
de  midi,  à  un  lieu  nommé  Djatin  ^j^\-  H  semblerait  que  cet  endroit  avait 
conservé  des  vestiges  du  nom  de  la  ville  de  Gatli;  mais,  dans  l'ouvrage  de 
Khalil-Dàheri  (3),  on  lit  Habnin  (^-~^  ,  et  ce  lieu  se  trouve  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Gazah  à  Ludd.  J'ignore  si  ces  deux  lieux  n'en  font  réellement  qu'un. 
Je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  de  deux  endroits  différents.  Abou'lmâhasen  (4)  fait 
mention  d'un  lieu  nommé  Sakkariah  Aj  JLJt,  situé  entre  Hebron  et  Gazah. 


SUR  LA  VILLE  D'HEBRON. 

La  ville  d'Hebron  est  une  des  plus  anciennes  villes  dont  l'existence  soit 
constatée  par  l'histoire.  Car,  suivant  le  témoignage  de  Moïse,  elle  fut  fondée 
sept  ans  avant  Tanis;  elle  portait  primitivement  le  nom  de  Kiriat-Arba.  Ilebron 
est  souvent  nommé  dans  les  annales  du  peuple  juif.  Je  n'ai  pas  besoin  de  trans- 
crire, sur  cette  matière,  les  passages  qui  ont  été  recueillis  par  Quaresmius, 
Reland,  Lequien,  et  d'autres  écrivains  plus  modernes.  Sous  le  règne  de  Cons- 
tantin (5),  une  foire  se  tenait,  dans  le  voisinage  d'Hebron,  sous  le  térébinlhe 
de  Mamré  ou  Mambré,  au  lieu  où  Abraham  avait  reçu  la  visite  des  anges.  L'em- 
pereur, informé  par  sa  mère  que  cette  fête  était  accompagnée  de  pratiques 
superstitieuses  et  d'excès  condamnables,  donna  ordre  de  détruire  les  idoles  éle- 
vées dans  cet  endroit,  et  d'y  construire  une  église. 

Je  ne  m'arrêterai  point  sur  ce  sujet,  attendu  que  les  faits  sont  bien  connus. 


(i)  Manuscr.  583,  fol.  23 1  v°. 
(2)  Mail.  arab.  G6G,  fol.  yAr". 
(i)  Manuscr.  aral).  6(j5,  fol.  2/, 3  r°. 
(4)  Mail.  (iGG,  f.  i5/,. 


(5)  Eusebius,  Vita  Conslaniini,  lib.  III,  c.  02, 
54  ;  Sozomeni  Historia  ecclesiastica ,  iib.  11 , 
pag.  447,448. 
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et  je  me  hâte  de  passer  aux  détails  que  les  auteurs  orientaux  nous  donnent  sur 

cette  ville. 

Au  rapport  de  l'auteur  du  Mesalek-alabsariT.),  «  La  ville  de  Klialil  J-k-^l  jL  était 
«  jadis  un  champ  ensemencé  par  Abraham.  C'est  une  place  qui  n'a  pas  de  murs, 
rt  et  qui  est  située,  par  rapport  à  Jérusalem,  à  une  distance  d'environ  une  demi- 
«  journée  de  marche  ordinaire.  Elle  est  enclavée  entre  des  montagnes,  de  ma- 
«  nière  à  n'être  ni  dans  une  plaine  ,  ni  dans  une   vallée.  On  ne  saurait  dire  si 
«  c'est  un  bourg  ou  le  chef-lieu  d'un  canton.  Sans  l'avantage  qu'elle  a  eu  d'être 
«  habitée  par  l'ami  de  Dieu  (Abraham),  on  ne  parlerait  pas  d'elle.  Mais,  grâce 
«  aux  bénédictions  qu'a  répandues  sur  elle  le  séjour  de  ce  personnage  auguste , 
«  elle  peut  rivaliser  avec  toutes  les  contrées  du  monde.  Bektemur,  le  djoukendar , 
«  avant  d'être  promu  au  rang  de  kâfil-almenialik  (  vice-roi  ),  amena  dans  cette 
«  ville  une  source  qui  en  était  à  quelque  dislance.  J'ai  vu  cette  eau  qui  coule 
«  dans  un  aqueduc  élevé,  auquel  on  monte  par  un  escalier  d'environ  vingt  de- 
«  grés.  Le  tombeau  de  Khalil  (Abraham)  est   entouré  d'un   mur.  Il  se  trouve 
«  renfermé  dans  cette  enceinte;  mais  on  n'est  pas  bien  sûr  où  est  précisément 
«  le  lieu  de  la  sépulture  de  ce  patriarche.  Dans  l'espace  qu'environne  le  mur,  est 
«  un  souterrain  qui  passe  pour  contenir  le  corps  d'Abraham ,  et  dans  lequel  on 
«  tient  toujours  une  lampe  JjaJ   allumée.  De  là  vient  cette  expression  usitée 
«  chez  le  peuple:  «le  maître  du  souterrain  et  de  la  lampe.»  Suivant  l'auteur  de 
V Histoire  de  Jérusalem  (  i  ) ,   Hebron       ,  »„=.    est    située  vis-à-vis    Beït-almakclas 
«  (Jérusalem),  du  côté  du  midi.  Son  aspect  est   extrêmement  agréable;  elle  a 
a  une  forme  arrondie,  et  environne  la  mosquée  sur  ses  quatre  faces.  Les  cons- 
j,  tructions  de  cette  ville  sont  récentes,  et  bien  postérieures  à  l'édifice  bâti  par 
«  Salonaon,  c'est-à-dire  à  la  mosquée.  En  effet,  à  l'époque  de  notre  Seigneur  Khalil 
«  (Abraham),  la  caverne  se  trouvait  dans  une  plaine,  et  le  lieu  n'offrait  aucun 
«  édifice.  Khalil  (Abraham)  résidait  sous  une  tente,  à  Mamré ,  dans  le  voisinage 
«  de  la  ville  de  Khalil,  vers  le  nord.  C'est  un  terrain  qui  offre  encore  une  source 
«  d'eau  et  des  vignes.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'après  la  mort  de 
«  Khalil  (Abraham)  et  de  ses  enfants.  Dans  la  suite,  Salomon  fit  bâtir  le  mur 
«  qui  environne  les   tours   augustes.   Bientôt  des  constructions  s'élevèrent  suc- 
«  cessivemenl ,  et  peu  à  peu,  autour  de  cette  enceinte,  il  se  forma  une  ville. 
«  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  elle  enveloppe  la  mosquée  des  quatre  côtés.  Une  partie 

(i)  Man.  583,  fol.  224  v",  225  1°.  (a)  Man.  arab.  713,  fol.  244  v°,  245  t°  et  v". 
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«  delà  ville  est  située  sur  le  sommet  d'une  montagne;  c'est  celle  qui  s'étend  à 
'c  l'orient  de  la  mosquée,  et  porte  le  nom  de  Baïloun  .^.  (i)  L'autre  partie,  qui 
«  borne  la  mosquée  à  l'occident ,  est  enfoncée  dans  une  vallée.  Les  lieux  placés 
«  sur  la  hauteur  dominent  en  général  les  parties  basses.  Les  lues  sont  en  partie 
«  d'un  aljord  facile,  et  en  partie  escarpées;  les  édifices  sont,  comme  ceux  de 
«  Jérusalem  ,  construits  de  quartiers  de  pierres  de  taille,  avec  des  toîls  en  voûtes. 
«  Les  murs  n'offrent  jjoint  une  brique,  ni  les  toîts  une  pièce  de  bois. 

a  Les  rues  les  plus  remaïquables  sont  les  suivantes  :  Haret-nlscheïkh-Ali- 
«  Bakkà  (la  rue  du  scheikb  Ali-Bakkà);  elle  est  séparée  de  la  ville,  dans  la  direc- 
cf  tion  du  nord;  Haret-didknul  [Va  rue  des  Curdes),  située  sur  une  hauteur,  au 
«  pied  de  la  montagne;  Haret-aldjeba/iiuili  i;jjLsr'l  'i.\^  (la  rue  des  habitai.s  de 
«  Beit-Djebrin),  appelée  jadis  Harct-dlfasutdkdli  'LLS.^\  s'Ij,  (la  rue  des  mar- 
«  chauds  de  pistaches);  Haret-almcschinijdh  iijj.-i.j!  i.L^  ;  Harct  -  alsewakinah 
«  i-^rLJI  «,L^;  Harct-alhadàbinah  'L:J\x^\  SjL^ ,  qui  comprend  Hart't-aiinasdra 

'<  ^j =^JI  »j_=.  (la  rue  des  Chrétiens);  H(iret-(dscliadbiiiah  i^LjJLl!  i.]^;  Huret- 

«  rds-Kaitou/i  ,x^Lj  ^^Ij  ïji^,  qui  est  séparée  de  la  ville, du  côté  de  l'ouest;  Haret- 
«  adddriah  ÏjjIjJ!  'ï.L^  dont  fait  partie  Haret-alkasaroimli  's"    L=jJ!  ï,!^;  Hnrel-al- 
«  iehoud i^i^\  ï.L=.  (la  vue  des  hnk);  f/a/rt-fdzad/ridjt/i  ^^^l^j}\  f  [^  (la  lue  des 
«  Verriers).  Ces  différentes  rues,  ainsi  (^l'il  a  élé  dit  plus  liant,  enloureni  la  mos- 
"  quée  :  on  en  dislingue  deux  principales,  savoir-  :  /J/i/rf-d/dnrdd/  [  la  lue  des  Dàris), 
«  située  à  l'occident  de  la  mosquée.  Elle  renferme   les   marchés  de  la  ville,  el 
«  tous  les  objets  utiles;  c'est  la  plus  belle  de  toutes,    i"   Haret-dlakrad  (  la   rue 
«  des  Curdes),  placée  à  l'ouest  de  la  mosquée.  La  \ille  offie  bien  d'autres  rues  ; 
«  mais  je  me  suis  contenté  de  mentionner  les  plus  connues.  Parmi  les  édifices 
'  le  plus  beau    est  le    zdwutli  (couvent)  du  scheikb    Oniar-Moudjarrad,    situé 
«  dans    la    rue  des  Cuidcs.    Le    iiicdrcseh  (collège)  Kaïmerieh,  situé  pi-ès    de 
«  la  porte  septentrionale  de  la  mos(piée,  dans  le  voisinage  de  la  source  appelée 
V.  Aïn-<dldw(isvlii      ^i^J^JI    ^    (la   source    de    reunu(|ue).     '/.(nviitl-dlind^drihch 
■<  WjLjUI  hj\j  (le  couvent  des  Magrebis),  près  de  la  même  fontaine.  La  citadelle  est 
«  un  château   bâti  parles  Romains,  et  (pii  touche  la  mosquée,  du  côté  de  l'occi- 
«  dent.  C'est,  dit-on,    Melik-^aser-Hasan   cpii  (mi  a  fait  un  nw//,  et  l'a  convertie 
'(  en   m fid/vscdi  {collège ).  De    notre    tenqis,  elle    sert   de   logement    à    plusieurs 
«  habitants  de   la  ville.   C'est  dans   son  intérieur  <jui!   se  trouve  le  tombeau   de 

(i)  Peut-être  ce  nom  est-il  Mlle  all(i;ili(iii  (In  mot  grec  Itu-î.oiiov. 
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«  Joseph  le  Juste.  Le  zawiah  ycouvenl)  du  scheïkh  Ali-Bakkâ,  situé  dans  la  rue 
X  du  même  nom.  Zawiat-alkawasimali  'L^jù\  jb^lj  (le  couvent  des  Kâsémis), 
«  situé  dans  le  voisinage,  doit  son  nom  au  scheïkh  Âhmed-kâsemi-Djoneïdi,  l'un 
«  des  descendants  d'Abou'lkâsem-Djoneki ,  et  qui  a  sa  sépulture  dans  cet  édifi- 
«  ce.  La  mosquée ,  placée  dans  le  quaitier  des  hasaris  'iij,^^\  Ja^  (marchands  de 
«  nattes),  et  âe?,  rabbdbis  ^^b  J!  (fabricants  de  sirops)  ;  elle  porte  le  nom  de 
"  mosquée  d'Ebn-Othman ,  et  elle  est  surmontée  d'un  minaret.  C'est  un  lieu 
«  révéré  (i)  .^JU^s,.  Un  meschlied  .x^^  (chapelle),  situé  au  voisinage  de  la 
«  porte  de  la  mosquée,  dans  le  quartier  du  souk-algazl  (le  marché  au  fil),  sur  le 
«  bord  de  la  fontaine  du  Tawiischi  (l'eunuque).  C'est  là  que  se  trouve  le  tom- 
«  beau  du  scheïkh  lousouf-Nadjdjàr,  homme  célèbre  pour  sa  vertu.  Le  medreseh 
«  Fakhrieh,  dans  le  voisinage  de  la  rue  Schndhinali.  Il  est  aujourd'hui  abandonné. 
«  11  est  vraisemblable  qu'il  doit  son  nom  au  propriétaire  de  l'édifice  appelé 
"  Fakhrieh ,  situé  à  Jérusalem.  Le  ribat-mansouri  ^,^«a;_4!  Js'j  Jl,  placé  vis-à-vis 
"  la  porte  de  la  citadelle,  qui  a  été  construit  et  consacré  à  une  destination  pieuse 
«  ^^Sj ,  par  Melik-Mansour-Kelaoun ,  l'an  679.  Le  bimaristan  (  l'hôpital  )  Man- 
«  souri,  construit  par  ordre   du  même  prince,  l'an  680. 

«  On  voit  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  zdmah  Ljh  (couvents), 
«  savoir  :  i"  le  zdwinJi  du  scheïkh  Ibrahim-Mezzi.  Il  est  situé  entre  HdreHtlakrad 
K  (la  rue  des  Curdes),  et  Hdret-aldàriah  (la  rue  des  Dâris).  Dans  la  rue  des  Cur- 
«  des,  est  le  zdwiah  du  scheïkh  Âbd-errahman-Azderoumi;  zdwint-albistaimah 
«  ï~olJî~,Ji  jj^lj,  placé  dans  le  voisinage  de  la  mosquée  de  Djaouli,  du  côté  du 
«  nord;  zdwiat-aiscinakitih  iJL^I  ÏjjU,  situé  auprès  du  zdwiah  du  scheïkh 
«  Omar-Moudjarrad  ;  la  mosquée  du  scheïkh  Beha-eddin-Wafaï  ;  cmcw^.^^^-^X-a- 
«  ka/i  ;  le  libat  du  Tawâschi  (l'eunuque)  ;  zdwiat-Scheikhoiin  ;  Ribdt-Mekki.  Dans 
«  le  Hdrc't-  Rns-K<iiluuii  ,^J  j_,l , ,  qui  est  séparé  de  la  ville,  du  côté  de 
«  l'occident,  on  trouve:  1°  zdwiat-alscheïkh-Rulwan  (le  couvent  de  Scheïkh 
«  Ridwan);  2°  zdwial-alscheïkh-Khidr  (le  couvent  du  Scheïkh  Khidr);  3"  zdwiat- 
«  alsalatikah  AïJsbLJl  h^\\,  situé  au  voisinage  de  l'étang,  et  qui  se  trouve 
«enclavé  dans  le  zâwiah- Adhemiah;  l^"  zdwiat-arrdï  ^\}\  !>  jh  ;  5°  le  zdwiah 
K  du  scheïkh  Rehenbousch-Adhemi;  6°  la  mosquée  de  Masoud;  7°  le  zdwiah  du 
'<  scheïkh  Mohammed-Baïdah;  8"  zdwial-uhnoim'akki  ^4i  l^  ^\  fie  couvent  du 
«  copiste);  9°  le  zdwiah  du  scheïkh  Ibrahim  le  hanefi,  et  autres  édifices.  La  nios- 

(1)  Vovez  la  note  à  la  llii  de  cet  article. 
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«  qure  de  Farounuh  Lj^J  .vs:-"  est  située  dans  Hnret-aldadjdjadjin  (la  rue  des 
«  marcliands  de  volailles).  Le  zthvia/i  (rAbou-Kemal  est  hors  de  la  ville.  Le  ribat  de 
«  Djemadi  ^J^L^t  est  dans  la  rue  des  Chrétiens.  Le  zàwiah-alkhadrà  -X_! .!, 
«  ijwir^l  est  dans  le  voisinage  du  lieu  d'ablutions  de  la  mosquée.  Le  zdwiah 
«  d'Anas  ^,a_:j;^l  est  dans  la  rue  appelée  Hdret-alhaddbinah  X-^\x^^\  ^La^;  le 
K  zàwiat-alkdderiah  A;  ..jLïJ!  ^>^\  est  horsde  la  ville.  L'édifice  nommé Kobhet-id- 
«  zdhed  :^\y\\  X'J  (la  coupole  du  religieux),  est  placé  entre  la  rue  du  scheikh 
«  Ali-Bakkâ  et  laville.  En  dehors  de  la  ville,  (i)  du  côté  del'ouest,  sur  le  sommet 
«  d'une  montagne,  se  trouve  une  mostpiée  appelée  Meschhed^darbuïn  -  -^  '■-  -- 
«  ^.fn*^ j"^'  ('fi  monument  des  Quarante),  où,  dit-on,  reposent  les  corps  de  qua- 
«  rante  martyrs.  On  y  vient  en  pèlerinage,  et  c'est  un  lieu  révéré  ^^jb»^^. 
«  On  voit  dans  la  ville  plusieurs  sources,  savoir,  i°.'/i'//-r///c«tw'.STA/  ^iL-iaJI  ,_^_— t 
«  (la  source  tie  l'eunuciue),  placée  à  la  porte  septentrionale  de  la  mosquée,  dans 
«^le  voisinage  du  marché.  Elle  sort  de  teri-e  dans  le  boui-g  de  Madjddl-fdsil  Jj-çsr-' 
«  J-^-a-i ,  situé  près  de  la  ville  de  Khaiil.  Le  produit  de  ce  bourg  est  destiné  à 
«  l'entretien  du  canal  de  la  source,  et  de  son  bassin  ,  placé  à  la  porte  de  la  mos- 
«  quée.  On  attribue  cette  fondation  à  l'émir  Bektemur,  le  Djoukendar.il  a  laissé 
«  des  descendants  qui  habitent  le  Caire,  et  nui  ont  conservé  sur  ce  lieu  un  droit 
«  de  juridiction.  Cette  source  est  la  plus  belle  et  la  plus  abondante  de  toutes 
«  1°  .-lïn-tihiiesd/id  ^:sr~^\  .^  (la  source  de  la  Mosquée),  qui  se  trouve  près  de 
«  la  porte  où  l'on  bat  le  Tabl-khandli.  Elle  prend  naissance  dans  un  lieu  appelé 
«  KhidUit-alviouii  ,^^\  LLd.,  situé  dans  le  voisinage  du  zdsviah  du  scheïkh  Ali- 
"  Bakkà;  3"  Aïn-Scmdi  8.L-.  ^-i  (la  fontaine  de  Sûrah),  placée  en  dehors  de  la 
«  ville,  au  milieu  de  vignes.  Sa  source  est  tout  près  de  son  bassin.  Aïn-alsnmikah 
«  A£~^'  (^  qui  prend  naissance  dans  la  vallée  de  Sàrah.  Aïii-aUmininàm  ^,__i 
«  j.UsJl  (la  fontaine  des  Bains),  (pu  prend  sa  source  dans  la  vallée  de  Tolfah 
«  ^Lk)!  ^i!j  (la  vallée  des  Pommiers),  réunit  ses  eaux  à  celles  de  la  (ontaine 
«  de  Samikah,  et  sert  à  l'entretien  des  bains  situés  dans  l'intérieur  de  la  \ille.  La 
«  source  appelée  Ain-ludm  j.,^  .^  fut  découverte,  il  y  a  environ  vingt  ans, 
«  près  du  cimetière  inférieur.  Elle  prend  naissancean  pied  de  la  montagne,  sur  le 
«  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  /«ejc////fv/-r//r;//'c////.  Dans  le  voisinage  du  z^iwid/i 
(t  du  sclieïkh  Ali-liakkà,  est  un  puits  formé  par  une  source.  Et,  tout  près  de  là, 
>(  se  trouve  un  bassin  [sebil),  qui  a  été  construit  d'aprèsl'ordre  de  l'émir  Seïf-eddin- 

(i)  Pat;.' »..',6. 
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«  Selar,  naïh-assaltaiiah  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  par  les  soins  de  l'émir  Ki- 
«  kaldi-iNedjmi,  sous  le  règne  de  Melik-Nâser-Moliammed-ben-Kelaoun ,  l'an  702, 
«  à  l'époque  où  fut  bâti  le  minaret  qui  s'élève  au-dessus  du  zâwiah  du  sclieïkh 
«  Ali-Bakkà. 

('  En  dehors  de  la  ville,  dans  le  quartier  des  tombeaux  destinés  à  la  sépulture 
«  des  morts  musulmans,  on  voit,  i"  le  cimetière  inférieur,  qui  est  le  plus  ancien, 
«  et  qui  est  situé  à  l'occident  de  la  place,  du  côté  de  la  rue  des  Ddris ,  dans  le  voi- 
«  sinage  du  meschlied-alarhciïn;  1°  le  cimetière  appelé  Torbet-arras  ,  -.ÎJ!  A_)^" 
«  rie  tombeau  de  la  Tète),  situé  à  l'orient,  vers  la  rue  des  Curdes;  3°  un  troisième 
<'  cimetière,  situé  dans  la  lue  du  scheïkh  Ali-Bakkà,  et  qui  porte  le  nom  de  Mnk- 
«  barat  albahi  ,>~-lJS\  'ij-^^-  Quant  aux  vignobles  ^j^)] ,  placés  en  dehors  de 
«  la  ville,  ils  l'environnent  de  toutes  parts.  Ils  produisent  des  fruits  de  toute  es- 
«  pèce,  mais  surtout  des  raisins.  Ces  vignes  sont  disposées  comme  celles  de  Jé- 
«  rusalem.  Dans  la  plupart  s'élèvent  des  palais  solidement  bâtis.  Les  habitants 
«  viennent  là,  chaque  année,  durant  Télé,  passer  j)lusieurs  mois.  » 

L'auteur  ajoute  (i)«que  de  Jérusalem  à  la  ville  de  Khalil ,  la  dislance  est 
«  d'environ  deux  Z'e/Y'c/ (postes) ,  qui  équivalent  à  treize,  ou  suivant  d'autres,  à 
«  dix-huit  milles.  » 

Le  même  écrivain  (2)  transcrit,  au  sujet  de  cette  ville,  un  passage  extrait 
d'un  livre  sui-  /a  prééminence  de  /'empire  de  U islamisme  j.bL.^1  :-SA^  J„^=_LJ'  j, 
composé  par  Abou-Abd-alIah-Mohammed-ljen-Amed.  .  .  .  ]Mokaddesi,elconçu  en 
ces  termes  :  «  Habra  ^^=.  est  le  bourg  d'A])iaham.  On  y  voit  un  château 
«considérable,  qui,  dit-on,  est  l'ouvrage  des  génies,  et  construit  de  larges 
«  pierres,  ornées  de  peintures.  Au  milieu,  est  une  coupole  de  pierres,  con- 
«  struite  depuis  l'islamisme,  qui  recouvre  le  tomlieau  d'Abraham,  celui  d'I- 
«  saac  placé  sur  le  devant,  et  celui  de  Joseph,  dans  la  partie  postérieure.  Cha- 
«  que  prophète  a,  vis-à-vis  de  lui,  sa  femme.  Cet  édifice  a  été  converti  en  mos- 
«  quée,  et  l'on  a  bâti  tout  autour  des  maisons  qu'habitent  ceux  qui  veulent  y  vi- 
i>  vre  en  retraite.  Des  constructions  l'entourent  de  tous  côtés;  et  l'eau  y  arrive 
«  par  un  petit  canal.  Ce  bourg,  dans  une  étendue  d'une  demi  journée,  en  tout 
«  sens,  présente  une  suite  non  interrompue  de  villages,  de  vergers,  de  vignes  , 
«  de  plants  de  pommiers.  La  plus  grande  partie  des  fiuits  est  portée  en  Egypte. 
(<  Dans  ce  lieu,  on  exerce  constamment  l'hospitalité.  On  y  voit  des  cuisiniers, 
«  des  boulangers,  des  esclaves,  chaigés  de  servir  à  ceux  des  pauvres  qui  se  pré- 
Ci)  Pag.  248.  (2)  Page  27. 
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«  sentent,  des  lentilles  cuites  dans  l'huile,  et  d'en  donnei'  à  ceux  des  riches  qui 
«  veulent  bien  le  recevoir.  Melik-Mouwaïad-Ismaïl,  prince  d'Alep,  racontant  dans 
«  sa  chronique  les  événements  qui  se  sont  passés  durant  l'année  5i3  (i),  rapporte 
«  que,  celte  année  là,  on  découvrit  le  tombeau  d'Abraham  (Khalil)  et  de  ses  fils, 
«  Isaac  et  Jacob,  dans  le  voisinage  de  Jérusalem;  que  beaucoup  de  personnes 
"  virent  les  corps  de  ces  patriarches,  qui  s'étaient  conservés  sans  altération;  et 
«  qu'auprès  d'eux ,  dans  la  caverne,  étaient  rangées  des  lampes  d'oi'  el  d'argent. 
«  L'auteur  ne  dit  point  de  quelle  manière  eut  lieu  cette  découverte;  ce  qui  peut 
»  faire  douter  de  cette  relation.  En  effet ,  à  l'époque  indiquée,  Jérusalem  et  la  ville 
«  de  Khalil  (  Hebron  )  étaient  au  pouvoir  des  Francs.  Les  Musulmans  n'y  exer- 
c(  çaient  aucune  autorité  ;  et  l'on  n'a  jamais  entendu  dire  (pie  les  Francs,  à  l'épo- 
«  que  de  leur  domination,  permissent  aux  Musulmans  l'entrée  de  ces  places.  » 
L'historien  de  Jérusalem  (2)  ajoute:  «  les  Romains  avaient  ouvert  une  porte  pour 
«  pénétrer  dans  la  caverne  où  reposaient  les  patriarches,  et  y  avaient  construit 
«  une  église;  mais  elle  fut  renversée  par  les  Musulmans,  à  l'époque  oîi  ils  s'em- 
(t  parèrent  de  la  contrée  environnante.  » 

L'auteur  décrit,  en  ces  termes,  le  tombeau  d'Abraham  (3)  :  «  Ce  lieu  auguste, 
«  qui  est  dans  l'intérieur  du  mur  de  Salomon,  a  en  longueur,  dans  la  partie  qui 
«  regarde  la  Syrie, depuis  le  milieu  diimi/traù,  placé  près  du  ///r///yr/', jusqu'au  mi- 
"  lieu  du  /nrsc/i/ied [monument),  011  se  trouve  le  tombeau  de  notre  seigneur  Ja- 
"  cob,  quatre-vingts  coudées,  de  celles  qui  sont  en  usage  pour  les  travaux,  moins 
«  une  petite  différence  d'une  demi-coudée.  Sa  largeur,  d'orient  en  occidcnl ,  de|)uis 
"  le  mur  où  est  percée  la  porte  d'entrée,  jusqu'au  milieu  du  /yuy// (poilicpie")  oc- 
«  cidental,  où  se  trouve  la  tribune  grillée  o,<'Li,  par  laquelle  on  airixe  au  ton»- 
"  beau  de  notre  seigneur  Joseph,  est  de  quatre-vingt  cinq  coudées,  aux(|uelles  il 
«  faut  ajouter  une  petite  fraction  d'un  tiers  ou  d'une  moitié  de  coudée.  La  me- 
«  sure  appelée  dhirn-alainal  \^^\  ,'-'î,J  (coudées  des  travaux;  est  celle  dont  <u)  se 
«  .sert  de  nos  jours  pour  mesurer  les  bâtiments.  L'épaisseur  ^^_y_  <\\\  mur,  est 
«  .sur  toutes  les  faces,  de  trois  coudées  et  demie.  Le  nombre  des  assises  .^Ot.v 
«  est  de  quinze,  dans  l'endroit  (|ui  a  le  plus  d'élévation  savoir  près  de  la  porte 
'<  de  la  citadelle,  du  côté  qui   regarde  l'occident,  vers  la  hilihili.  Dans  w  lieu. 


(1)  Le  même  fait  si'  trouve  ra|)p()rtr,  dans  les  (2)  Page  a5. 
iiièiiies  termes,  par  Aboii'lmaliàsen  (iiiaii.  671,  (^)  Pag.  '^^• 
fol.  aC/,  v";. 
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«  l'édifice  s'élève  au-dessus  du  soi  à  une  hauteur  de  vingt-six  coudées,  et  cela 
«  sans  compter  la  construction  romaine,  placée  au-dessus  du  nnir  de  Salomon. 
«  l'arnii  les  pierres  qui  forment  la  partie  bâtie  par  Salomon,  il  en  est  une, 
«  placée  près  du  lieu  du  Tabl-kluina!i  ^  qui  a  onze  coudées  de  longueur.  Chaque 
«  assise  de  cette  construction  a  de  largeur  environ  une  coudée  deux  tiers.  Le 
a  mur  susdit  est  surmonté  de  deux  minarets,  d'une  architecture  extrêmement 
«  gracieuse.  L'un  est  placé  à  l'orient,  dans  le  voisinage  de  la  kihhih,  l'autre  à 
«  l'occident,  du  côté  qui  regarde  le  nord. 

«  Cet  édifice,  renfermé  dans  l'intérieur  du  mur,  et  tel  qu'il  existe  de  notre 
(f  temps,  sous  la  forme  d'une  mosquée,  comprend  un  bâtiment  voûté  > „  y  »  .. , 
«  qui  occupe  envuon  la  moitié  de  l'espace  renfeimé  dans  le  mui-. 

«  Il  se  compose  de  trois  nefs  .I^S'I  dont  celle  du  inilieu  a  plus  d'élévation  que 
«  les  deux  qui  lui  sont  conliguës,  à  l'occident  et  à  l'orient.  Le  toît  porte  sur  qua- 
«  tre  piliers,  solidement  bâtis.  Au  milieu  de  cet  édifice  voûté,  sous  la  nef  la  plus 
«  élevée,  se  trouve  \e  mihmb,  et,  tout  à  côté,  le  menher,  formé  de  bois,  et  d'un 
«  travail  aussi  beau  que  solide.  Il  fut  fabriqué,  sous  le  règne  de  3Iostanser-bil- 
«  lah-Abou-Temim-AIaad,  le  fatimile,  khalife  d'Egypte,  par  les  ordres  de  Bedr- 
«  Djemâli,  qui  gouvernait  l'empire,  pour  décorer  le  meschheii  à' kscaXon,  ou, 
«suivant  l'opinion  des  Fatimites,  se  trouvait  déposée  la  tête  de  Hosaïn ,  fils 
«  d'Ali-ben-Abi-Taleb.  Le  travail  fut  exécuté  dans  le  cours  de  l'année  484,  ainsi 
«  que  l'atteste  une  inscription  gravée  en  caractères  cufiques.  Il  est  probable  que 
«  ce  menber  fut  transporté  et  placé  dans  la  mosquée  de  Khalil  par  les  soins  de 
«  Melik-i\âser-Salah-eddin-lousoul,  à  l'époque  où  ce  prince  fit  démanteler  Ascalon. 
«  Il  subsiste  encore  de  nos  jours.  Vis-à-vis  est  l'estrade  i^J  des  muezzin  (crieursj, 
«  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre  d'une  extrême  beauté.  Les  murs  de  la 
«  mosquée  sont  revêtus  de  marbre  sur  toutes  les  faces.  Cette  partie  de  l'édifice 
«  fut  construite  par  les  ordres  de  Tenkiz,  luiïb  (gouverneui)  de  la  Syrie,  sous  le 
«  règne  de  Melik-Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun,  l'an  73-2.  Les  tombeaux  augus- 
«  les  sont  placés  dans  l'intérieur  du  mur.  Sous  l'édifice  susdit,  se  trouve  le  tom- 
«  beau  de  notre  seigneur  Isaac,  auprès  du  pilier  qui  se  trouve  à  côté  du  menber. 
«  Vis-à-vis  est  le  tombeau  de  Rebecca,  femme  d'Isaac,  à  côté  du  pilier  oriental. 
«  Cet  édifice  a  trois  portes,  qui  conduisent  sur  le  parvis  de  la  mosquée.  L'une 
«  d'elles,  celle  du  milieu,  mène  à  la  sépulture  auguste  où  repose  khalil  (Abraham). 
«C'est  un  lieu  voûté,  dont  les  quatre  murailles  sont  revêtues  de  marbre.  Dans 
«sa  partie  occidentale ,  on  voit  la  chanibre  'ijs-^  vénérable,  dans  l'intérieur  de 
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«  laquelle  se  trouve  le  tombeau  qui  passe  pour  renfermer  Abraliam-alkhalil. 
«  Vis-à-vis ,  du  côté  de  l'orient ,  est  le  tombeau  de  Sarah ,  fennne  de  ce  patriarche. 
«  La  seconde  porte,  qui  regarde  l'orient ,  est  placée  auprès  de  la  porte  du  mur  de 
«  Salomon,  derrière  le  tombeau  de  Sarah.  La  troisième  porte,  qui  regarde  l'occi- 
"  dent,  est  derrière  le  tombeau  d'Abiaham.Toutàcôté,  se  trouve  le  mihrab  des  ma- 
<c  lekis.  Cette  porte  conduit  au  //uy/Zi  (portique),  dont  elle  forme  la  seule  ouver- 
«  ture.  Le  inihiab  des  malekis  fut  construit  par  les  soins  de  l'émii'  Schehah-eddin- 
i<  iR^mouvi,  ndcler-n/harameùi  (inspecteur  des  deux  lieux  sacrés)  eX.  lunb-assaltannh 
«  (gouverneur),  sous  le  règne  de  Melik-Dâher-Barkok.  11  fil  ouvrir  dans  le  mur  de 
<  .Salomon  la  tiibune  grillée  szf^^^  par  laquelle  on  airive  au  tombeau  de  notre 
«  seigneur  Joseph.  Il  fit  également  construire  les  galeries  ijj,,l  à  la  place  des  cel- 
«  Iules  qui  existaient  dans  cet  endroit.  Il  y  plaça  sept  lecteuis  de  l'Âlcoran,  et  un 
'  scheïkh  chargé  de  faire  expliquer,  dans  l'espace  de  trois  mois,  les  ouvrages  de 
"  Bokliari  et  de  Moslem.  Ces  travaux  eurent  lieu  dans  le  mois  de  Ramadan  de 
"  l'année  796.  A  l'extiémité  de  la  cour  renfermée  dans  l'enceinte  du  mur  de  Sa- 
it lomon,  du  côté  du  nord,  est  le  tombeau  qui  porte  le  nom  de  notre  seigneur 
«  Jacob,  il  est  placé  à  l'occident,  vis-à-vis  celui  d'Abraham.  En  legaril  de  ce  nm- 
«  nument,  du  côté  de  l'est,  se  trouve  la  sépulture  de  Lika  (Lia),  femme  de  ce 
•:  patriarche.  Le  paivis  ^^^-^  de  la  mosquée,  celle  partie  (|ui  est  entièrement 
«  découverte,  règne  entre  le  tombeau  de  klialil  (Abraham)  et  celui  de  Jacob.  Les 
'<  coupoles  qui  surmontent  les  tondjeaux  où  reposent,  dit-on,  Khalil  (Abiaham), 
"  Sarah  sa  femme,  Jacob  et  Lika  (Lia),  son  épouse,  ont  été,  comme  je  l'ai  appris , 
«  construites  pai-  les  soins  des  Oamiiades.  Tout  le  terrain  comjjris  dans  l'enceinte 
«  du  mur,  tant  la  partie  abritée  d'un  toit ,  que  la  cour  découverte ,  est  pavée  de 
t<  carreaux  (|ui  lemontenl  au  temps  de  Salomon ,  et  qui  présenlenl  un  coiijjiid'il 
«  admirable,  sous  le  lapport  de  la  niasse  comme  sous  celui  du  Iraxail. 

.t  Au  voisinage  du  tombeau  de  Khalil  (Abraham),  dans  l'enceinlr  de  l'i^difice 

«  voûté,  au-dessous  du  sol,  esl  une  caverne  appelée  Scnbih  , .l:),„J!  île  soulcr- 

«  rain),  où  se  trouve  une  petite  porte  (|ui  eonduil  au  Dicnhcv.  Lin  des  servileurs 
«  j.!j^|  atlaciiés  à  une  ville  voisine  descendil,  il  j  a  environ  une  année,  dans  ce 
"  souterrain,  pour  ciieivhei-  un  jiauvre,  privé  de  la  raison,  (pii  était  tombé  dans 
(c  ce  creux.  Plusieurs  eunn([ues  siulroduisirenl  dans  la  même  caverne  et  pc'nélre- 
«  rent  par  cette  porte,  <|ni  les  conduisit  au  tncubcr  placé  sous  la  coujkiIc  (|ue  si 
«  tiennent  des  colonnes  de  marbre,  dans  le  voisinage  de  la  maison  (lcslin('c  ; 
■  /7/r////^  (prédicateur).  Suivant  ce  que  ma  rapporté  lui  de  iciin  \\\\\  élaiciil  des 


^ 
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«  cendus  dans  ce  souterrain,  il  vit  un  escalier  de  jjierre,  composé  de  quinze  degrés, 
«  placé  au  bout  de  ce  passage,  du  côté  qui  regarde  la  kib/ah,  et  qui  à  son  extrémité 
«  est  fermé  par  des  constiuctions.  11  est  facile  de  voir  que  là  était  une  porte  qui 
«  s'ouvrait  auprès  du  Jiicnher,  et  par  laquelle  on  pénétrait  dans  le  souterrain.  En 
«  dehors  du  mur  de  Salomon,  dans  la  partie  qui  regarde  l'orient,  est  une  mos- 
«  quée  d'une  extrême  beauté.  Entre  cet  édifice  et  le  mur  de  Salomon,  s'élève  le 
«  dehliz  (vestibulel  qui  est  voûté ,  d'une  forme  allongée,  et  qui  réunit  à  la  magni- 
«  ficence  une  majesté  imposante.  La  mosquée  et  le  vestibule  ont  été  construits 
«par  les  soins  de  l'émir  Âbou-Saïd-Sandjar-Djaouli,  inspecteur  des  deux  villes 
«  sacrées  ,  et  itaïb-dssultiuuili.  Cette  mosquée  prit  le  nom  de  DjdoiiUah.  C'est  un 
«  édifice  admirable,  taillé  dans  une  montagne.  On  assure  que  sur  cet  emplace- 
«  ment  était  le  tombeau  de  Judas;  que  Djaouli  fit  raser  ce  mausolée,  creuser  le 
«  terrain  ,  et  le  couvrit  d'un  toit  et  d'une  coupole;  celle-ci  est  soutenue  par  douze 
«piliers,  qui  s'élèvent  an  milieu  de  l'édifice.  Le  sol  de  la  mosquée,  les  murs  et 
«  les  piliers  furent  couverts  de  marbre.  Des  tribunes  grillées  en  fer  furent  placées 
«à  l'extrémité  du  bâtiment,  du  côté  de  l'ouest.  La  mosquée,  dans  sa  longueur 
«  qui  regarde  la  Syrie,  a  quarante-cinq  coudées,  et  sa  largeur,  d'orient  en  occi- 
«  dent,  est  de  vingt-cinq  coudées.  Les  Iravaux  de  construction  furent  commencés 
«au  mois  de  Rebi-second  de  l'année  718,  et  se  terminèrent  dans  le  mois  du 
«même  nom,  l'an  720,  sous  le  règne  de  Melik-Nàser-Moliammed-ben-Kelaoun. 
«  Sur  le  mur  est  une  inscription  qui  porte  ces  mots:  «  Sandjar  a  fait  exécuter  les 
«  travaux  uniquement  à  ses  frais,  sans  y  consacrer  aucune  sonmie  prise  sui'  les 
«  revenus  des  deux  villes  sacrées.  «  Au  voisinage  de  la  mosquée  Djaouli,  du  côté 
«  de  \i\/>i/j/a/i,es\.  une  cuisine  où  l'on  prépare  le  haschischnh  Aiu.ws-'I  (repas  pour 
«ceux  qui  sont  en  retraite  dans  la  mosquée  et  pour  les  voyageurs.  Sur  la  porle 
«  de  cette  cuisine,  cliaque  jour,  après  Wisr  (l'après  midi) ,  on  bat  le  tahl-kliniuih 
«  (tambour)  au  moment  de  la  distribution  du  repas.  Ce  festin  a  quelque  chose 
«  d'admirable  :  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  qui  arrivent  y  participent  égale- 
«  ment.  Il  consiste  dans  du  pain  que  l'on  fabiique  chaque  jour,  et  dont  on  fait 
«  tiois  distributions.  l,e  matin  et  après  l'heure  de  midi,  la  distribution  a  heu 
«  pour  les  habitants  de  la  ville.  Après  Vasr,  les  habitants  et  les  voyageurs  sont 
«admis  indifféremment  à  y  piendre  jjarl.  La  quantité  de  pain  qui  se  fabrique 
«journellement  s'élève  à  quatorze  mille  /y?o/«//' (pains  ronds),  et  va  quelquefois 
«jusqu'à  quinze  mille.  Les  fonds  assignés  pour  cet  objet  préscnl eut  une  somme 
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«  incalculable,  et  personne,  riche  ou  pauvre,  n'est  exclu  de  ce  repas.  Près  de  la 
«  mosquée,  au  lieu  où  se  bat  le  tahl-khariah  (le  tambour) ,  se  trouvent  les  bâti- 
«  ments  destinés  à  la  préparation  du  repas,  et  qui  se  composent  de  fours  et  de 
«  moulins.  C'est  un  vaste  enqilacement  qui  renferme  trois  fours  et  sept  moulins. 
«  Au-dessus  sont  les  greniers,  où  l'on  dépose  le  froment  et  l'orge.  Ce  lieu,  tant 
«en  haut  qu'en  bas,  offre  un  coup  d'œil  admirable.  Le  froment  qui  y  entre  n'en 
«  sort  que  sous  la  forme  de  pain.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  préparation  du 
«  repas,  le  nombre  d'hommes  qui  y  sont  employés,  les  travaux  qui  ont  lieu  pour 
«  moudre  ,  pétrir  le  froment  et  le  convertir  en  pain  ,  pour  la  fabrication  des  us- 
«  tensiles  de  bois  et  autres,  tout  cela  forme  un  ensemble  merveilleux,  dont  on 
«  ne  trouverait  l'équivalent  chez  aucun  souveiain  du  monde.  » 

L'an  625  de  l'hégire  (i),  Melik-Kâmel,  étant  arrivé  dans  la  Palestine,  envoya 
des  gouverneurs  à  Nabolos,  Jérusalem  et  Khalil  (Hebron). 

Nous  avons  vu  plus  haut,  et  le  fait  esl  encoie  attesté  par  Nowairi  (u),  que  le 
sultan  Bibars  étant  allé  visiter  la  ville  de  Khalil  (Hebron),  et  ayant  appris  que 
les  chrétiens  et  les  juifs  étaient  admis,  moyennant  une  contribution  pécuniaire, 
à  voir  et  à  parcourir  les  monuments  que  cette  ville  offrait  à  leur  vénération,  leui- 
en  interdit  formellement  l'entrée.  Makrizi  (i)  fait  nienlion  de  la  mosquée  cons- 
truite dans  la  ville  d'Hebron  ^^\  par  les  soins  de  l'émir  Djaouli.  ^ous  appre- 
nons de  l'historien  Hasan-ben-Oniar  (4)  que  clans  l'année  yiS  de  l'hégire  (i3i3 
de  J.-C),  le  sultan  d'Egypte,  Melik-TSâser-Mohammed-ben-Kelaouu  ,  (il  amener  à 
Jérusalem  l'eau  d'une  source  qui  coulait  à  Hebron  JJ-^!  'i^j-^-  L'an  820,  le  sultan 
Melik-Mouvvaïad-Scheikh  alla  faire  un  pélciinage  à  Hebron  J-Is-^'  (5)  L'auteur  de 
r///,tYo//v' r/f  A'/v/.w/^//^  parle  du  bourg  de  liatman  .,L^:srJ|  AjJ,  situé  en  dehors 
delà  porte  de  la  ville  dckhalil  i^G).  Il  atteste  que  dans  rintervalle  qui  sépare  cette 
ville  de  Jérusalem  (7),  se  trouve  un  bourg  appelé  Siir^oi_, ,  qui  renferme  une 
mos(|uée,  dans  l'intérieur  de  laquelle  est,  dit-on,  le  tombeau  d'Lsau.  «Comme  le 
"  fait,  dit  l'auteur,  est  répandu  partout  et  passe  pour  constant,  cet  édifice  est  le 
'<  but  d'un  grand  nondjre  de  pèlerinages.  »  Ce  village  de  Siir  esl  probablement  celui 
que  M.  Poujoulat  wonwwe  Si phir  (8).  MM.  Irby  et  Mangles(9)  rencontrèicnl  sur  l;i 

(1)   ll^is:iii-l)(ii-ll)iMliiin,  fdl.  '2(1  i".  ^6)  Mail.  713,  p.  3i7. 

(ï)  Vie  de  Bibars  (man.  d'Asselin,  foi.  71  v°|.  (7)  Ib.  paj;.  a5  et  284. 

(3)  Description  de  l'Egypte,  man.  798,  f.  3/i4  r".  (8)  Correspondance  d'Orient,  t.  V,  |>.  a  1  3. 

(i)  Maniiscr.  688,  fol.  i43  v".  (y)  Travch  in  Egypt  and  Nubia,  p.  342. 

(5)   Ab()ii'imahàstMi,nian.  660,  loi,  iJi-'i  r°. 

L    (deuxième partie.)  J2 


aSo  APPENDICE. 

loute  de  Hebion  un  village  qu'ils  nomment  également  Sipheer.  Dans  la  géo- 
graphie d'Abou'lfeda  (i),  la  ville  d'Hebron  est  désignée  par  le  nom  de  Beït-Hebroii 
.,,^3.  o^^j.  Suivant  Ebn-Haukal  (2),  «au  raidi  de  Bedïleeai  est  une  ville  appelée 
«  Mesdjid-Ibmhim  ^\yi\  .\s— '  (la  mosquée  d'Abraham).  Dans  la  mosquée  où  l'on 
«  se  réunit  pour  faire  la  prière  se  trouvent  les  tombeaux  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
«  Jacob,  rangés  sur  une  ligne.Vis-à-vis  la  sépulture  de  chacun  de  ces  palriaiches  est 
'<  celle  de  sa  femme.  La  ville  est  située  dans  une  vallée,  entre  des  montagnes  cou- 
«  vertes  d'arbres.  Les  arbres  de  cette  montagne  et  de  toutes  celles  de  la  Palestine, 
ic  sont  des  oliviers,  des  figuiers,  des  sycomores.  Les  autres  fruits  s'y  trouvent  en 
«  moins  grande  quantité.  Les  Égyptiens  prétendent  que  cette  ville  fait  partie  de 
«  leur  contrée.  »  Du  reste,  les  détails  que  donnent  sur  Gazah  les  autres  géographes 
orientaux  ,  Abou'lfeda,  Ebn-Batoutah ,  Edrisi,  etc.  j  n'ajoutent  rien  à  ceux  que 
j'ai  recueillis.  Guillaume  de  Tyr  rapporte  (3)  que  Baudouin  ,  premiei'  ici  de  Jéru- 
salem ,  ayant  fait  une  expédition  dans  le  désert  qui  s'étend  au  midi  de  Jérusalem, 
dépassa  la  ville  d'Hebron ,  où  reposent ,  dit-il ,  les  corps  d'Abraham  et  des  autres 
patriarches.  Albert  d'Aix,  racontant  le  même  événement  (4),  dit  que  Baudouin 
séjoui'na  au  château  de  S.  Abraham  ,  castellum  quod  dicitur  ad  S.  Abraham ,  et  y 
passa  à  son  retour.  Ce  château  n'est  autre  que  la  ville  d'Hebron.  Plus  loin  (5), 
on  lit  que  les  haliitants  d'Ascalon  avaient  formé  le  projet  de  surprendre  le  châ- 
teau de  S.  Abraham.  Et  ailleurs  (6),  que  le  roi  Baudouin,  s'étant  avancé  juscju'à 
la  mer  rouge,  revint  à  Jérusalem  par  la  vallée  d'Hebron  et  le  fort  de  S.  Abraham, 
Prœsidiuin  S.  Abrahœ.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Historia  hierosolymitana  (7) 
que  Baudouin  ,  se  préparant  à  marcher  contre  la  ville  de  Joppé,  convoqua  les 
chrétiens  de  Hierusalein  et  de  Sancto  Abraluun.  11  est  clair  que,  dans  tous  ces 
passages ,  le  château  de  S.  Abraham  représente  la  ville  d'Hebron. 

Baldensel,  dans  son  f'ojage  de  la  Terre  sainte  (8),  passa  par  la  ville  d'Hebron. 
Mais  il  ne  put  visiter  les  tombeaux  d'Abraham  et  des  autres  patriarches,  attendu, 
que  l'entrée  en  était  interdite  aux  chrétiens.  Sigoli  (9)  resta  un  jour  entier  dans 
le  même  lieu.  Frescobaldi  (10)  passa  par  la  vallée  d'^^o/(Hébron)  «  où  est,  dit-il 
«  la  terre  de  S.  Abrani,»  Et  il  donne  quelques  détails  sur  cette  contrée.  Breiden- 


(1)  Tabula  Syriœ,  p.  86.  (6)  Pag.  376. 

(2)  Manuscrit,  pag.  57.  (7)  Pag.  604. 

(3)  Historia  hierosolymitana,  lib.  X,  pag.  781.  (8)  Hodœporicon  Terrœ  Sanctœ,  p.  345. 

(4)  Historiahierosolyinitana,\.W\,'i^.  3o6,  3o7.  (g)   f'iaggio  al  monte  Sinaï,  p.  62,  79. 
i5)  Pag.  353.  (10)   Viaggio  in  Egiito^^^ag.  l'iÇ'-i'i^- 


APPENDICE.  aSi 

bacli  (i  j  parle  d'Hebron,  de  l'ancienne  ville  qui  était  complètement  ruinée,  de  la 
nouvelle,  autrement  nommée  le  Cliciteciu  de  S.  Abraham,  où  se  trouvaient  les  sé- 
pultures des  patriarches.  Il  fait  mention  des  aumônes  abondantes  que  l'on  distri- 
buait près  de  ce  monument.  Hans  Werli  von  Zimber  (2)  décrit  la  belle  vallée  où 
était  située  l'ancienne  Hebron ,  et  la  nouvelle,  appelée  la  ville  de  S.  Abraham.  Il 
parle  de  nombreuses  Ijoiitiques  de  verreiie  que  renfermait  cette  ville.  Il  raconte 
les  instances  inutiles  qu'il  fil  pour  entrer  dans  la  mosquée,  où  se  trouve  la  caverne 
qui  sert  de  tombeau  à  Abraham  et  aux  patriarches  de  sa  famille;  il  ajoute  qu'on 
lui  permit  seulement  de  faire  sa  prière  devant  l'escalier  de  pierres  qui  conduit  à 
cet  édifice.  Tuchern  de  Nurenberg  (3),  qui  visita  cette  ville,  ne  donne  sur  elle 
(jue  des  détails  bien  connus.  Il  en  est  de  même  de  Jean  de  Mandeville  (4)  et  de 
Rudolph  von  Suchen  (5).  Baumgarten  (6j  fit  le  voyage  de  cette  ville,  et  les  dé- 
tails qu'il  donne  s'accordent  avec  ceux  que  l'on  trouve  ailleurs.  Cotovic  décrit 
Hebron  (j);  mais  il  n'était  point  allé  jusqu'à  cette  ville,  et  ce  (|u'il  en  rapporte 
lui  fut  indiqué  par  les  frères  mineurs  de  Jérusalem.  Le  prince  Radzivil  (8)  ne  put 
se  rendre  à  Hebron.  Et  les  voyageurs  plus  moderaes,  qui,  comme  le  pèreNau(9), 
le  P.  Mariano  Morone  da  Maleo,  Volney  (10)  et  autres,  ont  donné  (juelques  détails 
sur  cette  ville,  n'ont  fait,  pour  la  plupart,  que  transcrire  les  renseignements  (juc 
leur  avaient  communiqués  d'autres  personnes,  sans  avoirété  à  portée  d'en  vérifier 
par  eux-mêmes  l'audienticité.  D'autres  voyageurs,  tels  que  Régnant  (ii;,  Girau- 
det  (12),  Quaresmius  (  1  3),  etc.,  et,  dans  ces  derniers  temps,  MM.  Irby  et  Man- 
gles(i4),ont  réellement  visité  la  ville  d'Hebron.  Il  y  a  peu  d'années,  M.  Poujoulat 
a  fait  un  voyagea  Hebron,  et  nous  a  donné  une  description  exacte  de  tout  ce 
(|u'une  pareille  ville  peut  offrir  à  la  curiosité  d'un  étranger  instruit   (i5).   Mais 

(1)  Beschreibung  (lt:r  Reyss  uri(ni''iitlfalut,U>-  (g)   Voyage  de  la  Terre  .SW/îff,  p.  ^57  et  suiv. 
lio  ik  t'°>  101  r°.                                                                (lo)    Voyage  en   Egypte  et  en  Srrir,  toni.   Il, 

(2)  Bc.iclireibiing  (ter  (P"iillf<i/u  t  zii    dim  Hcyli-  pay.  aoî,  20',. 

gcn  Uuid,  f.il.  i55  r°  et  v".  (u)   Voyage  de  Jérusalem  ,  p.  i35  et  suiv. 

(3)  Bcsclueibung   dcr  Reyx.i   ins    Heyiig  lund ,  (12)  Discours  du  voyage  d'oulre-m<?r  au  >.aini 
fol.  H6H  1".  sépulcre  de  Jérusalem,  fol.  65  v"  et  (iG. 

(4)  Bcsrlucibungdcrliey.'.sui  die  Morgcrdàndcr,  [\'i)   Elucidatio  Terrte  samta.  \im\.  \\ .  p- 76;; 
fol.  4  12  1-".                                                                          et  suiv. 

(5)  Besrhrcibung  dcr  Iicy.^s,  [ol  /,/,8  r".  11  4^    Travels  in  Epypt  and  Nubin ,   p.  342   et 

(6)  Peregrinatio  in  /Egyptum ,    yirahiain,   p;i-  suiv. 

UOS  78,  -o.  (>5)    Correspondance  iC Orient ,  loin.  \,  p.  21  1 

(7)  Itinerarium  /lierosolyniitanum,  pa^'.  241,242.      cl  suiv, 

(8)  lerosolyinitana  peregrinatio,  pay.  87. 

3u. 
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un  seul  européen ,  le  prétendu  Ali-Bey,  a  pu  pénétrer  dans  la  mosquée,  où,  sui- 
vant la  tradition  repose  le  corps  d'Abraham  (i),  et  offrir  une  description  satis- 
faisante de  ce  monument,  que  les  musulmans  dérobent  avec  tant  de  soin  à  la 
vue  des  chrétiens.  Le  chevalier  Darvieux  (2)  ,  auquel  nous  devons  des  détails 
assez  précis  sur  la  ville  d'Hebron,  dit  que,  suivant  le  témoignage  des  juifs  de 
cet  endroit,  un  de  leurs  rabbins  était  entré  dans  la  mosquée  où  se  trouvent  les 
corps  du  patriarche  Abraham  et  de  sa  famille.  Mais  il  ne  dissimule  pas  que  le 
récit  qui  lui  fut  fait  offrait  très-peu  de  caractères  de  vraisemblance. 


(1)  Voyages,  tom.  III ,  paj;.  i6o  et  suiv. 

(2)  Mémoires,  tom.  II,  pag.  2'i6  et  suiv. 


Noie  pour  la  page  2/42. 

Le  mot  ,  wjjLa,  qui  se  trouve  plusieurs  fois 
répété  dans  ce  morceau  ,  signifie  révéré,  con- 
sacré par  la  dévotion.  On  lit  chez  V historien  de  Jé- 
rusalem (pag.  236):  A_^Lo  Ï.Ljo»  J^p**^!  ij^s-" 
'  Sous  la  mosquée  est  une  caverne  révérée.  "  Plus 
bas  (pag.  237)  A;a.-'"'  ^ \  ^  ^-^  y^  IwjjI — ^  — » 
n  Elle  est  révérée,  parce  qu'elle  se  trouve  au  voi- 
•i  sinage  de  la  mosquée.  »  Ailleurs  (pag.  2/10) 
.liylj  i^'iil  i-ic  ij^yL^  jiv»;^  2.^1^^  'i  C'est 
"  une  mosquée  vaste  et  révérée,  où  tout  respiie 
■  la  pompe  et  la  majesté.  >■  Et  enfin  (pag.  241) 
,  -,^b>  ^.«L^.  Le  substantif  — j|  employé  par 
notre  auteur,  désigne  ta  dévotion.  On  lit  (p.  241) 

'■  Tout  y  respire,  à  un  point  inexprimable,  la  devo- 
>  tion,  le  respect,  la  majesté.  «  Ailleurs  (page  ByS) 
-o^^t  jis4rl  ^ij^-as.  «Partout  on  y  sent  la  ma- 
•ijesté  et  la  dévotion.  »  Dans  V Histoire  de  Hasan- 
«ben-Omar(m.688,f.  99  v")  i~o!  ^ijr^'  J4=^ 


Il  Sa  dévotion  faisait  l'ornement  des  monastères.  » 
Dans    le   Fahihat  -  alhholafd   d'Ebn  -  Arabschah 

(pag.  76)  ^^"Sllj  lOL/sU-CJ!  w.va.Lv»<>  Un  homme 
'i  dévot,  et  qui  avait  le  don  des  miracles.»  Dans  la 
Description  de  l'Egypte,  de  Makrizi  (tom.  II, 
man.  798,  fol.  240  r°)    J-^.>  !it     .LJ'iit   J-sr?. 

■<-'Jr'j  p'wj'i'iîlj  «iiL)  ^-j'iîî  (^  |>^L?^'  \-x-î: 

iyS,  ^  5JLsr;'."'i!  U  -i-jJt  ■>  Tout  homme  qui  en- 
n  tre  dans  cette  mosquée  y  éprouve  un  sentiment 
1  de  dévotion  envers  Dieu,  de  calme,  d'épanouis- 
«  sèment  de  l'esprit,  qu'il  n'éprouve  point  ail- 
<■  leurs.  «  Plus  loin  (fol.  33 1  v°)  ^  \-i^   ^^-J 

X;:.>JI  «  Cet  edilire  n'offre  point  la  magnificence 
'<  des  mosquées,  et  n'inspire  point  cette  dévotion 
«  que  font  naître  les  monastères.  »  Dans  les  Xcf- 
/)e.f  d'Ismaïl-ben-Abbad(man.  ar.  i4o.5,  f.  iy4  r") 


lT- 


:A\ 


«  Un  pèlerinage  de  dévotion.  «  On 


peut  voir,  sur  ce  mot,  les  observations  de  feu 
M.  Silvestre  de  Sacv  (Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, tom.  XII,  pag.  3i2).  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  autres  significations  du  terme  ji-j'> 
j'aurai  occasion  d'en  parler  ailleurs. 
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SUR  LE  LIEU  iNOMMÉ  AOUJA   ^U-^l 


La  ville  appelée  ^oudja  l^yi\,  et  la  rivière  de  même  nom,  sur  le  bord  de 
laquelle  cette  place  se  trouvait  située,  sont  plusieurs  fois  indiquées  chez  les 
liisloriens  orientaux.  Dans  Y  Histoire  de  la  conquête  de  Jérusalem  (i),  on  lit  : 
.UvjjJl^^  «  La  rivière  d'Aoudja,  »  ainsi  que  dans  les  Annales  d'AbouIfeda  (2) 
et  dans  la  Fie  de  Saladin  de  Bolia-eddin  (3);  et  dans  les  Annales  du  même 
Abou'Iféda  (4)  U.^  Jl  J^j  «  Il  se  rendit  à  Aoudjâ.  »  Dans  V Histoire  d'Ebn- 
Khaldoun  (5)  ^^-li  j^,!  ^  L^_^t  J,!  ^^1  «  H  arriva  vers  Aoudjâ, qui  faitpar- 
«  tie  de  la  Palestine.  »  Dans  V Histoire  de  Jérusalem  (6)  La.jjJt  Jli'  1^  i*.\_ir^  ^^^o_j 
«  Il  établit  son  camp  sur  la  colline  d'Aoudjâ.  »  Suivant  le  témoignage  de  Klialil- 
Dâheri(7),  lorsque  l'on  se  rendait,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  à  Damas,  on  trou- 
vait un  relais  à  Ludd,  et  le  suivant  à  Aoudjâ.  Dans  le  traité  conclu,  l'an  682  ,  entre 
le  sultan  Kelaoun  et  les  Francs  d'Akka,  il  est  fait  mention  du  canton  d'Aoudjâ 
l=>.^*Jt  J'-^t  et  de  la  salinequien  dépendait.  Ce  nom  subsiste  encore  aujourd'hui  : 
car  ou  lit  dans  la  Relation  de  V expédition  française  en  Syrie  (8)  :  "  Kléber  prit 
«  position  sur  la  rivière  d'El-Ougeh  ,  à  deux  lieues  environ  sur' la  route  d'Acre.  » 
M.  Scholz  nous  appiend  (9)  que  la  rivière  (|ui  coule  au  nord  de  .lafa,  porte  le 
nom  dé  Nahr-el-Audsclta.  M.  Berggien  (10)  atteste  (|ue  les  moulins,  placés  sur 
cette  rivière,  se  nomment  Tkawaliin-el-Oedja  ou  Audja.  Tous  ces  détails  s'accor- 
dent bien  avec  ceux  que  nous  donnent  les  écrivains  orientaux.  Il  est  donc  clair 
que  la  rivière  ai  Aoudjâ,  sur  laquelle  était  un  lieu  du  même  nom,  répondait  à 
celle  que  les  historiens  orientaux  désignent  par  le  nom  de  ISahr-Abi-Fetros  (la 
rivière  d'Ahou-Peti'Os)  (1  1),  ou  Nahr-altawatdn  _o.|_jJaJ|^  (la  rivière  des  Mou- 
lins). C'est  ce  qu'assuie  Makrizi  (12),  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  (^-i-ii    ^I  h^ 


^ 


±uA-3 


d^y  ^  ^j^ 


l>3b 


^^if~ 


W  «  La  rivièie  d'Abou-Felros,  autrement  nonuiiée 


(i)   Man.  7  14,  fol.  a65  v". 
(2)  Toni.  V,  pag.  I  3o  . 
'(\)  Pay.  197,  253. 
(/,)  Tom.  V,p.   174. 

(5)  Tom.  VIII,  fol.  328  1". 

(6)  Manuscr.  713,  pag.  385. 

(7)  Man.  695,  fol.  243  r". 

(8)  Tom.  lll,paK.  335. 


(9)   Rei.se  in  dit:  gff^cml  ztvischcn    Alf.r<iii<Uii'n 
uricl  Parœtoniuin  ,  pag.  256. 

(  I o)   Rcisen    in  Europa   nnd  ini  IMuri^inlantlv . 
lom.  III,  pag.  i65. 

(il)  Masoiuli,  Tenbili,  fol.  48  v°. 

(12)  Makri/i,  Description  dct'EgypIc,  m.  (>73(). 
tom.  I,  fol.  264. 
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Tawahin  (les  Moulins),  qui  se  trouve  dans  la  Palestine.  »  Et  Abou'lmahâsen  (i) 
atteste  le  même  fait.  On  lit  dans  Y  Histoire  d'Ebn-Klialdoun  (2)  :  aLJ!  J,  >^:a.! 
y-i^LLJ!  «L  Xs.  «  Il  se  trouva  dans  la  ville  de  Ramlah,  sur  la  rivière  de  Tawahin.)) 
Dans  le  Kdmel  d'Ebn-alatliir  (3)  :  aLJ!  ^  -f^^j^  -^.li-j  ^j^  ^,.v;^^ LL J t  ^  «  Le 
«  Nahr- Tawahin,  à  trois  parasanges  de  Ramlah.  ))  Enfin  ,  dansYHisioire d'J/ep (li) 
il  est  fait  mention  du  lieu  nommé  Tawàliiu  ^j^\JhJ\  (les  Moulins),  situé  dans 
le  voisinage  de  Ramlah.  Du  reste  comme  le  mot  Aoudjâ  .Us.^  est  le  féminin  de 
-jc!,  qui  signifie  courbe,  tortueux,  il  n'est  pas  étonnant  que  plusieurs  lieux  aient 
à  la  fois  porté  le  même  nom.  Ainsi,  nous  lisons  dans  un  traité  conclu  entre  le 
sultan  Kelaoun  et  dame  Marguerite,  princesse  deTyr  (5),  que,  sur  le  territoire 
de  cette  dernière  ville,  se  trouvait  un  endroit  appelé  Boustan-alaoudjà  ^^^\  ^L;:~j 
(le  jardin  d'alaoudjâ). 


SUR  LE  LIEU  NOMMÉ  KAKOUN  j^li. 

La  ville  de  Kàkoun  jjsLi,  dont  il  a  été  fait  plusieurs  fois  mention  dans  cette 
histoire,  est  quelquefois  nommée  par  les  écrivains  orientaux,  surtout  par  ceux 
qui  ont  traité  des  croisades.  Dans  \ Histoire  de  Jérusalem  (6),  il  est  parlé  du  can- 
ton de  Kâkoun  j^s'J  jsj\.  Dans  les  annales  d'Abou'lféda  (7)  on  lit  :  ^.^'vJ' 
j^Li  'w-oy  Ja.LJL)  «  11  les  plaça  dans  le  Sdhel ,  non  loin  de  Kâkoun.  »  Dans 
\ Histoire  d'Egypte  d'Abou'lmahâsen  (8):  j=U.)!  j^j  Js  .^  .ly'J  LJ^_i»  «  La  sta- 
«  tion  de  Kâkoun,  située  sur  la  route  qui  conduit  en  Syrie.  »  L'auteur  du  Mesa- 
lek-alabsar  (9)  place  le  district  J.^  de  Kâkoun  avec  celui  de  Ramlah  et  celui 
de  Ludd.  Dans  une  marche  d'armée,  décrite  par  l'historien  Ahmed-Askalàni  (10), 
il  est  fait  mention  de  Kâkoun  (car  je  n'hésite  pas  à  lire  ,  JLj  au  lieu  de  ,^Lii), 
qui  est  une  station  très-agréable,  attendu  que  tout  est  couvert  d'une  verdure 
éclatante. 


(i)  Manuscr.  ar.  671,  fol.  i5  v".  (6)   Man.  vi'i,  pai;.  385. 

(2)  Tom.  III,  fol.  343  1°.  C7J  Tom.  V,  pag.  ii8. 

(3)  Tom.  III  ,  fol.  5  v°.  (8)  Man.  663,  fol.  an  >". 

(4)  Mail.  728,  fol.  19  v".  (9)  Man.  583,  fol.  21 H  v". 

(5)  Man.  deSt-Germain  1  iS /«.f,  fol.  i96i"]99v°.  ;  10^  Tom.  Il,  man.  65-,  loi.  190  r° 


APPENDICE.  a55 

L'an  692  de  l'hégire  (i),  un  tremblement  de  terre  se  fil  senlir  à  Gazah,  à  Ram- 
lah,  à  Kâkonn  et  à  Karak.  L'émir  Djaouli,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut 
à  l'article  de  Gazah ,  fit  construire  dans  la  ville  de  Kâkoun  un  vaste  klian  (hôtel- 
lerie (2).  Khalil-Dâheri  (3),  décrivant  les  relais  établis  pour  le  transport  de  la 
neige,  en  place  un  à  Djinin  ,  un  second  à  Kâkoun  ,  et  le  suivant  à  Ludd.  Suivant 
le  même  auteur  (4),  un  relais  de  poste  ^iy  était  établi  dans  la  même  ville.  Nous 
apprenons  du  Dàwm-alinschâ  [S)  que  le  gouvernement  de  Kâkoun  avait  été  réuni 
à  celui  de  Ramiah.  Nous  lisons  ailleurs  ,  dans  le  même  ouvrage  (6)  :  «  Le  district 
«  de  Kâkoun  renferme  une  petite  ville  et  une  petite  forteresse,  situées  à  une  sta- 
>(  tion  de  Ludd.  Ce  canton  n'a  point  de  rivières;  les  habitants  boivent  l'eau  des 
"  pluies  que  l'on  conserve  dans  les  citernes,  et  de  l'eau  de  puits.»  On  lit  plus  bas 
que  le  district  d'Athlith  (7)  est  un  canton  situé  entre  Kâkoun  et  Akka.  La  forte- 
resse de  Kâkoun  se  trouve  indiquée  dans  le  traité  conclu,  l'an  682  de  l'hégire 
entre  le  sultan  Kelaoun  et  les  Francs  de  la  ville  d'Akka.  On  lit  dans  l'histoire 
d'Abou'lmahâsen  (8)  ^Li  Jt^^l  J,  j^is-^^.o  ^^  1^^  :  «  Ils  sortirent  de 
«  Damas,  et,  pressant  leur  marche,  ils  arrivèrent  à  Kâkoun.  »  Ce  lieu  n'a  point 
été  inconnu  aux  écrivains  occidentaux  qui  ont  traité  de  ce  qui  concerne  la  Pa- 
lestine. Brocard,  qui  le  nomme  Kdto  ou  plutôt  Kaco ,  nous  apprend  qu'il  était 
situé  à  quatre  lieues  d'Arsur  (Arsufj ,  du  côté  de  l'Orient  (g).  Dans  l'histoire  de 
Guillaume  deTyi'(io),  on  lit  :  «  Locus  cui nomeii  Caco,  in  campcstnljus  ('(twarctf.  » 
On  lit  dans  l'ouvrage  de  Marino  Sanuto  (11)  que,  dans  l'année  1277,  les  croisés 
s'étaient  diiigés  vers  Césarée,  afin  d'aller  démolir  la  tour  deO/co.  Dans  l'ouvrage 
deFouclierdc  Cliaitres  (12) ,  il  est  fait  mention  d'une  forteresse  (|uc  les  habitants 
du  pays  nomment  C/uico.  Nous  apprenons  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr(i3),  que,  dans  la  ville  de  Caco,  se  trouvait  un  couvent  de  Templieis.  I»lus 
bas  (i4),  il  est  fait  mention  du  couxent  de  Caco.  Le  même  écrivain  (1 5)  fait  égale- 
ment mention  de  l'entreprise  dont  j'ai  parlé  tout  à  riieurc,  cl  (|ui  avait  eu  pour 

(i)   Man.  66'i,  fol.  Ho  v".  ,8)  Man.   6GC,,  fol.  120  r". 
(■j.)   Makiizi,  Description  de  CEj^yi>tc,  Umi.   Il,        (9)  Descriptio  Terrœ  Sa/ictœ,  p.  186. 

man.  798,  fol.  3/,/i  r".  (10)   Lih.  XII ,  pag.  828. 

'"i)  Man.  695,  fol.  2.'|0  r".  (11)   Secrctafiileliumcritcis,\^a^.  22/1. 

(/l)   Fol.  243  r".  (12)  Gesta peregrinaritium  ,  yt.  fi'i%. 

(5)  Man.  i573,  foi.  1^7  v".  (i3)  Ap.  Martcniic.  .  .,  toiii.  V,  col.  SyS. 

(6)  Fol.  87  v°.  (1/,)  Col.  599. 

(7)  Fol,  gf")  v".  (i5)  Col.  745. 
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objet  de  démolir  la  tour  de  Quaqiio.  Ce  lieu  existe  encore  avec  le  même  nom  , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  relation  de  M.  Beiggren  (i).  Dans  le  voyage  de 
M.  Scliolz  (2) ,  on  trouve  indiqué  ,  parmi  les  lieux  situés  à  l'occident  de  Naplous, 
un  endroit  nommé  Fakoun  .,yLi.  Mais  je  crois  qu'il  s'est  glissé  ici  une  légère 
faute,  et  qu'il  faut  lire  Kdkoun  .^ii-  A  l'époque  de  l'expédition  de  l'armée 
française  en  Syrie,  un  combat  fut  livré  près  de  Kâkoun  (3). 


SUR  LE  LIEU  NOMMÉ  DJALDJOULIAH. 

Le  lieu  nommé  Djaldjouliah  ïxLœA?-  se  trouve  indiqué  dans  quelques  passages 
des  écrivains  orientaux.  On  lit  dans  YHistoire  de  Jérusalem  (4)  :  LJ^œt-^-?^  Jj y 
«  Un  habitant  de  Djaldjoiilia.  »  Plus  loin  (5)  :  LLœ4?-  J~^  .>-'  ï_)  .J  Aj  .Ljjl 
«  Outariah,  bourg  du  territoire  de  Djaldjouliâ.  »  Plus  loin  (6j  :  ^  LLili  XiJà 
'lJ.=A?-  Ju,cI  «  Le  bourg  de  Kalkiliah ,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Djaldjouliâ. 
Et  (7)  L)_»œA?-  ^=li  «  Le  kadi  de  Djaldjouliâ.»  C'est  probablement  ce  Kalkilia, 
qui,  dans  YHistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (8),  est  nommé  Calcalia.  La  position 
de  cette  ville  ne  saurait  être  douteuse  :  car  un  bourg  de  ce  nom  subsiste  encore 
de  nos  jours.  M.  Berggren  (9),  parle  d'un  bouig  appelé  Djeldjide,  situé  au  nord 
de  Jafa.  M.  Scholz  (10)  fait  mention  du  même  lieu,  sous  le  nom  de  Dschel- 
dschiilijeJt  AJ^ar^.  Plus  loin  (11),  le  même  voyageur  place  à  l'ouest  de  Nablous, 
le  bourg  appelé  Dscheljdscidjeh  Aj^s^^.  Et  nous  retrouvons,  dans  son  récit,  le 
lieu  nommé  Kalkileh,  qui  a  été  indiqué  plus  haut,  comme  voisin  de  Djaldjou- 
liah. Il  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un  bourg  nommé  Djaldjuul  J^^st^, 
ou  Ha/houl  Jjs^  situé  près  d'Hebron,  et  où  la  tradition  plaçait  le  tombeau 
du  prophète  Jonas(i2). 

(ij   Reisen  in   Euro/ia   und  im   Morgfnlande,  ^-)   /A.,  pag.  3o7. 

tom.  III,  p.  168.  (8i  Lib.  XXI,  pag.  1009. 

{l.)Rei^e.  .  .,  p.  266.  ((j)  Reisen    in  Eumpa  und   un    Morgcnlande  , 

(3)  Adresse  du  général  Bonaparte  au  diie(  toile  tom.  III,  p.  i65. 

execut// ,  pag.  2.  (  i<i)  Reise  in  die  gegendztvisclicn  Alexandrien 

(4)  Maiiuscr.  arab.  713,  pag.  242.  und  Purœtonium,  p.  206. 
i5)  Pag.  298.  (11)  Pag.  266. 

(6)  /è.,  p.  299.  (12)   Histoire  de  Jériisiilcni ,  i^.Tti    0184. 
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SUR  ORSOUF  ou  ARSOUF  ^y^jS. 

Dans  le  cours  de  cette  histoire,  j'ai  fait  mention  plusieurs  fois  d'une  ville  que 
j'ai  désignée  par  le  nom  d'Orsouf.  J'ai  suivi  en  cela  l'autorité  d'Âbou'lféda*  mais 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  écrire  Jrsoiif.  C'est  ce  qui  résulte  évidemment  du  témoi- 
gnage des  historiens  latins,  que  je  citerai  tout  à  l'heuie.  Cette  ville,  ainsi  que  la 
forêt  dont  elle  était  entourée  ^^^y,^!  .|^,  se  trouvent  plusieurs  fois  nommées 
dans  la  rie  de  SalatUn ,  de  Boha-eddin  (i),  ainsi  que  dans  V Histoire  de  la  con- 
quête de  Jérusalem  (2).  Abou'lféda  (3)  parle  également  de  la  forêt  d'Arsouf  AjU 
^y.j\.  Makrizi  nous  apprend  (4)  que  l'émir  Djaouli ,  le  même  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut,  fit  construire  des  ponts  dans  la  forêt  d'Arsouf  «^  t  AjU. 
Cette  ville  a  été  bien  connue  des  écrivains  latins  du  moyen  âge.  Willebrandd'Olden- 
borg  (5  )  la  nomuie  Arsim;  Brocard  (6),  munitio  Arsiir;  Jacques  de  V'ilry  (7),  Assur; 
Sanuto  (8),  Arzujjum,  Assur{<^\  Arsur  (  t o) et  Arsitf{  1 1  );  Albert  d'Aix,  Assur{ 1 1),  ou 
Àrsid.  Guillaume  de  Tyr  parle  de  la  ville  d'Antipatris,  nommée  Arsur  (\Z);  Fou- 
cher  de  Chartres  (i4),  Arsuth.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  fait  mention 
de  la  ville  et  dwjlun  (fleuve)  d'Arsur  (i5).  MM.  Irby  et  Mangles  (16)  parlent  de  la 
rivière  et  du  village  d'Arsouf  Dans  le  voyage  de  Sœwulf,  publié  tout  récem- 
ment (17),  on  lit  :  «  Pro.vime  Joppen  vocatur  Atsuf  vulguriter,  sed  latine  Azotum.  » 
Dans  ce  passage,  il  faut  substituer  au  mot  Atsuph  celui  de  Arsupli.  Du  reste,  la 
prétendue  identité  établie  entre  Arsuph  et  Azote  n'est  due  qu'à  une  erreur  de 
l'auteur  de  la  relation. 


J'ai  donné  plus  haut(i8),  d'après  Makrizi,  une  liste  de  plusieurs  lieux  de  Svrie 

(i)  Pag.  192,  194,  197.  (11)  Pag.  220,221,222,227. 

(2)  Mail.  714,  fol.  263  1°  et  v°,  a65  v".  (12)  Hutoria,  p.  289,  293,  29'J,  Sog,  3io,  329, 

(3)  Annales,  toiii.  V,  pag.  86.  33i,  343. 

(4)  Man.  798,  fol.  344  r°.  (i3)  Wstoria,  p.  774,  780,  783,  788,  862. 

(5)  lUiiernrium  TeirœStinctœ,  Yt.  i45.  (14)    Gcslii peregriminliu/n,  p.  Ifo!,. 

(6)  Descriplio  Tcrrœ  Sti/icla;  p.  1S6.  (i5)  Ap.   MarU'iine. ..  col.  637,  640,  735,   73g. 

(7)  Historin   hieiosolymitana,   p.    1071,  1074,        (16)    Travels  in  Eg^pt  tind  Ifubia,  p.  \%g. 
«122.  {17)  Peregrinatio  ad  Hicrosolrinam  et    Te  nain 

(8)  Sécréta  fidelium  crucis,  pag.  86.  Sanctam,  pag.  272. 

(9)  l'^'^'i  P-  '99>  *''i'^.  2^2.  (18)  Pages  i3,  14,  i5. 

(10)  Pag.  21 3,  226. 
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qui  avaient  été  concédés  par  Bibars  à  des  émirs  égyptiens.  Je  crois  devoir  consi- 
gner ici  quelques  observations  qui,  tout  incomplètes  qu'elles  sont,  auront,  du 
moins,  l'avantage  de  jeter  un  peu  de  jour  sur  cette  nomenclature  assez  obscure. 

Le  lieu  nommé  Kalansoueh  subsiste  encore  de  nos  jours.  Il  se  trouve  indi- 
qué par  M.  Scbolz  (i)  sous  le  nom  de  Kelenesweh ,  parmi  les  bourgs  situés  à 
l'occident  de  Nablous.  On  lit  Kalcnsaue  dans  le  Vojage  de  M.  Berggien  (2),  et 
sur  la  carte  de  M.  Robinson.Les  mêmes  ouvrages  nous  offrent  également  Artach, 
Atil,  Kaferraï,  Zeïta,  Toul-Rerem,  ou  Thul-Karm.  Le  lieu  que  j'ai  nommé 
Schoiiwaïka/i  est  désigné  par  Berggren  sous  le  nom  de  Suneka,  et  par  M.  Scbolz, 
sous  celui  de  Aschwikijeh.  Au  nom  de  Boiirin  ^jijji ,  il  faut,  je  crois,  substi- 
tuer Boudin  ^^.:»^,  ainsi  qu'on  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Scbolz  (3). 

J'ai  \\\Estaba;  mais  je  crois  qu'il  faut  cbanger  cette  leçon  en  celle  de  Asiaia 

l.t,„.|.  En  effet,  YHistuire  de  Jérusalem   (4)  nous  offre  ces  mots  :  Lk-.!^.)  oy 

JLiU  JL^!  ^  «  Le  bourg  de  Deïr-Astia,  qui  fait  partie  du  district  de  Nabolos 

«    (Naplouse).  »  Et  le  lieu  nommé  Dir-Astija,  se  trouve  indiqué  par  M.  Scbolz  au 

nombre  de  ceux  qui  avoisinent  Naplouse. 

Le  lieu  nommé  Oiwn-alfulim  est  le  même  que  Kbalil-Dâberi  désigne  par  la  dé- 
nomination de  Fahmeli  X.^  (5),  et  où  se  trouvait  un  relais  de  poste,  placé 
entre  Kâkoun  et  Djinin.  Ce  même  lieu  se  trouve  indiqué  par  MM.  Scbolz  (6) 
et  Berggren  comme  situé  à  l'ouest  de  IVabolous  (Naplouse)  (7).  Dans  le  lieu 
nommé  Taihal-alistn ,  je  reconnais  celui  que  les  mêmes  voyageurs  désignent  par 
la  dénomination  de  El-Thajbe.\^e\ieu  nommé  Tahan  est,  probablement,  celui 
(]ue  Guillaume  de  Tyr  désigne  par  la  dénomination  de  Fous  Tuhaniœ  (8). 

Dans  un  passage  de  ce  volume,  on  trouve,  par  erreur,  le  nom  Djehnin;  il  faut 
y  substituer  celui  de  Djinin  .wj^.  Du  reste,  je  n'ai  point  besoin  de  m'étendre 
sur  cette  ville,  qui  est  suffisamment  connue  par  les  relations  des  voyageurs. 


Le  lieu  nommé  ici  Kosuir yjjiy^  est  le  même  qui  se  trouve  désigné  (g)  dans 

la  Vie  de  Saladin  de  Boba-eddin,    et  qui  était  situé  à  peu  de  distance  de   Bai- 

(i)  Reise.  .  .,  paj;.  266,  267.  (5)  Manuscr.  arab.  6g5,  fol.  2^3  r". 

(2)  Reisen  in   Earopn  and   im   Morgenlande,  (6)  Reise.  .   ,  pag.  266. 

toin.  III,  p.  162.  (7)  Reisen.  .  .,  tom.  III,  p.  162,  i65. 

(3)  Reise,  p.  267.  (8)  Histmia,  lib.  XXII,  pag.  loSy,  1039. 

(4)  Manuscr.  arab.  713,  p.  253.  (9)   Fita  Saladini,  p.  53. 
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saii,  de  l'autre  côté  du  Jourdain.  C'est  celui  que  l'auteur  du  Lexique  géogra- 
phique arabe  (i)  nomme  Kosaïr-Moïn-eddin  (.fjjJi  |^~«^^~,aJ,  et  indique  comme 
placé  dans  le  canton  de  Guitr  ,^l,  qui  fait  partie  de  la  piovince  d'Arden  (Jour- 
dain). On  lit  dans  V Histoire  de  Makrizi  (2):  .yJ!  ^a  jy^i)\  «  Rosaïr,  fjtii  fait  partie 
«  du  canton  deGaur;»  et  les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés  dans  ÏHistoirc  de 
Jérusalem  (3).  Dans  Y  Histoire  d'Ebn-kadi-Scholibah(4),  on  lit  :  ^^^Cjt  .^=^'  j'^ 
,L-.vjj^.^l  AAa.lJ^j^L)  «  Il  était  un  des  deux  personnages  qui  exerçaient 
«  l'autorité  dans  la  province  de  Gaur,  dans  le  canton  de  Kosaïr  et  de  Baisan.  » 
Dans  VHistoire  de  Djemal-eddin-ben-Wâsel  (5),  Melik-Sâleh-Nedjm-eddin-Aïoub, 
se  rendant  de  Nabolos  (  Naplouse  )  à  Damas,  w,a_£]t  J.c  ^kjj  •j-'j^'  ^  ?^-^ 
^jJ!  ^~3o»  y:^-^h  ^jj'W  "  Traversa  la  rivière  du  Jourdain,  et  vint  camper  de- 
«  vant  la  forteresse  appelée  Kosair-Moïn-eddin .  «  -^u  rappoi  t  d'Âbou'lféda  (6),  ce 
lieu  devait  son  surnom  à  Moïn-eddin-Ataz,  naïb  (délégué)  du  prince  de  Damas. 
Ebn-Batoulah  nous  apprend  que  la  tombe  de  ce  personnage  se  trouvait  dans  le 
village  de  Kosaïr  (7).  Dans  VHistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (8),  ce  lieu  est  dési- 
gné parle  nom  de  Castelletum,  qui  est,  comme  on  voit,  la  traduction  latine  du 
terme  arabe.  De  nos  jours  encore,  suivant  le  témoignage  de  Burckliardt  (gj,  il 
existe    un  ruisseau  appelé   Wadi-alkosaïr. 


Un  lieu  nommé  également  Kosaïr ^.^^-^iJ^X  se  trouvait  au  nord  de  Damas. 
C'est  ce  qu'atteste  Abou'Iféda  (10)  L^L^  ^^^JJt  J_iw=:>^-.^.  Klialil-Dâlicri 
place  dans  cet  endroit  le  premier  relais  de  j)Osle  (|ue  l'on  rencontrait,  lorsque 
l'on  partait  de  Damas  pour  se  rendre  à  Birali  (11).  On  lit  dans  la  Vie  de  Sala- 
din  (12),  que  ce  prince,  reconduisant  l'envoyé  du  prince  de  Mausel  (Mosul;, 
l'accompagnajusqu'à kosaïr;  et  dans  l'^j'to/re  d'Abou'lféda  (i3),  que  Melik-Adel, 
qui  se  trouvait  dans  la  ville  de  Damas,  alla  jusqu'à  Kosaïr,  pour  recexoir  l'am- 
bassadeur du  khalife  abbasside  Nâser-li-din-allali.  .Suivant  l'auteu:   anonyme  du 


(i)  K\>.  ^c\\v\\.(iViS,^  Index  gcographicas.  (8)  /^«fôna,  lib.  X\II,  pag.  io33. 

(2)  Solouli,  [om.  I,  pag.  178.  (9)  Travcls  in  Sjria,  pag.  345. 

(3)  Mail.  7i3,  pag.  i34.  (10)  Annales,  tom.  IV,  pag.  864. 

(4)  Tom.  Il,  mail.  687  ,  fol.  128  v".  (11)  Man.  ar.  GgS  ,  fol.  243  v". 

(5)  Kdmel,  tom.  VII,  p.  36.  (12)  Bohadiiii,  vita  Saladini ,  pag.  67. 

(6)  Annales,  tom.  III,  pag.  5i2.  (i3)   Annules,  tom.  IV ,  p.  222. 


(7)   The  Travels  of  Ibn-BatiUa ,  p.  21. 
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Voyage  d'Alep  à  Damas  (i),  Cosseir  est  un  petit  village,  situé  à  deux  heures  de 
marche  de  Damas. 


Le  lieu  nommé  Fawar  .\j_hj\  se  trouve  plusieurs  fois  désigné  dans  la  fie  de 
Saladin.  On  y  lit  {-i)  que  le  conquérant,  étant  parti  de  Damas,  se  rendit  à 
Fawar,  de  là  à  Kosaïr;  puis,  en  passant  le  Jourdain,  à  Baïsan;  qu'après  son  ex- 
pédition (3),  il  arriva  à  Fawar,  d'où  il  rentra  à  Damas.  On  lit  dans  les  Annales 
d'Abou'lféda  (4),  que  Melik-Sâleh-Ismaïl ,  quittant  Damas,  vint  camper  à  Fawar 
.IjiJI  J^.  Ce  lieu  subsiste  encore  de  nos  jours  :  M.  Robinson  nous  apprend  (5) 
qu'il  séjourna  dans  un  endroit  nommé  Faouar,  situé  à  peu  de  dislance  de  la  ville 
d'Om-Keis.  Ce  village  se  trouve  désigné  sur  la  carte  de  Burckhardt,  et  sa  po- 
sition s'accorde  bien  avec  les  détails  que  nous  donnent  les  écrivains  orientaux. 


Dans  un  passage  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (6),  on  lit  le  défilé  de 
Kahak  ^j^  XJic,  et  j'ai  cru  (7)  devoir  substituer  à  cette  leçon  celle  de  ^^-^  ; 
mais  je  me  suis  trompé.  Il  faut  lire  ^ï.\i  LJLc  «  Le  défdé  de  Fik.  »  Bedr-eddin- 
Aïntabi  (8),  décrivant  la  fuite  de  l'armée  égyptienne  de  devant  Damas,  dit  : 
^^^J  A-is.  ^  «U.  ^  ^^  «  Il  y  en  eut  qui  passèrent  par  le  défilé  de  Fik.  » 
Dans  Y  Histoire  du  prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  (9),  on  lit  que,  d'après  un  traité 
conclu  entre  Melik-Aschraf  et  Melik-Kàmel,  le  premier  de  ces  princes  devait 
avoir  en  sa  possession  Damas,  et  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  cette  ville 
jusqu'à  Akabat-Fik  ^J  AJc,  que  le  pays  compris  entre  ce  lieu  et  Gazah  appar- 
tiendrait à  Melik-Kâmel.  Dans  X Histoire  d'Abou'lféda  (10),  ce  nom  est  écrit  AJik 
^h\  ^is..  Plus  loin  (11),  on  lit  que  Melik-Âdel  s'étant  rendu  à  Alikin  ,  lieu 
situé  près  du  défilé  d'Afik  ^jil  AJic,  tomba  malade  et  mourut.  Enfin,  cet 
écrivain  (12)  fait  mention  du  traité  par  lequel  Melik-Kâmel  devait  avoir  pour  sa 
part  le  pays  compris  entre  Akahat-Afik  et  l'Egypte.  Le  même  historien  (  1 3)  compte 

{\)AJourneyfromAleppotoDamascus,'^.'i'].  (7)  Pag.  249. 

(a)  Page  53.  (8)  Maii.  ar.  684  ,  fol.  Sg  v°. 

(3)  Page  55.  (9)  Man.  non  Catalogne,  fol.  24  V". 

(4)  Tome  IV,  p.  45o.  (10)  Annales,  tom.  IV,  pag.  260. 

(5)  Voyage  en  Palestine  et  en  Syrie,  tome  II,  (11)  Ihid.,  pag,  266. 
pag.  281.  (12)  Ibid.,  pag.  346. 

yd)  Pag.  36.  (i3)   Tabula  Syriœ ,  pag.  34. 
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une  journée  de  marche  do  Taljaiiah  à  kfik.  Dans  la  f'/e  de  Saladin  de  Boha- 
eddin  (i),  le  nom  est  ^écrit  Fili  ^.^.  Au  rapport  d'Âbou'lmaliâsen  (2)  l'émir 
Scheïkh,  après  avoir  quitté  l'Egypte,  se  rendant  à  Damas,  d'autres  émirs  sorti- 
rent pour  le  combattre,  et  le  poursuivirent  jusqu'à  .^/«(^a^F//..  On  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  la  véritable  leçon  est  Afik,  et  qu'il  faut  reconnaître  ici  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  (ÏJpheca,  qui  sont  indiquées  par  Brocard  (3);  mais, 
comme  la  première  leçon  paraît  mériter  la  préférence,  je  crois  pouvoir  admettre 
qu'il  s'agit  ici  du  lieu  nommé  Feik ,  situé  à  l'est  du  lac  de  Tibériade,  et  sur  le- 
quel Burckbardt  (4)  nous  donne  des  détails  assez  étendus.  11  est  remarquable 
qu'une  source  et  un  khdii,  qui  se  trouvent  au  nord  de  ce  village,  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  El-akabé  (5). 


Une  partie  des  vastes  plaines  qui  environnent  la  ville  de  Damas  poitait  le  nom 
de  Mcrdj  ^  y^  cesl-h-d'we  jjrairie,  et  des  surnoms  ajoutés  à  ce  mot  générique,  in- 
diquaient les  différents  cantons  qui  partageaient  cette  belle  contrée.  On  lit  dans 
y  Histoire  d'Abou'lféda  (G)  :  ^  r-^'-^  J^-Jj  Cr^^  ^^-^i  c^  "  '^  "'entra  pas  dans  la 
«  ville  de  Damas;  mais  il  campa  dans  le  Merdj  Qa  prairie).  »  Masoudi  (7)  fait  men- 
tion d'un  lieu  appelé  Merdj-ndhrd  .l.jj;  ^  ,  situé  à  douze  milles  de  Damas.  C'est 
ce  même  endroit  qu'Abou-Schamah  désigne  par  le  nom  de  Lj^  ^.\  «  Le  canton 
«  d'Âdhrâ  (8)  ».  Abou'lféda  nomme,  dans  plusieurs  passages,  un  bourg  appelé 
Merdj-assafar  ji^\  ^ y>  (9),  ou  plutôt  Menlj-assujfdr  ^L^\  ,  ^^,  ainsi  (pi'on  lit 
plusieurs  fois  dans  ï Histoire  deTabari,  qui  place  cet  endioil  entre  \\  akousah 
et  Damas  (ro).  Ce  lieu  n'a  point  été  inconnu  aux  historiens  occidentaux  des 
croisades.  Guillaume  de  Tyr  (u),  en  plusieurs  endroits,  nomme  Mergisnfar 
ou  Mergcsaphar  (12);  Jacques  de  Vitry  (i3)  écrit  ce  nom  Mclgissdidmr, 
et     Sanuto    Megisophar   (i4)-    Abou'lféda     fait     mention    (iiin    terrain     appelé 


(i)  Page  107.  (9)  Annales^  toiii.  IV,  p.    i8o,  262,  266;  loin. 

(2)  Mail.  666,  fol.  95  r".  V,  p.  184,  186. 

(3)  Dcscriptio  Ttrrœ  sanctœ ,  \r.\:i,.  176.  (lo)    Taberistancn.tis   .-Innnles,  tnin.  Il,   p.  go, 
(/l)  Trarels  in  Syia  ,  pag.  279  et  280.  110,  il4- 

(5)  Ibid.,  pag.  278,  279.  (il)  Historia ,  lil).  XIII,  p.  «.'i'|. 

(6)  Annules,  loin.  IV,  p.  6i.').  (12)  Ibul.,  p.  8)8. 

(7)  Moroudj ,  toni.  I,  fol.  S5i   V.  (i3}  Historia  hierosolrmilnna ,  p.  1073. 

(8)  Kitab-arraoudatain,(<À.  .',2  r".  (l4)   Sécréta  fideltiini  cruris  ,  p.   161,  lOa. 
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:;,._;;  f-]]  ^y  ou  ;^£~j>JI  j;y,  situé  près  de  Damas  (i).  Masoudi  indique  également 
Mcidj-rdhct  La!,  ^y  comme  un  lieu  placé  à  quelques  milles  de  Damas  (2). 
Comme  les  divers  cantons  dont  se  composait  le  territoire  de  Damas,  portaient 
le  nom  générique  de  Merdj  (prairie),  ce  mot  est  quelquefois  mis  au  pluriel  ^^y- 
On  lit  dans  les  Annules  d'Âbou'lféda  (3)  ^^j-X\  s-^sr^  ,J-6  Jj-jj  (J^-->  ^^<^  j'^ 
«  Il  partit  de  Damas,  et  vint  camper  à  Madjma-nlmoroudj  [Xa.  réunion  des  prai- 
re ries).  »  Et  les  mêmes  expressions  se  retrouvent  dans  deux  passages  de  VHisloire 
du  prétendu  Hasan-ben-Ibrahim  (4).  Suivant  le  témoignage  du  voyageur  Van- 
E<ïmont,  les  Turcs  désignent  le  territoire  de  Damas  par  le  nom  de  Martsi  (5). 
Le  marais  qui  se  trouve  à  sept  ou  huit  heures  de  marche  de  Damas,  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Bahret-elmerdj  (6). 


Le  lieu  nommé />//yV/  se  trouve  indiqué  <lAv\i,Y Histoire  de  Guillaume  deTyr(7), 
qui  le  place  à  quatre  ou  cinq  milles,  au  plus,  de  la  ville  de  Damas.  On  lit  dans  le 
Diwan-aiinschd  (8)  qu'un  des  sept  canaux,  entre  lesquels  se  partageait  la  rivière 
qui  arrose  Damas,  se  nommait  Nahr-darid  (la  rivière  de  Dariâ).  Ebn-Khalli- 
can  (9)  atteste  que  Ddriia  LJ,!j  est  un  bourg,  situé  dans  la  Goutah  de  Damas. 
Ce  nom  subsiste  encore  de  nos  jours  :  car  Burckhardt,  décrivant  le  voyage  qu'il 
fit  de  Damas  à  Tabaria,  nous  apprend  qu'il  passa  par  le  village  de  Dareya  (10). 
Voyez  aussi  le  l'ayage  de  Van-Egmont. 

Il  a  été  question  d'un  lieu  voisin  de  Damas,  et  qui  portait  le  nom 
de   Djeroud  ^^^-  Ebn-Kliallican  (11)  nous  donne  sur  cet  endroit  les  détails 

suivants  :  \..j^^^\  ^  ^^i^V.  j  ,j^-r-^  -~-ir^  ^  1^^^  J'-»^'  ^r*  -^^  ^  ■  •■  ^Jr^ 
y^\  jjls^.j^  ±^J\^^=^  w.  «  Djeroud  est  un  bourg,  situé  dans  le  district  de 
«  Damas,  du  côté  de  Hems.  Sur  son  territoire,  on  trouve  une  quantité  innom- 
«  biable  d'ânes  sauvages.  »  Puis,  il  ajoute  (12)  :      ._i.  J^l  J-r^  k-^i'  J'  ■^j/?-  '-^ 

(i)   ^««a/ei,  toin.  V,  j).  164  ,  184.  (7)   fiistoriahieroso/jrmitana,  lib.XW,  p.  1001; 

{2)  Moroudj,  tom.  I,  fol.  899  v°.  lib.  XXII,  pag.  io33. 

(3)  Tom.  IV,  p.  356.  (8)  Ms.  1673,  fol.  87  r". 

(4)  M;in.  non  catalogué,  f.  28  v»,  29  r".  ^g)  Man.  73o,  fol.  160  r°. 

(5)  Trdvels  tliruugh  part  oj  Europe ,  j4sia  mi-  (lo)    Travels  m  Syria,  [i.  iii. 
nor,  tom.  Il,  p.  2.54.  (ii)  Man.  ar.  73o,  fol.  456  r*>. 

(6)  Buickhardt ,  7>rti'e/.ï  i/2  .VjWa,  p.  2i6;Ro-  (12)  Ibiii.,v°. 
binson,  Voyage  en  Palestine  et  en  Syrie;  tom.  II, 

p.  170. 
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v_jL^JI  ^  j^-''-"  J^  ^V*^  Jl):".  ^  C^-^'  .CT-  -jj-^r^^  "  ^"''  '^  leii'iloire  de 
«  Djeroud,  est  une  montagne  célèlîie,  appelée  Dj('ùel-alrnou(hlnkhan  (la  monta- 
a  gne  fumeuse).  Elle  a  reçu  ce  nom,  attendu  qu'elle  est  constamment  couverte 
«  de  brouillards  qui  ressemblent  à  de  la  fumée.  »  On  lit  dans  XHistoire  d'A- 
bou'lmahâsen  (i)  :i^^  J,!  -v^l  ^^  ^^  i^y  «  H  se  rendit  du  canton  de  Merdj  à 
«  Djeroud.  »  C'est  ce  lieu  qui,  sur  la  carte  de  M.  Robinson,  est  nommé  Djcbradn. 
\J Itinéraire  d'Antonin  le  désigne  par  le  nom  de  Geroda  (a). 


SUR  LE  FLELVE  ORONTE. 

Les  géographes  giecs  et  latins  ont  désigné  par  le  nom  Oruiilc ,  la  rivière  sur 
les  bords  de  laquelle  était  située  la  ville  d'Antioclie;  mais  cette  dénomination 
paraît  avoir  été  peu  connue  des  Orientaux.  Les  Arabes  s'accordent  pour 
donner  à  cette  rivière  le  nom  de  Asi  ^^U!.  Comme  ce  mot  signifie  le  rebelle, 
c'est  là  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  singulière  allusion  que  contient  la  lettre  adressée 
par  le  sultan  Bibars  au  prince  Boèmond.  On  peut  croire  que,  chez  les  Syriens, 
ce  fleuve  portail  un  nom  analogue,  celui  de  Atzoïo  qui  a  la  même  signi- 
fication, el  ((ui  lui  avait  peut-être  été  donné  à  cause  de  sa  rapidité.  Et  ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion,  est  le  témoignage  de  Sozomène  (3),  qui  atteste 
que  la  ville  d'Apamée  était  située  sur  le  fleuve  Axius  irpôç  tm  'A?tw  TroTa;i(o.  Los  Aia- 
bes,  comme  je  l'ai  dit,  désignent  cette  rivière  par  le  nom  de  Asi,  fleuve  tle  Ha- 
mah,  et  Maklouh  (renversé),  à  raison  de  la  bizarrerie  de  son  cours.  On  lit  dans 
V Histoire  d'Abou'lmahâsen  (4)  w'_jliUL)  ^j^»-lt  v-^î  "  Le  fleuve  connu  sous  le  nom 
«de  Makloub.f)  Les  historiens  des  croisades,  ayant  mal  compris  un  passage  du 
Li^'re  des  liais,  où  il  est  fait  mention  de  la  rivière  Faij'ar  'S^'a  qui  coulait  ])rès 
de  Damas  (5),  se  sont  presque  tous  accordés  à  désigner  l'Oronte  pai  celte  dé- 
nomination. C'est  ce  qu'attestent  l'anleur  du  Gesla  Friuuonun  {(S),  le  moine 
Robert  (7),  Balderic  (8),  Albert  d'Aix  (9),  Guiberl  (10).  Toutefois,  rmillaumc 
de  Tyr(ii)  s'est  l)ien  a[)erçu  de  celle  méprise,  et  a  pris  soin  de  la  signalei-. 
Quel((ues-uns  de  ces  écrivains,  tels  (|ue  Albert  d'Aix  (ra),  Foucliei-  de  Cliai- 

(i)   Mail.  (ifiG,  fol.  1481".  ^8)   Histoiiii  fiicios()t)mitnna,\i.  12/,,  127. 

(2)  Vcuia  Romaiioruin  itineraria,  p.  iy6.  (9)   JhiiL,t;i.  o/iii ,    229,  248,2/19,    256,342, 

(3)  Historia  crclesiiislica  ,  lil).  VII,  p.  -,(5.  V'T ,  S76. 

(4)  Mail.  671,  fol.  i44  v".  (10)  Historia /lierosn/ymitiini/,  y   ,',98 ,  5o5,  522, 

(5)  Lit',  des  J{r)is,  II,  cap.  5,  v.  12.  izS. 

(6)  Ap.  Gesta  Dei  pcr  Francos ,  p.  a'i  ,  ïS.  (11)  Historia,  \\h.  \\\,  p.  685. 

(7)  Ibid.,  p.  71.  (12)  Historia,  p.  225,  226,  25'î,  256. 


264  APPr^NDICE. 

très  (i),  l'auteur  du  Gesta  Francorum  (2),  attestent  que  le  fleuve  qui  baignait 
Antioche  portait ,  chez  les  habitants  de  cette  ville,  le  nom  de  Fera.  Pour  com- 
prendre celte  assertion,  il  faut  se  rappeler  que,  de  nos  jours  encore,  une  ri- 
vière considérable,  qui  vient  se  jeter  dans  celle  ^Asi,  est  désignée  par  la  dé- 
nomination i^Aphrin.  C'est  ce  qu'on  peut  voir,  surtout  dans  la  Relation  de 
Diummond  (3).  Voyez  aussi  Abou'lféda  (4)-  Dans  l'ouvrage  du  P.  Mariano  Mo- 
rone  da  Maleo  (5),  on  lit  Vafjrino. 

On  lit  dans  V Histoire  de  Djenial-eddin-ben-Wâsel  (6),  que  Melik-Moudjâhid, 
prince  de  Hems,  résolut  de  détourner  la  rivière  d'Asi,  pour  l'empêcher  d'arriver 
à  Hamah.  «  Celle  rivière,  dit  l'écrivain,  soit  d'une  digue  placée  près  du  lac  de 
«  Kadas.  »  Puis  il  ajoute  (7)  :  ^j~o'Lai\    Ja-ïJLi  ^jLo     ^.^LjJ!  j7»=^.  ^-^^^  zj-^^  -^-~ 

X  \^   »|^-^     J^'    -^'-^J   -^'    3   ij^-^    w^-^Lo    ï'_L_j    ^J_J!    L_L-w)l    ^^ij  'ïj_i:_j    jU 

a  Le  prince  ayant  fermé  par  une  digue  le  passage  d'où  sort  l'Asi,  cette  rivière 
«  cessa,  pendant  deux  jours,  de  couler  vers  Hamah.  Les  moulins  et  les  roues  hy- 
«  drauliques  ne  purent  plus  être  mis  en  mouvement.  Les  eaux  se  répandirent 
«  dans  les  vallées;  mais  bientôt,  ne  trouvant  point  d'issue,  elles  se  reportèrent  en 
«  arrière  avec  une  extrême  violence,  renversèrent  les  constructions  que  le  prince 
«  de  Hems  avait  fait  élever,  à  l'endroit  de  la  digue,  et  reprirent  leur  cours  habi- 
«  tuel.  »0n  lit  dans  le  Diwan-n/insc/id  (8)  -^IjJKsj  ij."i!l^  «Le  fleuve  Oronte, 
M  c'est-à-dire  l'Asi.»  Et  dans  le  Kdmel  d'Ebn-Alhir  (9), «que  la  forteresse  de  Bur- 
«  ziah  -^jp  -^^^  est  située  vis-à-vis  de  la  ville  d'Afamiah  ; ...  que,  dans  l'intervalle 
«  qui  sépare  ces  deux  places,  est  un  lac,  formé  par  les  eaux  de  l'Asi,  ainsi  que  par 
«  des  sources  qui  prennent  naissance  dans  la  montagne  de  Burziah  et  ailleurs.  » 
.Je  ne  m'étendrai  point  ici  sur  ce  qui  concerne  le  cours  de  celte  rivière.  Je  di- 
rai seulement  quelques  mois  de  plusieurs  lieux  qui  se  trouvent  indiqués  par  les 
liisloriens  des  croisades.  Le  premier  qui  se  présente  est  le  Pons  ferreus ,  qui  est 
nommé  par  l'auteur  des  Gesta  Francorum  {\o),  le  moine  Robert  (i  1),  Balderic  (la). 
Dans  V Histoire  de  l'abbé  Guibert  (  1 3),  on  lit  :  Pons pliarphareus;  el  Ponsferri,  dans 

(0   Gesta  pcregrinantiuni,  p.  3gO,  422-  (7j   Ibifi.,  p.  i3. 

lï)  Page  56/,.  (8)  Ms.  1573,  fol.  88  v«. 

(i)   Opus geogiapliicinn,  j).  167.  (9)  Tome  ^l  ,  pajj;.  80. 
(7i)    Terra  santa  nuovaiiiciite  illuitrala,  toni.  I,     (10)  Pag.  8,  16. 

p.  /,02.  (i  ')  Historia  lerosolymitana,  p.  45,  49,  65. 

(5)  r/ai'e/i,  |).  198,  199,  ao2,  2o3.  (12)   Historia  liierosolymitana,   p.  101. 

(6)  Knmcl^  loni.  Ml,  p.  12.  (i3)   Historia  liierosolymitana ,  p.  5a2. 
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celle  de  Guillaume  de  Tyr(i).  Ces  derniers  mots  correspondent  au  nom  arabe, 
qui  est  Djisr-allmdid  jj.'^i  j...^  et  présentent  la  même  signification.  On  lit  dans 
le  Kdmel  {%)  et  dans  \ Histoire  de  Nowairi  (3)  :  ^  •^j^^.  ,^5^^'  ^ ^  ^..^^  j~^ 
LTUsi!  «Djisr-alliadid  (le  pont  de  fer)  est  situé  sur  le  fleuve  Asi,  dans  le  voisi- 
nage d'Antioche.  »  Cp  lieu  se  trouve  nommé  dans  X Histoire  d'Abou'lféda  (4),  ainsi 
que  dans  le  Manhel-snfi  d'Abou'Imaliâsen  (5).  On  lit  dans  le  Kitab-arraouda- 
laïn{6)  X/LJ=il  j^j  wJU  J^  ^  J^UJ!  jjj^I^,-^  «  Djisr-alliadid,  qui  sé- 
«  pare  la  province  d'Alep  de  celle  d'Antioche.  »  On  peut  voir,  sur  ce  lieu,  la  Re- 
lation de  Drummond  (7),  celle  de  M.  Robinson  (8),  et  de  M.  Poujoulat  (9).  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  une  forteresse  appelée  Hisn-aliijisr  j.^\  ^rs-=>- 
(le  château  du  pont),  qui,  au  rapport  de  V Historien  dH h\e^ ,  fut  bâtie,  pour  tenir 
en  bride  et  resserrer  la  ville  de  Schaïzar  (10). 

Non  loin  de  là,  était  une  ville,  dont  le  nom  a  été  bien  connu  des  historiens 
des  croisades  :  je  veux  dire  celle  de  Hdrein  (•>'-=>••  Abou'lféda  (11)  et  l'auteur  du 
Lexique  géographique  arabe  (12)  la  placent  à  une  journée  d'Antioche.  On  lit  dans 
le  Kdmel  (i3)  :  L^^i  ^  JL/LiJt  ^XsJ  j.  j.,U.  'îAi  «  La  forteresse  de  Hârem 
«  est  située  non  loin  d'Antioche,  du  côté  de  l'orient.  »  Dans  VHistoire  d'Abou'lféda, 
on  lit  (i4)  que  les  soldats  du  Khawarizm  traversèrent  Hârem,  Roudj,  et  l'extré- 
mité de  la  province  de  Damas,  pour  se  rendre  à  Gazah.  Plus  loin  (i5),  le  même 
écrivain  fait  mention  de  la  prise  de  Hârem  par  Houlagou ,  et  du  massacre  de  ses 
habitants  ,  par  ordre  de  ce  con(|uérant  farouche.  Les  historiens  des  croisades  ont 
plus  ou  moins  altéré  le  nom  de  cette  ville.  Guillaume  de  ïyr  (16)  écrit  Harenc  ; 
l'auteur  des  Gestafrancorum,  Aregh (  1 7);  le  moine  Robert (  1 8)  Arecli;  Baudry  ( 1 9), 
Arelh; l'abbé  Guibert  (20)  Areg;  Albert  d'Aix  {%\)Harich,  et  Arech  (22); et  l'auteur 

(i)  Histnria,  lil).  XVIII ,  ]).  gSS.  (12)  Ap.  Schultens ,  I/ittex gcographiciis. 

(2)  Tom.  VI,  p.  82.  (i3)  TomeV,  p.  i36. 

(3)  (26"  part.)  nian.  de  Leyile,  fol.  99  v°.  (14)  annales,  tom.  IV,  p.  474. 

(4)  Jrinalrx ,    tom.   IV,  p.   90;    Abilfcda.»,  optis     (i5)   /t.,  pag.  584. 

gcograpliicum,\^.  iSy.  (16)   W/i/or/a,  lib.  V  ,  p.  698  ,  85G  ,  916,  960, 

(5)  Mail.  75o,  fol.  206  r".  1008. 

(6)  Mail.  ar.  707  A  ,  fol.  32  r".  (17)  Page  10. 

(7)  7V«('c/.s ,  pag.  182.  (18)   Hislnrift  tiieiosolymilana  ,  [).  l,S. 

(8)  f^oyage  cri  Palestine  et  en  Syri/',l.U,\).'i62.  (19)   Hisloria  lemsolymitana,  \i.   102,104. 
(g)   Coircipiiridance  d'Orient,  tom.  Vil,  p.  160.  (ao)  Historia  hierosolrmitana,  p.  499,  5o3. 
(10)  Mail.   728,  fol.  97  v°,  io3  v".  (ai)  Historia  hiernsolymilana ,  \i.  "i^', . 
(il)    Tabula  Syrice,  \i.  117.  (22)   Ib.,  \i.  376. 

I .  (deuxième  partie.)  ^4 


266  APPENDICE. 

des  Gestn  francorum peregrinantium,  Hararn  (i).  Drummond,  après  avoir  passé  le 
Pont  de  fer,  ne  tarda  pas  à  rencontrer  la  ville  de  Heram,  où  il  trouva  des  ruines 
assez  remarquables  (2).  M.  Robinson  désigne  ce  lieu  par  le  nom  de  Khareim  (3). 

Une  autre  ville,  située  sur  la  même  rivière,  était  celle  de  Kosaïr  yjaj!i\.  On  lit 
dans  Y  Histoire  d'Abou'lmahâsen  (4)  Aj'lJaJlj  >  .U.  jw-j^^ww.<a_ft3t  .^,^:^  «  La  for- 
«  teresse  de  Kosaïr  se  trouve  entre  Hârem  et  Antakiah  (Anlioche).  »  Les  mêmes 
mots  sont  répétés  par  le  continuateur  d'El-Macin  (5),  excepté  que  le  copiste  a 
écrit  mal  à  propos  j^^S  au  lieu  de  j^,^)].  Cette  place  était  très-fortifiée.  On  lit 
dans  le  /T/fmAeZ-j'c//^  d'Abou'lmahâsen  (6)  L^  ^J'^^J  A*IU3t  jjtoj  .-^t  X^a.  J!  ,_,y» 
«  Il  s'enfuit  du  côté  de  Kosaïr,  monta  à  la  citadelle,  et  s'y  cantonna.  »  Dans  un 
autre  passage  du  même  ouvrage  (7)^^^;,^!  A«!Lw  jU!  v_^o.L^  ^!  cvr^=-=^'  "  ^^  *''^ 
«  du  prince  d'Albaz  se  fortifia  dans  la  citadelle  de  Kosaïr.  »  Le  même  auteur  (8) 
fait  mention  d'un  lieu  appelé  Djubb-alomian  ^L^!  v^  '  ^''"^  *^^"^  '^  district 
de  Amak.  (^_5v*-^'  *-:r^L)  entre  Kosaïr  et  Antioche.  On  lit  dans  le  Dnvan-alinschd  (9) 
LTUaJ"^  ^j  ~^JX■^\  ^J,  Jli  v_JU.  j-o  J^'^  ^  \^j^'  ^J^  XAi  j.^,<sJi]  J^  «  Le  district 
«  de  Kosaïr  est  une  forteresse,  située  à  cinq  stations  d'Alep.  Suivant  l'auteur  du 
«  Tarif,  elle  appartient  à  la  province  d'Antioche.  » 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Djeraal-eddin-ben-Wâsel  (10)  Lxla  X-flLil  ^_*  v^4 
^-;-a_jJt  X»Ji  .  .  .  XjjtjJU  cuoli'j-.Ljo.  «  Au  voisinage  d'Antioche,  était  la  citadelle  de 
«  Bogras,  qui   appaitenait  aux   templiers.  .  .  et  le  château  de  Kosaïr.  »  Et  plus 

loin  (11)     ^  ^=>.!_jJI  ïijsj   ij_jJLll  ^/,  ,^JiJu)  L^.^  IL^  i^      Jtj    »j;-.a-£)t   jjl   L^lal  ^»* 

.'>_J-_9  ^^j-^  ç-^^!  J-s~^  A_ius^  «  Les  habitants  de  cette  ville  s'enfuirent 
«  vers  Kosaïr  et  vers  le  port  de  Basit,  situé  dans  le  voisinage  de  Malouniah.  .  . 
«Ces  cantons  sont  contigus  au  D/e^eZ-a/ra  (la  montagne  chauve  ) ,  du  côté 
«  du  midi.  «Et  enfin  (12)  O-^iJJ  'Jl^^i^lsj^^]  L»!  «Quanta  Kosaïr,  elle  apparte- 
nait au  patriarche.  »  Suivant  le  témoignage  d'Abou'lféda  (  1 3),  le  mont  Lokam  (l' Anti- 
Liban), après  avoir  dépassé  Sahioun,  Schogr,  Bakas,  et  Kosaïr,  arriveà  Antioche. 
On  lit  dans  V/iistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (i4)  :  «  Sur  le  bord  de  l'Oronte ,  est  une 

(1)  Page  570.  (8)  Man.  750,  fol.  2o5  r°. 

(2)  Travels,  pag.  182.  (9)  Man.  i573  ,  fol.  gi  r". 

(3)  Voyage  en  Palestine,  \..  II,  p.   36i,  302.  (10)   Kdrnel,  toni.  VII,  p.  365. 

(4)  Man.  ar.  66i ,  fol.  202  r°.  (n)  Ibid. 

(5)  Man.  619,  fol.  47  v°.  (12)  Ibid. 

^6)  Man.  ar.  760,  fol.  206  1°.  (i3)   Opus geographicum ,^a^.  177. 

(7)  Tom.  II,  ms.  748,  fol.  197  v".  ^14)  Lib.  XVIII,  p.  943. 
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«ville  appelée  Cœsnra;  quelques-uns  la  nomment  vulgairement  Césarée,  et  croienl 
«  qu'elle  est  identique  avec  la  métropole  de  la  Cappadoce,  qui  eut  pour  êvêque 
«  le  saint  et  illustre  docteur  Basile.  Mais  cette  opinion  est  tout  à  fait  contraire 
«  à  la  vérité.  En  effet ,  la  métropole  susdite  est  à  plus  de  q.ainze  journées 
«  d'Antioclie  ,  tandis  que  l'autre  ville,  qui  ne  se  nomme  point  Césarée,  mais 
«  Cesara,  fait  partie  de  la  Célé-Syrie,  et  est  une  des  villes  suHragantes  du  pa- 
«  triarcat  d'Ânlioclie.  Elle  est  assez  bien  située.  Sa  partie  inférieure  s'étend 
«  dans  une  plaine.  La  partie  supérieure  est  couronnée  d'une  citadelle  très- 
«  forte,  assez  longue,  mais  très-étroite.  Cette  place,  outre  sa  positior  .laturelle, 
«  avant  d'un  côté  la  ville,  et  de  l'autre  le  fleuve,  est  tout  à  fait  inaccessible.  » 
Plus  loin  l'i)  on  lit  :  Cœsar,  qnœ  vii/gv  dicitiir  Cœsarea  magnci.  Marino  Sa- 
nuto  (2)  fait  mention  d'une  citadelle  imprenable  ,  qui  appartenait  au  patriarche 
d'Antioclie,  et  portait  le  nom  de  Ciirsarium.  L'auteur  des  Gesta francorum  (3), 
parle  de  Césarée,  ville  située  sur  le  fleuve  Pharpbar.  Le  moine  Rol)ert  écrit  ("4) 
Cosor.  Plus  loin  (5),  on  lit  Césarée.  Dans  l'histoire  de  l'archevê.jue  Balderic  (6), 
on  trouve  ces  mots  :  «  Castra  metnti  siint  secus  Jluvium  Plinrph.ar  propé  Cœsa- 
«  ream.  »  Albert  d'Aix  (7)  parle  du  fleuve  Phar-phai',  qui  coule  inter  Cœsaream 
Stratonis  et  Famiam.  Jacques  de  Vitry  (8)  rapporte  que  l'empereur  Jean-Com- 
nène  assiégea  la  ville  de  Césarée,  située  à  peu  de  distance  d'Antioclie,  et  que 
l'on  nommait  Cccsarea  magna.  Mais  plus  bas  (9),  il  fait  meotion  d'une  place 
imprenable,  nommée  Cursatum,  qui  appartenait  au  patriarche  d'Antioclie,  et 
qui  résista  aux  armes  de  Saladin.  Ebn-Batoulah,  place  kosaïr  entr-e  Ragias  et 
Schogr  (10).  .le  crois  qu'il  faut  reconnaître  le  lieu  où  était  kosaïi-,  dans  celte 
colline  couverte  de  débris  d'un  fort  d'un  moyen  âge,  que  M.  Poujoulat  ren- 
contra sur  le  chemin  d'Antioclie  au  Pont  de  fer  (11).  Le  P.  Mariano  ^ioioiu- 
da  Moleo ,  dans  son  voyage  d'Alep  à  Tripoli,  l'encontra,  sur  les  !,oi(is  de  !'(  )- 
route,  un  monticule,  qui  repi'ésente  le  site  de  Cœsai-ea  (  Kosaïr)  (12). 

Nous  apprenons,  par-  le  témoignage  de  Nowaïri  (r3j,([ue  Bibars,  apr-ès  la  prise 


(1)  Historia,  jiage  1000. 

(a)  Sécréta  fidelium  criicts,  p.  1^4. 

(3)  Page  25. 

(4)  Historia  hic rosolj mita na  .  |i.  4/(. 

(5)  Page  71. 
(fi)  Page  127. 

(7)  Hisloriii ,  pag.   376. 


(8)  Historia  liicrosoljimilana,  p.  1073,  1074. 

(9)  Ib.,  p.  III!). 

(10)  Travels  of  Thn-Balnuta  ,  p.  27. 

(11)  Correspondance  d'Orient,  t.  \\{,  p.  164. 

(12)  Terra  santa  nuovamenle  illustrata,  tom.  I, 
p.  411. 

■i3)  Man.  d'Assc-lin,  fol.  81  r". 
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d'AntiocIie ,  conclut  un  traité  avec  le  patriarche  d'Antioche  ,  qui  possédait   la 
forteresse  de  Kosaïr.  «  Les  habitants,  dit  l'historien,  prétendaient  avoir  entie 
«  les  mains  u.n  acte  autographe,  écrit  par  Omar-ben-Khattab.  Le  sultan    étant 
«  arrivé  dans  ce  canton,   les  habitants  réclamèrent  une  trêve,  qui  fut  consentie 
«  par  le  prince  ;  la   moitié  du  territoire  de  cette  place  fut  livrée  au  sultan  ,  et 
«  incorporée  à  l'empire  de  l'islamisme.  »  Mais  bientôt  après,   cette  ville  tomba 
au  pouvoir  de  Bibars  ;  et  voici  les  détails  que  Nowairi  nous  donne  sur  cet  évé- 
«  ment  (i).  »  Les  habitants  de  Kosaïr  étaient  des  hommes  avides  ,    turbulents 
«  et  courageux  ,    qui    commettaient    beaucoup    de    dégâts    sur   les    territoiies 
«  voisins,  et  s'étaient  permis  bien  des  actes  contraires  aux   stipulations  de  la 
■1  trêve.  Lorsque  Semgar  était  arrivé  dans  le  voisinage  de  Hârem ,  ils  avaient 
«  témoigné  la  plus  grande  joie,   avaient  servi  de  guides  à  ce  général,  et   s'é- 
«  talent  livrés   à   d'autres  infractions  des  traités.   Le   sultan   ordonna  à    l'émir 
«  Seïf-eddin,  le  dawculur ,  de  se  rendre  auprès  de  Guillaume,   qui  commandait 
«  dans   Kosaïr,  et  de    feindre  pour  lui    une   amitié   sincèie.   Ce  général  étant 
"  arrivé  près  de  cette  place,  le  quinzième  jour  du  mois  de  Schewal ,  l'an  673, 
'(  accompagné  d'un  nombre  de  Silah-ddr,  témoigna  du  mécontentement  de  ce 
«  que  Guillaume  n'était  point  sorti  à  sa  rencontre,   et  parut  vouloir  retourner 
«  sur  ses  pas. Guillaume,  informé  du  fait,  partit  en  hâte,  pour  fléchir  Seïf-eddin, 
«  et  le  ramener  avec  lui.  Cet  officier  refusa  de  se  rendre  à  ses  instances.  Airivé 
«  à  une   assez  g;rande  distance  de  la  place,  il  passa  au  fil  de  l'épée  les  hommes 
«  de  la  suite  de  Guillaume,  arrêta  celui-ci  prisonnier,   et   le  remit  au  sultan. 
"  Ce   prince  écrivit  aux  soldats  de  Guillaume,  pour  les  engager  à  livrer  la  for- 
«  leresse.   N'ayant   point   réussi   dans    sa  demande,  il  fit  partir  un    corps  de 
«  troupes,   sous  les  ordres  de  plusieurs  émirs  d'Alep,    savoir  :  Seïf-eddin -Sou  ri 
«  et  Schehab-eddin-Metwan ,  wdli  d'Antioche.  On  mit  le  siège   devant  Kosaïr. 
«  Le  sultan  partit  pour  Damas,  conduisant  avec  lui  Guillaume.   Celui-ci  était 
Il  un  vieillard  avancé  en   âge  ,  et   dont  le   père   était  prisonnier.   Il  mourut  à 
«  Damas,  après  avoir  revu  son  père.   Kosaïr  se  trouvant  étroitement  bloquée, 
«  et  les  habitants  manquant  de  vivres,  consentirent  à  livrer  la  place,  le  mer- 
«  credi,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Djoumada  second  ,  de  l'an  674.  » 

(i)  Mail.  d'Asseiin,  fol.  88  r°. 
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Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  j'ai  donné  des  détails  assez  étendus  s>ir  lu  vie  et  les  travaux  de 
Makrizi  ;  et  mes  recherches  ne  m'ont,  à  cet  égard,  presque  rien  appris  de  nouveau.  Toutefois,  je  dois  faire 
ici  une  observation.  Abou'Imahâsen  ,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  Makrizi, 
cite  souvent,  dans  les  derniers  volumes  de  sa  chronique,  l'ouvrage  historique  de  cet  écrivain  ,  dont 
il  copie  de  nombreux  passages.  Et,  dans  plusieurs  endroits  (man.  666,  fol.  i85  r°  et  v",  fol.  197  r°), 
il  critique  avec  une  sorte  d'amertume  les  assertions  de  l'historien,  et  y  signale  des  erreurs  :  on  peut 
croire  que,  dans  ces  circonstances,  c'est  Abou'Imahâsen  qui  a  raison.  Ayant  vécu  avec  les  hommes 
dont  il  parle,  ayant  rempli  des  places  importantes  dans  l'administration  civile  et  militaire,  il  avait  ete 
à  portée  de  recueillir  sur  bien  des  laits  des  renseignements  parfaitement  authentiques,  d(jnt  la  con- 
naissance avait  pu  facilement  échapper  à  Makrizi,  qui,  conûné  dans  son  cabinet,  occupé  con- 
stamment et  piesqiie  exclusivement  de  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages,  vovait  peu  le 
monde ,  et  n'était  guère  sorti  de  sa  studieuse  retraite  que  pour  remplir  les  fonctions  de  kadi ,  ou  celles 
de  mohtesib,  c'est-à-dire  pour  surveiller  la  police  commerciale  de  la  ville  du  Caire. 

Abou'Imahâsen  (man.  667,  f.  26  v"),  citant  le  jugement,  peut-être  un  peu  trop  sévère,  que  Ma- 
krizi, dans  son  histoire,  a  porté  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebaï,  ajoute  :  «Makrizi  avait  contre 
"  ce  prince  des  |)réventions  évidentes;  et  il  fut  en  cela  fort  excusable.  En  effet,  cet  écrivain  était, 
«dans  son  genre,  et  parmi  les  hommes  que  j'ai  connus,  un  être  d'im  méritt;  supérieur  :  on  ])eut 
n  l'appeler  l'historien  de  noire  époque;  et  tous  les  autres  chroniqueurs  sont  loin  de  pouvoir  lui  être 
n  comparés;  et ,  toutefois ,  il  se  voyait  repoussé  de  la  cour,  et  le  sultan  ne  l'ajjpelait  point  dans  sa  s«- 
«  ciété,  malgré  les  agréments  de  sa  conversation  et  la  douceur  de  son  commerce.  Melik-Dàher-I5ar- 
«  kok  l'avait,  il  est  vrai,  admis  dans  ses  réunions,  et  lui  avait,  sur  la  (in  de  son  règne,  confie  les 
"  fonctions  de  mohtesib  du  Caire.  Mais  les  princes  qui  succédèrent  à  Harkok  ne  témoignèrent  à 
■I  Makrizi  que  de  l'éloignement,  et  ne  lui  donnèrent  aucune  marque  de  bienveillance.  Aussi  s'est-il 
11  plu  à  recueillir  et  à  consigner,  dans  son  histoire,  les  vices  de  ces  princes  et  leurs  actions  lond.im- 
'1  nables.  » 

On  a  vu,  dans  cet  article,  que  Makrizi  était  soupçonné  de  partager  les  principes  de  la  secte  ap- 
pelée ►sUà)!  i_^^aj^  (la  secte  extérieure),  et  dont  les  partisans  portaient  le  nom  de  dtihcris  ou 
jirLIi)!  Jji!.  Ce  qui  concerne  cette  secte  étant  encore  fort  obscur,  jedois  donner,  sur  ce  sujet,  (pul(|ues 
éclaircissements.  On  lit  dans  le  Kdmcl  (tom.  VI ,  pag.  1 55j  :  i_„^ï-V.^  w*  JiX)  ^^»_«j      ^i  ■. '^^^    .1 J 

A)L»j   j__j   iJo  jsJiJl   |j~-Jj    (*Va-   ^'  "  lakoiib-hen-lousouf  afiicliail   les  oi)iiiions  des  dàheris De 

«  son  temps,  ces  sectaires  devinrent  puissants  dans  le  IVlagreb.  Parmi  eux,  on  distinguait  une  noui- 
"  breuse  classe  d'hommes  appelés  hazcmis ,  qui  tiraient  leiw  nom  de  ^  Ebn)  Hazam  ,  le  chef  des  dàheris 
"de  cette  époque.  "  Dans  r///.«to(W' d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  C87,  fol.  iS  r°1  :  A.:_".-3  ^oi 
.,^  ^aLli)!  ■!  Il  y  eut  une  sédition  excitée  par  les  dàheris.  »  Plus  bas  [ILitt.  v"  :  ^^wi  j_/î  \sr-^-^. 
AjjjLîàJI  i<  Il  professait  les  opinions  des  dàheris.  .  VA  {Ibiil'  ^,J>LJi.M  .'.^^v!.  AiJl.'Uis    fol.    21    \";: 


270  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

.^~;^'  Jji  |^_^  ^_^.*,s-*.:j_j  jî.h}'  jjil  fr'jj  i-r'  -^^i  J-^  "  On  assurait  (ju'il  était  un  des  chefs 
«  des  dàheris,  et  qu'il  était  l'ennen)i  déclare  des  Sunnites.  »  Ailleurs  (fol.  168  v°)  :  J.!  J_^  ,1^ 
Jj  _  v-aJ^j  Aj^Jij'  wO)J-j  "  Il  penchait  intérieurement  pour  les  opinions  des  dâheris;  mais  il 
•  n'osait  pas  se  déclarer  ouverteiuent.  »  Plus  loin  fol.  277  i"i  .,  aLsr*-*-:'.  AsL,^  ,'jt^X:  ..!  bjjj 
.^■JUL»  ,j j^j  j  aJi  ^^^J  CwiJiJI  ^j'.>j  (»}=.  j^i  w^îi-'  «  Nous  avons  appris  que,  dans 
<i  la  ville  de  Damas,  il  existait  une  classe  d'hommes  qui  professaient  les  jjrincipes  d'Ebn-Hazam ,  et 
•■  de  Daoud,  le  dàheri ,  qui  s'en  réferaient  à  lui  et  proclamaient  ses  décisions.  >■  Dans  le  commentaire 
sur  l'ouvrage  intitulé  MawaMJ (édition  de  Constantinople,  pai;.  1 1)  AjjjiLi  L^L5Iâ.t  «  Ses  principes 
«  sont  ceux  des  dâheris.  >•  Dans  le  Manhel-stifi  d'Abou'lmahàscn  (tom.  I,   man.    747,  fol.    62  r°)  : 

-sLîiJt  Jj-1  > .vî-j-^    > ^'ù-^i   «   Il   professait  les   opinions  des  dâheris.  •>  Ailleurs  (fol.    loi   r°)  : 

i£j-;:~li  (^  'r^  j  (y^  tjV  -^ty^  ^^^^  »aLkjl  ^ ^sj^  ^1  J^l  .c  il  lui  inspira  du  penchant  pour 

1  la  secte  ddhcri  (extérieure) ,  et  l'eni^'agea  à  suivre  les  principes  d'Ebn-Hazam  et  autres  novateurs.  » 
Plus  bas  [Ihid.  v")  '^ji'-^  ^^  ^_SJ  «  Attendu  qu'il  était  dâheri.  «  Et  (Ibiti)  *^Us.  AjyLkJt  ."^j* 

. ^!  J4l    V iLs-^l  ^io"^)  L^y)  ^J,  1*^x^1  j^-ii!  <•  Ces  dâheris  se  permettent  de  diffamer  les  il- 

"  lustres  imams,  premiers  auteurs  des  sectes  musulmanes.  >■  Plus  loin  (fol.  107  v")  ,  iL_j,^l  ."ai»-* 

sLx^      ,  a.,^j  j5i    0^0 J.S- 1     , jJiij    ..r-'J-''  AJfs'Ji-Jl   «Ces  misérables  dàheris,   qui  vovent  les 

u  traditions,  sans  en  com]jfendre  le  sens.  «  Et  enfin  (tom.  V,  fol.  66  v°)  jj  -\   ..f^z   •._^bJ^^     ,J^ 

ÇyîJhU  «  Il  suivait  les  principes  d'Ebn-Hazam,  ledâheri.>.  Dans  les  Annales  d'Abou'Iféda  (tom.  IV, 

)).  174)  (^iXJL»).«t'CL  > -J8J^  ^  ^j£.'  j  ïjj^Ui;)  y_,v»3^^»!Ji;j    .ja  «Il  professait  ouvertement 

•<  les  dogmes  des  dàheris ,  et  avait  renonce  à  ceux  de  Malek.  ■  On  iit  dans  l'ouvrage  historique  d'Ebn- 
Khallikan    (man.  780  ,  fol.    106   r°)      .1^  .  .  .^J^UiJb    ^^yd^  ■  ■  ■  ■  ^J^    ^   -îjl-î    ij'-r}—'  ^' 

i)  wsJàJj     ._j3iju    fjS   ?2-^  i«~)j  JJi;;.w>   , ^aj^»  ^_^^.a.L.c  «  Abou-Souleïman-Daoud-ben-Ali. .  . 

a  surnomme  Ddheri...,  fut  le  premier  auteur  d'une  secte  particulière.  Il  eut  pour  adhérents  un  grand 
«nombre  d'hommes,  qui  portent  le  nom  de  Dàheris.  >>  Abou'Iraahàsen ,  racontant  les  événements 
qui  signalèrent  l'année  270  de  l'hégire,  s'exprime  en  ces  termes  (mauuscr.  671,  folio  14  v°)  :  L^ 9 

j:y^J^\  JilJbJ  ■^jX'^'j  A~i  .iJt  j»'Jsk.^t  ^  j-,Lij|  À—'  (j^  ôj'J^j  jCpUiJi  «  Cette  année, 
"  mourut  Daoud-ben-Ali-ben-Khalf-Abou-Souleïman-Dâheri,  connu  sous  le  nom  de  Daoud-Dd/teri, 
■<  auteur  de  la  secte  ddheri.  C'est  lui  qui  le  premier  interdit  de  faire  usage  du  raisonnement,  dans  les  dé- 
«  cisions  juridiques,  et  voulut  que  l'on  s'attachât  strictement  à  la  lettre  des  textes.  "  Ailleurs  (f.  5g  r"), 
on  lit  :  j^^JsUiJI  ij]^  «^^^^.L»  ii  AiLi-J"  «  Il  suivit  les  principes  de  Daoud,  le  dâheri."  Plus  loin 
(fol.  83  y"),  le  même  auteur,  parlant  des  faits  de  l'année  334,  ajoute  :     ^)  J..$?     fi  »i;*  J-^  ^j,y  L^ 

jj'LkJ'    > .^Jwo    '1  Cette    année,   mourut    Abd-allah-ben-Mohammed-ben-Mohammed-ben-Moglis- 

"  Abou'Ihasan,  \e  fahih  ddheri,  qui  avait  étudié  la  jurisprudence  sous  Abou- Bekr-beu-Daoud- 
<  Dâheri,  et  devint  un  des  coryphées  de  la  secte  de  Dâher.  «Ailleurs  (fol.  i53  r"),  l'historien  raconte 
(jiic  l'année  375  vit  mourir  le  kadi  Abd-allah-ben-Ali . .  .  Wardiri,  de  la  ville  de  Basrah ,  qui  fut  le 
frhri/ih  ;chef)  de  la  secte  ddheri yn'^l]  Jjit.  Et  enfin,  il  atteste  1  fol.  219  v")  que  le  scheïkh  Ali- 
ben-Ahmed-ben-Saïd,  surnommé  Ebn-Hazam,  dont  il  a  été  parle  plus  haut,  mourut  l'an  457  de 
l'hégire  (1064  de  J.-C). 
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ADDITIONS    A    LA    NOTICE    SUR    EBN-KHALLIKAN. 

L'auteur  naquit  dans  le  Medreseh  (collège)  de  Melik-Moaddani-Moudaffer-eddin(ni.  780,  f.  116  1"). 
Il  se  trouvait  dans  sa  ville  natale  l'an  623,  et  habitait  le  même  collège  (fol.  /jo  v°l.  Il  visita,  dans 
la  ville  de  Ras-Ain ,  le  tombeau  de  l'émir  Abou'labbas-Ahmed,  surnommé  Ehn-almeschtoub  ff.  33  v"!. 
Il  vit,  à  Balbek,  le  monastère  des  Soils  (fol.  49  v").  Il  se  trouvait  à  Alep,  l'an  632,  lorsqu'arriva  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Melik-Dàher-Daoud,  fils  de  Saladin ,  et  possesseur  de  la  forteresse  de  Birah 
(fol.  106  v°).  Il  paraît  qu'il  avait  fait  un  premier  voyage  au  Caire,  car  il  s'v  trouvait  l'an  63; 
/f.  35  r°,  1 14  r"j.  Il  avait  visité,  près  de  cette  capitale,  le  tombeau  d'.\limed-ben-Touloun  (f.  32  r"  • 
L'an  65o,  il  tomba  malade  (f.  114  v°).  11  rend  compte  d'une  conversation  qu'il  eut,  au  Caire,  avec 
le  scheikh  Mohammed-ebn-alkhaïmi  (fol.  ii5  r°  et  v"). 


ADDITIONS    A    LA    NOTICE   SUR   AHMED-ASKALANI ,    ET    BEDR-EDDIN-AINTABl. 

Au  rapport  d'Abou'lmahâsen  (man.  C67,  fol.  2  r°)  ,  lorsque  le  sidtan  Melik-Aschraf-Borsebaï  se 
mit  en  marche,  pour  aller  faire  le  siège  de  la  ville  d'Amid,  il  emmena  avec  lui  les  deux  kadis  Schehab- 
eddin-Ahmed-Ebn-Hadjar,  et  Bedr-eddin-Mahmoud-Aïnlabi.  L'an  83;  de  i'iugire  (  Ibid.,  fol.  i3  r" 
et  v"\  on  reçut  une  ambassade  de  Schali-rokh,  qui  annonçait  avoir  fait  vœu  de  revêtir  la  kahah  d'un 
voile.  Le  sultan  tint  une  conférence  sur  ce  sujet.  Le  hadi-alkodat  Bedr-cddin-Mahmoud-Aini 
(Aintâbi)  déclara  que  ce  vœu  ne  devait  pas  recevoir  son  exécution.  Et  tout  le  monde  se  rangea  à 
cet  avis.  La  même  année  (fol.  i5  v°)  Schehab-eddin-Ebn-Hadjar  fut  chargé  par  le  même  sultan 
d'examiner  les  actes  de  fondations  des  collèges  et  des  monastères.  Abou'imahàsen  (fol.  32  v"i  déve- 
loppe ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  de  la  faveur  dont  jouissait  Bedr-A'inlâbi  auprès  du  sultan  Melik- 
Aschraf-Borsebaï.  Il  raconte  (fol.  54  r")  de  quelle  manière  notre  kadi,  en  présence  du  sultan,  et  sin- 
un  signe  que  lui  faisait  ce  prince,  ne  manquait  |)as  d'adresser  des  avis  indirecti  au  grand-emir  Scif- 
eddin-Djar-kotlou,  sur  son  penchant  à  boire  du  vin,  et  sur  d'autres  matières. 


J'ai  parle,  dans  les  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage,  du  mot  >_JJ9 ,  désignani  un  hntndlon. 
Ce  terme,  ainsi  (]u'on  a  pu  voir,  n'est  pas  employé  exclusivement  par  les  historiens  (|ui  ont  écrit 
en  Egypte;  il  est  également  en  usage  chez  les  chronicjucurs  de  la  Syrie.  D'autres  exemples  peuvent 
confirmer  ce  fait.  Ou  lit  dans  l'histoire  du  prétendu  Hasan-bcn-Ibrahim  (fol.  34  r")  :  «^blis'^t  ~~J , 
Jj'ill  j  (L->oL3r'i^  i*«.Lsr'!  «Nous  rangeâmes  en  première  ligne  les  bataillons  attachés  à  la  personne 
'  du  |)riiico.  «  Et  plus  loin  iihid.)  :  /»j  J '  * jjUsi  «  Les  bataillons  des  Grecs,  u  Dans  la  rie  d<;  Saladin 

de  Boha-eddin  (pag.    14)  > 'bSJs"^!  v_^V  .  Rangeant   les  bataillons.  >>  Plus   loin  (pag.   54)   v-^— 'j 

wjblL^i.  Ailleurs  (pag.  68)  L^La.       li    . «ÎIL'^I  >-i^J  "  H  laissa  les  bataillons  tels  qu'ils  étaient.  .. 

[Ibid.,  ]).  69  et  7y.)  Plus  bas  (pag.  94)  ■.^jU»!  A^ L^' ^^~.»J t  w^j  ■<  H  rangea  raiiiicc  111  liiiil  ba- 
•I  taillons.  »  Ailleurs  (pag.  i25)  v__)JUsilt  yJU-JLÎ»  "  Les  bataillons  furent  mis  en  ordre.  >•  Et  enfin 
(pag.    190)  ^!iL"^!    v_JlJ5.  Dans  les  ^n«rt/<-.v  d'Abou'lfcda    tom.    IV,  p.   386)    _.!Jlt    ^^JsU».! 
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jjJ!  JbiU.  ï'^.s:'    »^1  «  Les  bataillons  des  Tatars  bloquèrent  la   tente  de  Djelal-etldin.  >    Et 

/,  "     Y   p;,".  218)  > >^"^!  >j;,oij Li)  <i  Les  bataillons  arrivaient  successivement,  u  Divers  passages  de 

Y  Histoire  d'Aboulniahàsen  achèveront  de  justifier  la  signification  que  j'ai  assignée  au  mot  wJJs  et 
an  verbe  v_^  qui  en  est  formé.  On  lit  chez  cet  écrivain  (man.  663,  fol.  27  r")  ^-^s-  w^J-i=-f    '■>' 

XJCvoLsrî       y'      r-ilJ  -^'-»-*V^J   ' sj'i!!  _j3r-'    >^  .<  Tout  à  coup  parut  Un  nombreux  bataillon, 

,  composé  de  quinze  cents  cavaliers,  tous  lihasséhis.  >•  Plus  loin  (fol.  69  v")  tj_a.!_5   LwlJs  t_j-^^ 

JLÏj  wJ.s*o  ^.^.Lis-?  «  Ils  se  mirent  en  marche,  composant  un  seul  bataillon,  avec  leurs  che- 
..  vaux,  leurs  dromadaires  et  leurs  pages.  "  Ailleurs  (fol.  107  v")  j^iiîsL'  j^-^=^ri  ^j  "  Ses  am- 
..  bassadeurs  marchaient,  accompagnés  de  leurs  bataillons.  »  Ailleurs  (man.  666,  fol.  38  r°)  ^^jf 
^\  ^\     , ,1  Jl   , ,^1  „  On  vit  s'avancer  les  bataillons  des  naïb  (gouverneurs)  et  des  émirs.» 

Plus  loin  (f.  80  v")  :  «.^bJJs!  j  ^^  j  r'c'^y^  ^^f  -^  "  ^''^  avaient  abandonné  leurs  richesses, 
-leurs  chevaux,  leurs  bataillons.  »  Ailleurs  (fol.  127  r")  :  iXJL^  j  JiaJ  ■  •  -^"^^  zj^  "  L'emir.  .  . 
«  partit,  accompagné  de  son  bataillon  et  de  ses  mamlouks.  "  Plus  loin  (fol.  144  v")  :  .  .  .A*~ir*f  Jjj 
^^JlLj  v-i  >.^  SfjliJt  "^^  «  Il  s'établit  dans  son  camp,  hors  du  Caire,  sans  que  son  armée  fût 
a  rangée  par  bataillons.  »  Et  enfin  (man.  667,  f.  7  v°)  :  w^'j  ^j  ^^f  yf-  ^.  On  a  pu  voir,  par 
tous  les  passages  cités,  que  le  mot  v^^JiL  est  employé  seulement  par  des  écrivains  qui  ne  remontent 
pas  à  une  grande  antiquité,  et  on  le  chercherait  vainement  chez  les  historiens  arabes  les  plus  an- 
ciens. En  effet,  ce  terme  appartient  à  la  langue  des  Curdes,  et  fut  introduit  en  Egypte  et  dans  la 
.Syrie,  sous  le  règne  de  Saladiu  et  de  ses  successeurs.  C'est  ce  qu'atteste  expressément  Makrizi.  On 
lit  chez  cet  historien  [Description  de  l'Egypte,  man.  682,  fol.  49  r°)  :^"^1  _^  Ji3t  àiLi  v..^^J_iJI 

«  Le  mot  tolb,  dans  la  langue  des  Gozzes  (Curdes),  désigne  un  émir  commandant,  qui  a  un  drapeau 
"roule,  et  une  trompette  que  l'on  sonne  au  besoin;  il  a  sous  ses  ordres  de  deux  cent  à  cent  011 
"  soixante  dix  cavaliers.  » 


J'ai  iudi(|ui'  plusieurs  mots  qui  désignent  des  galères  ou  autres  bâtiments.  Tel  est  le  mot  i-Jaj.  Ce 
tenue  se  rencontre  souvent  dans  la  Vie  de  Saladin,  par  Boha-eddin  (p.  41,  i33,  i37,  i38,  iSg,  166). 
Dans  les  Annales  d' Abou'lféda  (t.  V,  p.  96) ,  il  faut  lire  LJaj  au  lieu  de  iL>^  ,  que  présente  le  texte 
iuqirinié.  \J Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  [m.  140,  p.  44o),  fait  mention  d'un  vaisseau  Î-Ju 
(l'une  grandeur  extraordinaire,  qui  appartenait  à  l'empereur  d'Allemagne,  et  portait  le  nom  de  NisJ- 
addounia  Lvi-Oî  iy^  (la  moitié  du  monde).  C'est,  je  crois,  ce  mot,  qui  se  trouve  sous  la  forme  ioia, 
dans  l'histoire  d'Albert  d".\ix  [Historia  hierosolymitana,  p.  33o),  où  on  lit  :  Navis  quœ  dicitur  buza. 
Le  mot  ijuLs  se  trouve  dans  l'histoire  de  Boha-eddin  (p.  41),  où  on  lit  :  ixLs  !)!..>;:_.  Dans  l'histoire 
d'Abou'lpharage  [Historia,  tom.  I,  p.  417)  :  ^^y^^  (jr*  f'^  ij***^'  ^^  '''  axas  l'histoire  d'Albert 
d'Ai\  {Historia  hierosolym.,  p.  33o)  :  Galea  quœ  dicitur  Cazh.  Et  ailleurs  (p.  356,  364,  375)  :  Tri- 
rèmes quas  dicunl  kattvs.  Je  crois  que  les  mots  hazh  j^kath)  ou  kattus  ne  sont  qu'une  transcription 
altérée  du  mot  arabe  Â»ia3. 
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J'ajouterai  seulement  quelques  mots  à  re  que  j'ai  ilit  sur  la  girafe.  Au  rapport  d'.Abnu'lmahàsen 
(man.  671,  fol.  18  r°) ,  et  de  Makrizi  [Description  de  V Egypte,  man.  797,^261  v°),ou  voyait  dans 
la  grande  masse  d'édifices,  appelée  kataï  s.jJsi;! ,  construite  près  de  Fostat,  par  ordre  d'Alinied- 
ben-Touloun,  une  étable  pour  les  girafes  :>J^lJiijJj  J^aoI.  Abou'lraahàsen  (man.  663,  f.  i^o  r°) 

a  formé  du  mot  2.31.;  le  pluriel  ^ 9 y)y  ^'"  "'  '^^ni  un  passage  de  cet  historien  :     i._»._^5'  y.^ 

5>L^1  ,  v_àj  j'iy  '  j  "  Les  ânes  sauvages,  les  girafes  et  les  lions,  w  Makrizi  [Solouh,  t.  II,  f.  232  \"  , 
fait  mention  d'une  girafe  envoyée  en  présent  à  un  sultan  d'Egypte  par  le  prince  de  l'île  de  Dalilak. 
Au  rapport  de  l'historien  de  la  Vie  des  Patriarches  d' Alexandrie  (man.  ar.  i4o,  p.  295),  parmi  les 
présents  adressés  à  un  de  ces  iiatriarches,  de  la  part  du  roi  d'Abyssinie,oncomptait  plusieurs  animaux 
rares,  savoir  :  un  éléphant,  un  lion,  une  girafe  et  un  âne  sauvage.  Dans  la  relation  du  voyage  à  la 
Terre  sain  te  de  Hans  Werli  von  Zimber  [Bcsclircibung  der  JVallfahrl  ziini  Hcilige  grab,  f.  1 7  1  v"  ,  on 
trouve  une  description  fort  exacte  de  la  girafe,  qui  est  désignée  par  le  nom  de  serapff.  On  lit,  ])lus 
correctement,  geraff  Amm  la  lelation  de  Jacob  VVormbser  [Beschreii>ung  der  IVallfahrt,  fol.  223  v"]. 


Dans  la  lettre  adressée  par  IJibars  à  Boëmond,  le  mot  ^.tXJ-»'^  doit  être  traduit  par  tes  dames. 
C'est  ainsi  que  la  princesse  de  Tvr,  dans  le  traité  conclu  entre  elle  et  le  sultan  Kelaoun,  est  nommée 
^-^JJ""  f*  '^"'"^  Marguerite yi\Ai\.  deS.  Germain  118  bis,  fol.  191  r").  En  Egypte,  ainsique  l'atteste 
M.  le  comte  de  Chabrol  [Essai  sur  tes  mœurs  de  l'Egypte,  p.  439) ,  le  terme  dàinah  désigne  le  jeu  de 
dames.  Il  en  est  de  même  à  Alger. 

Dans  la  Lettre  de  Bibars ,  le  mot  j.~~X  ne  signifie  pas  mutilé ,  mais  vaincu  ,  défait. 


A  la  page  8.'|,  il  est  fait  mention  de  Melik-Moudjir-Haithon,  roi  d'Arménie.  Je  crois  qu'il  faut  lire  : 
J-csT^-l  oX-U'  1,1e  bon  roij. 


J'ai  parlé  d'un  peuple  que  les  écrivains  arabes  désignent  par  Aschir  j.kL.^,  ou,  avec  la  forme  du 
pliuiel,  Oschran  ,'j»i.&.  Ce  terme  se  trouve  fr<(|uenMnent  employé  jjir  Aboulmahâsen.  On  lit  dans 
l'Histoire  d'Egypte  Ae  cet  écrivain  1  nian.  663,  fol.  74  v"  1  :  ^^L^i  Xs,  ^_ç-s-:'._j  y^j-^sr^  Xi  j..w»,'' 
x^'-  «Les  Aschir  étaient  réunis,  et  l'on  craignait  tju'ils  n'attaquassent  la  ville  de  Damas..)  Ailleurs 
(man.  666,  fol.  28  r")  :  .Ij-i-x.'!  >;.,.j>  'Sji.  v_,.oIj  «  Ee  naïb  (gouverneur")  de  (ia/.ali  rassembla  les 
n  Ascllir.  >.   Plus  bas  (fol.  29  r°l  :j..yijJt  _j    .,L>  ix)l   ^  '^^~t^  "  Une  troupe  d'Arabes  et  A' Aschir.  » 

Ailh'Ui-s  (fol.  3i  r°)  :jjJL«J!j  .1^  H^''  J  •)'-*0^'  '"'"^  "  "  ^'^  arriver  auprès  de  lui  les  l'uriiniians, 
<.  les  Arabes,  les  ,-/vr///r..  Ailleurs  ^f(ll.  73  r"  :  js^\  _i  ^f-'^'^ ^  \J^J^^  ■■  Les  Turcomans,  les 
..  Arabes,  les  Aschir. .,  Ailleurs  (T.  77  v")  :  La.,~i-c  j  JjLs^L-c  «  Les  troupes  et  les  Aschir  de  Safad.  ■■ 
Ailleurs  (fol.  80  r")  :  ^jJ—j  >:>~»J'  *^^  ■■^^'  "  ^^^^  Aschir  les  firent  prisonniers,  pour  la  [)lu|)art, 
"et  les  dépouillèrent.  »  Plus  loin  (fol.  87  v")  :  ^i.«J  '  _.  ^^^ yi\  g.^  Il  nuiiil  Us  liudiiuMUs  et 
«  les  Aschir.  >.  Ailleurs  i  fol.  210  v")  :  .)bL)l  ^Lj^  j  L^jJ\  .5^31  c'!/^  '  ^"  '^•«'^''''  <'e  'a  Syrie, 
«et  les  Arabes  des  dilïrreiits  cantons.  >•  Dans  un  autre  volume  (man.  667,  f.  34  r")  :  jjj^\  >ii..> 
ly'^l  i'^i)  «  Le  commandant  des  Aschir  de  la  province  de  Syrie.  «  Et  enfin  (fol.  96  r",  :  sV^I 
..L)j_»J!  ,  ^— 1_«J!  „.^_L&  «Les  .ischir.  les  ,\rabes  se  reunirent  contre  eux.  >-  Il  résulte 
I.  {deuxième partie.)  i'J 
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de  ces  passages  que  le  mot  Aschir,  ou,  au  pluriel,  Oschran,  ne  désigne  pas  une  tribu  quelconque, 
mais  un  peuple  particulier,  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  les  Arabes  ou  les  Turcomans.  Or,  un 
écrivain,  dont  j'ai  cité  quelques  mots,  l'auteur  de  la  Fie  de  Mohammed-ben-Kelaoun  (manuscr.  de 
S.  Germ.  97,  fol.  54  et  suiv.),  nous  donne,  sur  cette  matière,  des  détails  précis  et  exacts.  Ce  chro- 
niqueur nous  représente  les  Aschir  comme  un  peuple  montagnard ,  établi  dans  la  Syrie,  et  défendu 
par  des  rochers  inaccessibles.  Suivant  lui,  les  hommes  qui  composaient  cette  nation  étaient  querel- 
leurs, méchants,  perfides,  affichant  des  doctrines  hétérodoxes,  et  leur  attachement  pour  la  secte 
d'Ali ,  infestant  les  chemins  par  leurs  brigandages,  toujours  prêts  à  profiter  de  la  moindre  révolution 
pour  faire  des  courses  dans  les  contrées  voisines,  et  repoussant  avec  courage  les  troupes  qui  osaient 
les  attaquer.  Si  on  l'en  croit,  les  pères,  parmi  ce  peuple,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'épouser  leurs 
filles,  et  les  frères  leurs  sœurs.  11  raconte  que,  sur  les  ordres  du  sultan  Melik-Nâser-Mohammed- 
ben-Kelaoun,  l'émir  Djcmal-cddin-Afiem,  ««iZ;  (gouverneur)  delà  Syrie,  accompagné  de  plusieurs 
autres  émirs,  porta  la  guerre  dans  la  contrée  habitée  par  ces  montagnards,  y  fit  un  carnage  affreux  , 
et  extermina,  en  grande  partie,  la  population.  Or,  l'expédition  dont  il  s'agit,  est  précisément  celle 
(jui  eut  lieu  l'an  yoS  de  l'hégire  (i3o5  de  J.-C),  et  qui,  suivant'le  témoignage  de  Makrizi  {Solouk, 
tom.  I,  pag.  Sgg,  601,  602),  d'Ahou'lféda  [Annales,  tom.  V,  pag.  198),  et  du  continuateur  d'Elmacin 
(man.  6ig,  f.  128  r°),  fut  dirigée  contre  les  habitants  des  montagnes  de  Kesroan,  c'est-à-dire  les 
Druses.  On  peut  donc  admettre  que  le  mo\.  Aschir  ou  Oschran,  lorsqu'il  est  employé  seul,  désigne 
exclusivement  les  Druses. 


A  la  page  258,  j'ai  indiqué  un  lieu  nommé  Kalansoueh.  Nous  apprenons  de  Makrizi  (man.  682, 
1.  laS  r"),  que  la  ville  ainsi  appelée  îij—JjJ  I  était  située  entre  Lai 
milles  de  la  première  de  ces  villes,  et  à  \-ingt  quatre  de  la  seconde. 


fol.  125  r"),  que  la  ville  ainsi  appelée  "!ij—.l!iJ I  était  située  entre  Ladjoun  ^_j.sr^ t  et  Ranilah ,  à  vingt 


A  la  page  272,  j'ai  traduit  le  mot  Gozzesjjo]  par  Curdes.  Je  dois  justifier  cette  explication.  Ma- 
krizi (man.  682,  f.  48  v°),  s'exprime  ainsi  :  jLL}\  .ibl)  ^^  >*Jt  J>=*--^  (vTrVtv^'-^'  '^J^  C-^^^iJl  U 
"  Lorsque  la  dynastie  des  Fatimites  eut  été  anéantie  par  les  Gozzes,  qui  arrivaient  de  la  Syrie.  <>  Plus 
loin  ;l'ol.  118  r°]  :  5_jSj~i  /jJ,-^'  -^— '  l~sr^  >.LiJI  ^^  yoa  ^\  \y>S3  U  Vi3!  ..  Lorsque  les  Gozzes 
»  arrivèrent  de  la  Syrie  en  Egypte,  sous  la  conduite  d'Asad-eddin-Schirkouh.  « 


.le  dois  rectifier  une  erreur  assez  grave,  qui  s'est  glissée  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
(p.  140  et  i4i).  Il  y  est  question  d'un  mot  arabe  ï^t_y3  que  j'ai  cru  devoir  traduire  ^im  poutres.  Mais 
ce  mot  n'existe  réellement  pas  ;  et  il  faut  lire  4.^  Lid  I  <,  On  y  jeta.  » 


Je  pourrais  ajouter  ici  un  grand  nombre  de  notes.  Mais  ce  volume  étant  suffisamment  fort,  mcN 
observations  trouveront  leur  place  dans  les  tomes  suivants. 
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